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AVERTISSEMENT 

Sur    cette  nouvelic  édition» 

IL  y  a  trente  ans  que  M.  Huxham  efl 
connu  comme  bon  Praticien ,  comme 
bon  Obfervateur  ,  con^Tie  bon  Ecri- 
vain. Sa  réputation  juftement  mcruée 
n'a  plus  befoin  de  nos  foibles  fufrrages  ; 
l'empreflement  avec  lequel  on  a  reçu 
tout  ce  qui  eft  forti  de  fa  plume  j,  tant 
en  Angleterre  ,  qu'en  France  &  dans 
les  Pays  étrangers,  en  fait  un  éloge  plus 
flatteur j  que  tour  ce  que  nous  pour- 
rions dire. 

La  traduction  françoife  de  VEJfaifur 
les  Fièvres  y  parut  en  1752.  Cette  pre- 
mière édition  épuifée  ,  on  en  a  donné 
une  autre  fans  aucun  changement  , 
m.ais  avec  plufeurs  additions  du  mcme 
Auteur,  lefquelles  avoient  été  inftam- 
ment  demandées.  On  ne  fçauroit  fe  dif- 
fimuler  qu'il  croit  échappé  au  Traduc- 
teur quelques  méprifes  qui  déparoient 
l'Ouvrage.  On  les  a  corrigées  dans 
celle-ci.  Pour  y  réuilir,  on  a  fuivi  l'ori- 
ginal de  l'Auteur  ,  de  peur  qu'outre  les 
erreurs  qu'on  avoit  déjà  reconnues,  il 
n'en  foit  refté  encore  d'autres ,  dont  oa 
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ne  fe  fût  pas  apperçues.  En  s'occupant 

de  cetce  révifion,  on  a  eu  l'atcenrion  en 

même  temps  de  retoucher  la  didion  Se 

le  flyle  dans  les  endroits  qui  en  avoient 

befoin. 

Par-là  on  fe  flatte  que  cette  nouvelle 
(édition  aura  un  mérite  de  plus  que  les 
précédentes.  On  a  placé  de  fuite  les 
iJifiTérents  morceaux  qui  iont  du  célèbre 
M.  Hux'iam,  de  rejette  à  k  En  ce,ux 
qui  ne  lai  .ippariiennenr  pas.  On  n'a  pas 
cru  devoir  en  priver  le  Public  j  qui  les 
a  gourés, cc  qui  en  eftenpofreilion  depuis 
plus  de  quinze  ans.  La  matière  dont  ils 
traitent  eft  importante. 

Il  s'agit  d'u'ie  part  de  la  conferva- 
tion  des  mariniers  dans  les  voyages  de 
jong  cours  j  on  ne  fçauroit  trop  s'occu- 
per de  la  fanté  d'hommes  ù  nécelTaires 
à  tous  les  états. 

Il  s'agit  d'autre  part  de  la  manière 
de  nourrir  &  d'élever  les  enfans,  dont 
rour  le,  uionde  parle ,  oc  donc  on  ne  s'oc- 
cupe pas  encore  alfez.  Ce  iont.pcourtanc 
ces  êtres  foibles  qui  peuvent  fiire  un 
jour  la  force  de  l'Etat  Pourroit-on  né- 
gliger des  avis  fages  qui  tendent  à  les. 
conferver,  vSc  A  leur  donner  une  famé 
vigouraufe  ! 
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'^  E  publiai,  il  y  a  environ 
mm  ^^-Ml  dix  ans.un  petitRecucil 
pJ^^  a  coiQiv étions    lur    Ja 


nature  de  l'Air  èc  des 


maladies  épidémiques  qui  régnè- 
rent depuis  17275  jufqu'à  la  fin  de 
1737;  èc  je  viens  depuis  peu  deii 
donner  un  autre  fur  celles  qui  ont 
eu  cours  depuis  1738  ^  julqu'en 
1747  incluiivement  ;  dans  le- 
quel je  nie  fuis  un  peu  plus 
étendu  fur  leur  caractère  ,  &  fiir' 
Ja  manière  de  les  guérir.  Com- 
me un  trop  long  détail  fur  ce 
lujetj  m'eût  infailliblement  écarté 
de 

^'  dans  ces  Ol 
renvoyé  ce  que  j'avois  à  dire  fur 
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me   iuis    pro- 
pose dans  CCS  Obfervations  y  j'ai 
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la  nature  &  la  cure  de  ces  diffé- 
rentes maladies  au  préfent  Eiïai  , 
où  Ton  verra  ma  façon  de  penfer 
&  d'agir  ^tant  à  l'égard  des  Fiè- 
vres en  général ,  qu'à  l'égard  de 
celles  qui  font  le  fujet  de  cet  Ou- 
vrage. Ces  EfTais  font  le  fruit 
d'une  longue  expérience  ,  &  les 
jeunes  Médecins  en  tireront  une 
utilité  proportionnée  à  Texaftitu- 
de  des  Obfervations  qui  les  com- 
pofcnt.  Je  ne  fçais  quel  fuccès  au- 
ra mon  Ouvrage  ;  mais  quel  qu'il 
puifle  être^  j*ofe  me  flatter  qu'on 
le  recevra  avec  quelque  recon- 
noiffance  ,  lorfqu'on  fçaura  que 
l'intérêt  de  ma  profeffion  ,  &  1  a- 
mour  des  hommes  ,  y  ont  eu  infi- 
niment plus  de  part  que  l'ambi- 
tion &  la  gloire. 

Je  renvoyé  fou  vent  dans  les 
Eflais  fui  vans  ,  aux  deux  Recueils 
d'Obfervations  dont  je  viens  de 
parler ,  &  de  ces  Recueils  aux 
préfens    EfTais  j    au    moyen    de 
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quoi ,  CCS  deux  Ouvrages  fe  prê- 
tent réciproquement  des  lumières. 

Je  me  fuis  fur-touc  arrache  aux 
faits  ôc  à  IcMpérience  ,  6c  je  n'ai 
eu  recours  à  Tanalogic  que  dans 
les  cas  où  je  n'ai  pu  m'en  difpen- 
fer  ;  mais  j'ai  toujours  appuyé  ma 
doctrine  cc  ma  pratique  ,  de  Tau- 
toriré  des  Anciens  ,  ce  fu:-  -  tout 
d'Hippocrate  ,  tant  pour  leur  taire 
honneur  des  lumières  que  j'ai  ac- 
quifes ,  qu'a  deiïein  à'<zn  recom- 
mander la  lecture  aux  jeunes  Pra- 
ticiens. Je  fça's  que  mes  confcils 
ne  font  pas  d'un  grand  poids  ; 
mais  peut-être  auront-ils  quelque 
force  fur  leur  efprit^lorlqu'ils  fçau- 
font  que  je  ne  penfe  à  cet  égard  ^ 
que  commue  les  plus  grands  Maî- 
tres ont  déjà  penfé. 

Je  ne  prendrai  point  fur  moi  , 
de  dire  qu'on  ne  peut  devenir  ha- 
bile Médecin  ,  fans  Tétude  d'Hip- 
pocrate ^c  des  Anciens  ;  mais  j'cfe 
avancer  au  on  fera  beaucoup  plus 
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de  prog;ès:  dans  la  Médecine  ,  en 
les  étudiant  avec  foin  :  je  me  iuis 
iTiême  perfuadé  que  ceux  qui  fe 
font  diilinguésdans  cet  Art,  n'ont 
dû  leur  réputation,  qu'à  l'étude  afli- 
due  qu'ils  en  ont  faite.  On  a  tou- 
jours regardé  Hippocrate  comme 
le  père  de  la  Médecine  j.&  le  plan 
qu'il  en  a  drciîe ,  comme  la  baie  6c 
Je  iondement  de  tout  ce  qu'elle 
contient  de  plus  folide.  Le  teOivS 
n'a  point  affoibli  fa  réputation  ;  & 
ceuxqui  font  venus  après  lui,  l'ont 
toujours  régardé  commue  leur  Mai-- 
tre.  îl  a  du  cette  glorieufe  préro- 
gative à  l'étude  aiîidue  qu'il  a  faire 
ae  la- nature  5  &.  il  l'a  luivie  avec 
tant  de  foin,  que  fes  obfcrvations 
palTent  encore  pour  les  plus  juftcs,. 
&:  les  plus. exa£les  qui  ayent  ja- 
mais été  faites. 

.  Ce  n'eft  pas  feulement  dans  la 
Médecine  ,  que  les  Anciens  paf- 
ient  pour  nos  Maîtres;  nous  leur 
djevons   encore  le  peu  que  nous. 
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fçavons  des  aircres  Arts.  Veut- ou 
exceller  dans  la  Poëfie  ^  dans  la 
Peinture  ,  dans  ia  Sculpture  ,  que 
Ton  confulte  leurs  ouvrages  ;  c'eft 
là  que  Ton  verra  la  nature  dans 
toute  fa  beauté.  Le  confcil  d'Ko- 
race  a  lieu  ,  non-feuIemcnt  à  l'é- 
gard de  la  Poëîîe  ,  mais  encore 
par  rapport  à  la  Médecine. 
.  .  .  .  .  F  es  exemplana  Gr.cca 
NoSurnâ    verfate    manu  ,   verfatc 

d'iurnâ., 
.....  L'ifcT^  &   relifer^  jour  ù  nuit: 
les  Ouvrages  des  Grecs. 
&c  Ton  ne  peut  mieux  faire  ,,  qtie^ 
de  le  pratiquer. 

En  effirtjles  Anciens  joign oient' 
à  un  vafte  eénie  ,  Taoplication  lai 
plus  infatigable  5  (  c'cPc  ainfi  que- 
les  Kiftoricns  Latins  nous  dépci— 
lignent  les  s^'ands  Hommes  donc: 
jis  parient  5  jcoujcurs  attentirs  aux: 
cliofes  qu'ils  décrivent  ;  ils  nous: 
en  donnent  les.  portraits  achevésç, 
^  celai vaut-infinimenc  mieux  que 
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la  pompe  6c  rafFcctacioii  des  Mo- 
dernes. La  beauté  des  defcriptions 
confîfte  dans  leur  juftefle  ^  &; 
les  portraits  ne  valent  qu'autant 
qu'ils  reilemblent  à  leurs  origr- 
naux.  Comme  l'admiration  qire 
l'on  a  pour  la  nature  ^  eft  propor- 
tionnée à  la  connoiffance  qu'on 
€n  a,  il  s'en  fuit  que  celui-là  doit 
paflèr  pour  le  plus  grand  Maître, 
qui  nous  la  dépeint  le  mieux.  Hip- 
pocrate  a  fur-tout  excellé  en  ce 
point  5  àc  il  mérrre  d'autant  plus 
les  éloges  qu'on  lui  a  donnés,  que 
c'eft  par  là  feulement  qu'il  a  trou- 
vé le  moyen  de  connoîtrc  les  ma- 
ladies ,  ëc  de  les  guérir.  Si  les  Mé- 
decins qui  font  venus  après  lui , 
s'étoient  inviolablement  accachés 
à  fa  méthode  ,  la  Médecine  au- 
roit  acquis  infiniment  plus  de  per- 
fection ;  mais  comment  pouvoit- 
elle  tenir  pied  aux  découvertes 
prétendues  que  l'on  a  faites  depuis 
rni  fiécle  dans  la  PHyfique  j  dans 
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rAnatomie,  dans  la  matière  Mé- 
dicale &  dans  la  Chimie  ?rHon>- 
me  à  la  vérité  n'^eft  point  immor- 
tel ,  ôc  la  Médecine  ne  fçauroit  le 
rendre  tel  ;  mais  il  fiiut  auiîi  con- 
venir qu'on  pourroit  remédier  à 
(ts  maux  ^beaucoup  mieux  qu^on 
n'a  coutume  de  le  faire. 

Du  terres  de  Galien  ,  &:  même 
îong-tems  avant  ^  l'amour  de  la 
nouveauté  bc  des  hypothèfes ,  ôC 
i'efprit  de  parti,  avoient  jette  les 
Médecins  dans  l'erreur,  en  les  écar- 
tant du  droit  chemin ,  &:  la  même 
chofe  eft  arrivée  aux  modernes. 
Il  faut  cependant  avouer  que  nos 
plus  habiles  Médecins  fe  font  tou- 
j-ours  conformés  à  la  doctrine 
d'Hippocrate,  êc  que  ce  n'eft  que 
par-là  qu'ils  ont  réuffi  dans  la  pra- 
tique. On  peut  voir  ce  qu^en  di- 
fent  les  Docteurs  Barker  &  Glafs^ 
le  premier,  dansTEffai  qu'il  vien-t 
de  publier  ^  &  le  fécond  ,  dans  les 
Commentaires  où  il  expofe  la  pra- 
tiq^ue  d'Hippocrate^ 
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On  aiiroic  rort  dc  croire  que  je 
blame  toute  théorie  dans  la  Mé- 
decine, je  la  regarde  au  contraire^ 
comme  le  fondement  de  la  pra- 
tique,, pourvu  ,  comme  dit  Hip- 
pocrate  ,  qu'elle  s'accorde  avec  la 
nature:  (  i  }  ce  nVft  même  que 
par-là,  qu'on  peut  perfectionner  la 
Médecine.;  mais  je  doute  qu'on 
puilFe  y  réuiiir  par  des  hypothè- 
\Qs  chimériques  ,  &  par  la  char- 
latanerie.  Veuc--on  exceller  dans; 
cet  Art  5  que  l'on  étudie  les  An- 
ciens, &  ce  que  les  Modernes  ont 
écrit  fur  l'économie  animale  ? 
Quelques-uns  font  leur  chemin- 
avec  moins  dc  peine.  La  faveur 
d'un  Grande  ou  ,cc  qui  vaut  infi- 
niment mieux  ^  d'une  Maîtrefle  ;. 
rattachement  à  une  cabale  ,  un. 
magnifique  équipage  ,  beaucoup- 
de  hardielTe  o:  peu  de  fçavoir  ,. 
font  tout  le  niériue  de    quelques^ 

(0  De  Via,  Acut.  StcI:iQ.  Lîv.  v.i.-  Edit.. 
Linden,. 
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-Médecins,  à  la  honce  de  la  pre- 
felîîon  ,  &:  au  grand  déiriinent  de 
la  Société.. 

Cclfe  pafle  avec  raifon  pour 
rHippccrate  des  Latins  ;  car  ou- 
tre que  [qs  écrits  iiC  font  Gu'ua 
'Recueil  des  Daiîa2;cs  de  ce  ^rand- 
~  h  o  mm  e  ,  il  le  f u  it  pa  s  à  p  as  d  a  n  s- 
la  pratique.  Il  joint  à  beaucoup 
d'élégance  5  une  grande  connoif^ 
fan  ce  de  la  Médecine  6c  ie  la. 
Chirurvrie. 

Perionne  n'a  luivi  Hippocrate 
de  plus  près^  qu'Arérée  de  Cap- 
padocc  :  (  2  }  il  emprunte  jufqa'à. 

-  {2)  Il  efl  étonnant  que  perfonne  n'ait  parlé 
d'Arérée,  avant  Aèrius  qui  vivoit  dans  le  cin- 
quième fiècle.  Il  eft  vrai  qu'il  e(t  nommé  dans 
un  ©uvrage  qui  court  fous  le  nom  de  Diof- 
coride,  (  Euporijla  1  ,  mais  bien  des  gens  Ife 
croyent  fuppofé.  Ni  Galicn  ,  ni  Cîelius  Aure- 
lianus  ,  ni  Ôribafe  n'en  difenc  met ,  quoiqu'ils 
n'oublient  aucun  des  Médecins  qui  fe  lont  dif- 
tingiiés  de  leur  tems,,l4  paroît  cependant- 
qu'Arctce  n'éroit pas  moins  verfédans  laprati- 
cjue  que  dans  la  ledure  des  bons  Auteurs  de 
l'antiquité. Il  ai^eére  un  liyle  extraordinaire,  il 
cmplo)^e  plufieurs  mots  inufîtés ,  &  un  grand- 
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fcs  termes  6c  à  fon  ftylc.  Il  eft  ad- 
mirable dans  fcs  deicriptions  ,  6c 

nombre  d'exprefllonç  propres  à  Homère  &:  à 
Hippocrate  ,  iifant  partout  de  la  Dialeds  ioni- 
que qui  étoit  inufitée  de  (on  tems  5  car,  n'en 
déplaiieà  Vofllus ,  cet  Auteur  paroît  n'avoir 
écrit  qu'après  le  (iècle  de  Néron.  Toutes  ces 
chofes  luffifoient  pour  le  rendre  célèbre ,  fur- 
rout  s'il  exerçoit  la  Médecine  à  Rome  ou  aux 
environs  ,  comme  il  y  a  lieu  de  le  croire ,  vii 
qu  il  prefcrit  les  vins  de  Ton  territoire  à  Tes 
malades  ,  entr'autres  ,  ceux  de  Falerne  ,  de 
Fundi  ,  &c. 

Ajoutez  à  cela,  que  G.iîien  &  Aëtius  rap- 
portent  plufieurs  pair3p;es  d'Archigenes  qui 
font  abfolument  les  mêmes  pour  le  fens ,  Il 
dodrine  ,  la  m.éihode  &  le  llyle  de  ceux  que 
l'on  trouve  dans  A'iécée  ,  à  cette  feule  diffé- 
rence près,  qu'il  leur  donne  une  tournure  ioni- 
que, ils  prefcrivent  tous  deux  des  remèdes 
dont  aucun  Auteur  n'a  parlé  ,  furtout  l'ufage 
externe  des  Cantharides,  ce  que  l'onne  trouve 
■dans  aucun  Auteur  antérieur,  à  l'exception 
de  Celfe.  "^  ^ 

Archigenes  a-t-il  copié  Arérée  ,  ou  bicii 
celui-ci  le  premier  ? 

On  fçart  qu*Archigenes  exerça  fa  Médecine 
à  Rome  avec  beaucoup  d'apphudilfements  3. 
&  en  efïet ,  Juvenal ,  Galien  ^  Cxliu-s ,  Oribale 
Aëtius  ,  '<kc.  nous  le  dépeignent  comme  uiv 
très-bon  Médecin  ,&  comme  un  excellent  Au-, 
teur.  Il  elt  vrai  que  Galien  le  critique  en  plu- 
éeurs  eadroks  1  mais  on  ne  voit  pas  qu'ii 
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extrêmement    judicieux   dans   fa 
pratique. 

Galien  eft  le  meilleur  Commen- 
tateur que  nous  ayons  fur  Hippo- 
crate  ,  &:  je  ne  fçaurois  trop  erk 
recommander  la  leclurc.  11  con- 
tient   une   in^finité  d'obfervations 

l'accnfe  de  plagiat.  Au  contraire  >  iî  n'eft 
fait  mention  d'Arétée  que  dans  Aëiius  &:  Paul 
Eginere  3  il  y  a  plus  ,  il  n'en  eft  pas  rr.eme 
parlé  dans  la  Bibliothèque  de  Photius.  Cela  eft 
étrange  5^  donneroit  lieu  de  croire  qu'Arétée 
av'oit  copié  Archigencs,  &r  que  prur  meux 
cacher  Ton  jeu,  j!  avoir  employé  le  fiyle  d'Hip- 
pocrate  &:  la  Dialecî^e  ionique.  Peut-être  Aré- 
tée  a-t-ilfait,  à  l'égard  d'Archigenes,  ce  que 
Cslius  Aurelianus  fit  quelque  tem.s  ?prés  à 
l'égard  de  Soranus  :  mais  fi  cela  efl ,  on  peut 
dire  qu'il  a  beaucoup  mieux  réuffi  à  mettre  Ar- 
chigenes  en  grec  j  que  Cselius  n'a  réufTi  à  m>er- 
tre  Soranus  en  latin.  Cette  fiippcfition  une 
fo'S  admife  ,  il  n'elt  pas  étonnant  qu'Arétée 
recommande  à  Tes  Malades  les  vins  de  Rome  . 
quoiqu'il  ait  exercé  laMédecin^e^  d<:  compofé 
fes  C>uvrages  en  Cappadoce.  Ce  font- là  mes 
conjectures.  Mais,  quoiqu'il  enfoit,  on  ne 
peur  difconvenir  que  les  écrits  d'Arétée  ne 
renferment  une  defcription  très-exade  des  ma- 
ladies ,  &  une  mé'thode  très  convenable  pour 
les  guérir  3  de  forte  qu'il  eft  fâcheux  qu'ils  ne 
nous  foient  pas  parvenus  entiers. 
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utiles  fur  toutes  les  parties  de  la 
Médecine  ,  &  il  cft  le  premier 
qui  ait  étudié  le  pouls;  mais  mal- 
hcureufement  il  eft  trop  attaché 
aux  péripatéticiens,  &  trop  diflus 
dans  ce  qu'il  dit.  Rien  ne  feroit 
plus  utile  qu'un  bon  abrégé  de  (es 
Ouvrages,  mais  il  faudroit  le  faire 
avec  jugement. 

CctIïus  Aurélianus  feroit  un  Au- 
teur incftimablej  s'ilavoit  égalé  le 
ftyle  de  Celfe.  C'eft  lui  qui  nous  a 
fait  connoitre  la  doctrine  des  Mé- 
thodiques 3  particulièrement  celle 
du  judicieux  Soranus  ,  auifi-biea 
que  les  fentimens  des  Anciens  fur 
une  infinité  de  maladies  que  nous 
aurions  entièrement  ignorées.  Il 
eft  plein  de  barbarifmcs  ,  mais 
rien  n'eft  plus  exaâ:  que  fes  def- 
criprions. 

Alexandre  de  Trallcs  eft  en- 
core un  Auteur  qu'on  ne  peut  trop 
lire.  Il  fuit  à  la  vérité  Hippo- 
crate  ^i  Galien  qu'il  qualifie  de 
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Divins  ;  mais  il  eft  plein  d'une  in- 
finité de  remarques  utiles  ,  6c  con- 
tient un  grand  nombre  de  remè- 
des qu'il  applique  avec  beaucoup 
de  jugement.  Sa  façon  d'écrire 
eft  extrêmement  exa<!ile  ôc  régu- 

.  liere. 

T  CesEfTais  font  moins  une  dif- 
fertation  particulière  ôc  méthodi- 
que des  maladies  dont  je  traite  ^ 
qu'un  recueil  d'Obfervations  re- 
latives à  leur  cure.  J'ai  tenu  cette 
conduite  pour  ne  point  groffirinu- 
tilement  mon  Ouvrage. 

Les  recettes  n'y  font  pas  fore 
nombreufes ,  car ,  comme  dit  Hip- 
pocrate  y  celui  qui  connoît  une 
maladie  ,  connoît  bien  -  tôt  le 
moyen  de  la  guérir.  Dès  qu'un 
Médecin  connoît  les  cas  qui  exi- 
gent des  remèdes  irritans  ou  iéda- 
tift  5  laxatifs  ou  aftringens  ,  atte- 
nuans  ou  incrailans  ,  il  trouve 
bien-tôt  parmi  l'amas  des  dro- 
gués  que  fournit  la  narure^,  de  quoi 
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facisfaire  h.  l'indication.  Il  doic 
s'attacher  aux  plus  efficaces,  &  re- 
jetter  toutes  celles  dontja  plupart 
le  fervent  avec  plus  de  pailion  que 
de  difcernement.  En  a^iiFant  ain- 
J(î ,  il  connoîtra  bientôt  leurs  ver- 
tus &  leurs  efFcts  5  ôc  diftinguera 
fans  peine  les  fymptômes  de  la 
maladie  de  ceux  qu'occafionnent 
les  remèdes ,  ce  qui  eft  extrême- 
ment important  dans  pluiieurs 
cas.  J'ai  vu  des  Médecins  em- 
ployer un  11  grand  nombre  de 
drogues  dans  leurs  Recettes  , 
qu'Apollon  lui  -  même  eût  eu 
peine  à  deviner  leur  intention. 
Il  faut  pourtant  convenir  qu'il  y 
a  des  cas  qui  exigent  un  certain 
contraftcj  &:  un  certain  degré  de 
combinaifon  dans  les  remèdes. 

Les  formules  ou  Recettes  en  gé- 
néral, ne  font  pas  d'une  fort  gran- 
de utilité.  Il  y  a  des  Malades  fur 
qui  vingt  ou  trente  grains  de 
Rhubarbe ,  produifent  autant  d'ef- 


PRÉFACE,  xxj 
fet,  que  le  doubie  de  jalap  fur  d'au- 
tres. La  connoiflance  du  tempé- 
rament àc  du  régime  des  fujets, 
n'eft  pas  moins  nécefîaire  dans  les 
ordonnances ,  que  dans  les  Mala- 
dies. Une  perfonne  fobre  &:  mo- 
dérée, qui  a  coutume  de  vivre  de 
laitage  ,  d'eau  ôc  d'herbages ,  ne 
fçauroit  fupporter  les  médicamcns 
qui  échauffent  j  non  plus  que  les 
eaux  6c  les  efprits  compofés  ;  ceux 
qui  ulent  de  ragoûts  &  de  liqueurs 
fortes  5  s'en  accommodent  beau- 
coup mieux.  On  ne  fçauroit  donc 
être  trop  circonfpect  dans  l'ufagc 
des  remèdes  &  des  alimens  que 
l'on  prefcrit  aux  Malades ,  &  il  y 
a  des  cas  oii  les  chofes  que  l'on 
employe  par  grains  &  par  fcru- 
pule  5  produifent  le  même  effet  que 
celles  que  l'on  prodigue  à  pleine 
main.  Hippocratc  &:  les  autres 
Médecins  de  l'antiquité  n'étoienc 
pas  moins  fcrupuleux  à  cet  égard 
qu  a  celui  du  régime  ,  6c  les  jeu- 
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lies  Praticiens  ne  peuvent  mieux 
faire  que  de  les  prendre  pour  mo- 
dèles. Quant  à  ceux  qui  ne  veu- 
lent ni  lire  ^  ni  raifonner  ,  mais 
s'en  tenir  à  la  routine  ;  je  les  ren- 
voyé au  fixièmc  commandement; 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Fièvres  Jîmp les. 


O  E  RH AA  V  E 

fes  aphorifmes 


ladies  <ie  la  fibre   fii 


commence 
par  les  ma- 
is de  la  îibre  fimple  ; 
&  en  effet ,  le  feul  moyen 
Je  s'inftruire  d'une  fcience 
eft  de  commencer  par  fes  principes  ; 
car  en  comprend  plus  aifémenr  ce  qui 
eft  (impie ,  que  ce  qui  eft  compofé  :  la 
méthode  &  la  clarté  font  les  faites  na* 
tutelles   de  ce  procédé. 

Ayant  donc  à  examiner  la  nature  des 
fièvres,  il  me  paroîcà  propos  de  com» 
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niencer  par  la  iiévre  k  plus  fimple. 
Suppofons  d'abord  une  pe lionne  en  par- 
faite faute,  tant  à  l'égard  des  folides 
qu'à  regard  des  fluides  ,  laquelle  falfe 
un  violent  exercice  en  courant,  ou  de 
telle  autre  manière  que  ce  foit  ^  un  pa- 
reil exercice  ,  il  elle  le  continue  long- 
temps ,  augmentera  confidéiablement 
la  vîtefle  ,  le  frottement  ôc  la  chaleur 
du  fang  ,  qui  poufles  au-delà  de  l'état 
naturel  ,  conftitueront  l'état  fébrile, 
Vcilà  donc  une  fièvre  iimple  produite 
par  l'augmentation  feule  de  l'adtion  des 
folides  fur  les  fluides ,  ôc  la  réadion 
des  fluides  fur  les  folides  ;  elle  fe  dif- 
fipe  par  la  ceflation  du  mouvement  ôc 
du  violent  exercice. 

Suppofons  une  autre  perfonne  égale- 
ment en  fanfé ,  dont  la  tranfpiration  ait 
été  confidérablement  arrêtée  par  l'im- 
prefiion  d'un  air  froid  3c  humide  ;  les 
humeurs  augmenteront,  la  nature  re- 
doublera fes  efforts  pour  s'en  débar- 
raffer ,  Ôc  pour  lever  les  obftruclions  , 
d'où  il  réiultera  un  état  fébrile,  qui 
cède  fouvent  à  la  chaleur  douce  Ôc  re- 
lâchante du  lit ,  &:  à  tout  ce  qui  féconde 
les  efforts  de  la  nature. 

Une  troifiéme  enfin,  qui  fe  porte  aufll- 
Lien  que  les  deux  premieres ,  fe  gorge 
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de  vin  ou  d'outrés  liqueurs  fpiri- 
tueufes  5  qui  ,  augmentant  la  quan- 
tité des  humeurs ,  auili  -  bien  que  le 
mouvement  du  fang  par  leur  qualité 
ftimulante  ,  occafionnentune  fièvre  que 
Ton  guérit  par  l'abilinence. 

Dans  ces  cas  ,  on  n'a  qu'une   (impie 
fièvre  éphémère  qui  dure  peu  de  temps  ; 
mais  s'il  arrive  dans  le  premier  cas  que 
le  fang  foir  violemment  agité  &    raré- 
fié 5  &c  qu'à  raifon  de  l'accélération  de 
fon  mouvement,  &c  de  la  dilatation  des 
vaifTeaux ,  quelques-uns  de  fes  globules 
rouges  viennent  a  paffer  dans  les  ar- 
tères lymphatiques,  il  en  réfultera  bien- 
tôt   une    obftrudtioii    inflammatoire  , 
comme  on  le  voit  arriver  à  l'extérieur , 
lorfque  les  globules  rouges  ont  été  pouf- 
fes dans  les  vaifleaux  de  la  conjonéiive, 
qui    n'admettent  que  la  lymphe  ou  la 
férofité.  Que  fi  avec  cela  la  viteife  ôc 
la  chaleur  du  fang  augmentent  au  point 
de  difidper  fes  parties   les  plus  ténues  , 
le  reftant  s'épaimra ,  fera  moins  difpofé 
à  pafTer  dans  les  vaifieaux  capillaires  , 
^  la  lymphe  elle-même  fe  convertira 
en  une  efpéce  de  gelée  j  car  une  cha- 
leur peu  excédente  de  celle  de  la  fièvre 
ordinaire ,  coagule  la  férofité  du  fang  , 
ôc  la  confiftance  de  cette  gelée  eft  pro- 
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porrionnce  a  la  violence  &  à  la  duiée 
de  la  chaleur.  Je  dis  donc  que  dans  ce 
cas  ,  la  limple  accélération  du  niouve- 
inenc  du  fang  caufcra  une  fièvre  in- 
flammatoire d'une  plus  longue  durée  , 
ik  d'une  plus  facheufe  conféquence. 
Si  Tinilammation  fe  jette  fur  les  pou- 
mons ,  ce  fera  une  péiipneunionie  j  fî 
elle  s'empare  de  la  plèvre  ,  une  pleu- 
rélie  j  ik  ii  elle  fe  fixe  dans  le  cerveau  , 
ou  dans  fes  mem.branes ,  une  phréné- 
fie.  Ces  maladies  font  infiniment  plus 
violentes  ,  lorfque  le  fang  venant  à  aug- 
menter de  mouvement ,  trouve  de  la 
force  dans  les  fibres,  &  qu'il  eft  lui- 
même  abondant  Ôc  épais. 

Si  5  dans  le  fécond  cas  ,  l'obftrucftion 
des  pores  de  la  fuppreffion  de  la  tranf- 
piration  eft  confidérable  ,  fi  les  fibres 
font  fortes  &  tendues  ,  le  fang  abon- 
dant &  épais  ,  il  en  réfultera  une 
fièvre  de  mime  efpéce. 

Dans  le  tioifiéme  ,  fi  les  fibres  étant 
tendues  j,  le  fang  épais  &c  vifqueux  ,  on 
boit  une  grande  quantité  de  vm  ou 
d'autres  liqueurs  ftimulantes  j  le  vo- 
kune  &  la  vîtefte  du  fang  ,  peuvent 
augmenter  au  peint  de  caufer  une 
fièvre  aiguë  très  dangereufe ,  qui  eft 
tiop  fouYcnc  la  fuite  des  excès  du  vin. 
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Puis  donc  qu'une  feule  des  caufes 
précédentes  fuftit  pour  exciter  la  fiè- 
vre, il  s'enfuit  qu'étant  réunies,  elles 
doivent  en  produire  une  beaucoup  plus 
violeme:  par  exemple,  il  l'on  s'expofe 
fubicement  au  froid  après  un  violenc 
exercice,  de  manière  que  la  fueur  & 
la  rranfpiration  faient  interceptées^ 
il  fur  viendra  une  névre  inflammatoire  y 
qui  fera  beaucoup  plus  violente  ,  fi  le 
img  a  été  fort  ccliaufté  ,  &  augmente 
par  une  grande  quantité  de  boiiTons 
fpiritueufes  »  bues  immédiatement  au- 
paravant. On  obfevera  en  paifant ,  que 
rien  ne  prévient  plus  efficacement  les 
mauvais  effets  de  rivreife ,  que  de  fe 
tenir  chaudement  ,  &  de  fe  coucher 
dans  un  lit  ,  pour  y  cuver  fon  vin  , 
comme  on  dit  ordinairement. 

En  faifant  donc  attention  aux  caufes 
prochaines  de  ces  fièvres  ,  la  méthode 
de  les  traiter  efl:  aifée  à  faifir  ^  elle  con- 
fiée à  diminuer  le  plutôt  qu'il  eH:  pof- 
fible,  la  viteiïe  ,  le  volume  ,  &  l'acri- 
monie du  fang  :  rien  n'eft  me-Jl^ur  pour 
cet  effet  que  la  faignée  j,  parce  qu'elle 
diminue  \x  qu  inriréces  n;lobules  roagesj, 
auili-bien  que  'a  force  qui  les  met  en 
mouvemeni.  En  faîgnanr  le  malade  juf- 
qu'à  .défaillance  ^    comme   Galien  ^C 

Ali} 


é  Essai 

quelques  anciens  médecins  le  prati- 
quoienc  dans  les  ficvros  inflammatoires,. 
le  mouvemient  du  lang  ceife  prefque 
tout-à-fair  pendant  quelque  tenips. 

La  faignée  eft  donc  le  premier  re- 
mède qu'on  doit  employer  dans  la  cure 
(^2s  névres  qui  naiiTent  de  la  trop  grande. 
quantité  &  de  la  trop  forte  agitation  du 
fang  ;  dz  plus  on  la  difiere ,  plus  le  fang 
acquiert  d'acrimonie  &  de  vifcofité, 
par  la  diffipation  de  fes  parties  les 
plus  tenues,  par  la  condenfation  de  fes 
globules  rouges  ,  de  par  la  chaleur 
qu'acquiert  fa  lym.phe  ,  chaleur  qui  la 
convertit  en  une  efpéce  de  gelée.  Les 
fels  de  les  huiles  animales  acquérant 
une  acr  monie  proportionnée  à  la  vio- 
lence &:  à  la  durée  de  la  chaleur  j  la 
maffe  entijre  des  humeurs  fe  corrompt 
à  la  Fn,,  6c  ne  peut  plus  ferviraiix  ufages 
auxquels  la  nature  les  a  deftinés.  Ajoutez 
à  cela  que  lesobrtruélions  >  qui  fe  font 
formées  aux  extrémités  des  branches 
des  artères  fan^uines  ,  ou  aux  oric^ines 
des  artères  lymphatiques ,  augmentent 
à  proportion  de  la  rapidité  avec  laquelle 
le  fang  circule  ;  de  forte  que  j  (i  l'on 
n'a  pas  pratiqué  la  faignée  au  commen- 
cement des  maladies  aigucs  ,  il  n'eft 
plus  temps  d'y   recourir   dans  les  pé- 


SUR     LES    FiEVUES,    &C,        J 

riodes  fuivants  de  la  lièvre  ,  lorfque 
l'engorgement  cle  la  matière  obftiuanre, 
lepaifriirement  &  la  vifcofiré  des  \\\^- 
meurs  ont  fait  de  fi  grands  progrès  ,  que 
la  force  des  atténuans  &  des  délayans 
ne  peut  plus  rien. 

En  général ,  la  quantité  du  fang  que 
Ton  rire  doit  être  déterminée  par  les 
forces  du  malade,. par  celles  au  pouls  ^ 
par  Tintenfîté  de  la  fièvre  &  delà  cha- 
leur ,  &  par  la  violence  des  fymptô- 
mcs  ^  je  veux  dire,  la  douleur,  la  dif- 
ficulté derefpirer,  &:c.  On  doit  aufîi- 
avoir  égard  à  la  corpulence  du  fujet,. 
car  il  efi:  certain  ,  en  iuppofanr  routes- 
chofes  égales  crailleurs  j  qu'un  homme 
fort  éc  replet  eTt  en  état  de  perdre  plus 
de  fang  qu'un  autre  qui  l'eft  moins  \  il 
eft  cependant  plus  à  propos  de  faire  une 
petite  faignée  qu'une  grande  ,  parce 
qu'il  eft  aifé  d'y  revenir ,  dès  qu'elle 
fe  trouve  indiquée.  Si  la  douleur ,  la 
chaleur  &  la  diiîiculté  de  refpirer  ne 
diminuent  point  après  la  premiere  ,  on 
doit  en  faire  une  féconde. 

J'avertirai  ici  le  jeune  médecin  de 
ne  point  fe  laifTer  tromper  par  l'op- 
preftion  du  pouls  ,  qui  n'a  fouvent 
d'autte  caufe  que  la  trop  grande  pléni- 
tude à(i^  vailTeaux ,  ce  qui  eft  prouvé 
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par  les  batremens  des  artères  qui  de- 
viennent plus  libres  &z  plus  forts  dans 
ce  cas  après  là  faignce,  comme  l'expé- 
rience journalière  le  prouve.  S'il  avoit 
t^uclque  doute  là  -  deifus ,  il  n'a  qu'à 
appliquer  le  doigt  fur  le  pouls  de 
l'autre  bras ,  pendant  que  la  veine  eil 
ouverte  ;  s'il  le  trouve  foible  ,  trem- 
blottant  5  ou  intermittent ,  il  doit  fliire 
fermer  la  veine  i  au  contraire  il  doit 
la.  lailfer  ouverte  ,  s'il  le  trouve  fort  de 
développé  5  le  malade  s'en  trouvera 
bien.  Il  y  a ,  à  la  vérité  des  perfonnes 
très-fujettes  à  tomber  en  foibleire3 
pendant  la  faignée,  parce  que  leurs 
fibres  font  n;.turellement  lâches  >  Se 
qu'elles  n'ont  point  l'élafticité  nécef- 
faite  pour  contracter  les  vailTeaux  à 
mefure  qu'ils  fe  vuid-^:nt.  Le  moyen 
de  prévenir  cet  accident  ell:  de  les  fai- 
gner  couchées  ^  &  de  fermer  de  temps 
en  temps  l'ouverture.  Quoique  ces 
fortes  de  perfonnes  aient  les  fibres  ôc 
les  vaiîfeaux  extrêmement  lâches,  elles 
ne  lai  lient  pas  d'être  pléthoriques  j,  ôc 
comme  telles,  elles  ont  befoin  de  ali- 
gnée ,  fur-tout  lorfque  le  volume  des 
humeurs  commence  à  furmonter  la 
force  élaftique  du  cœur ,  ainfi  qu'il  ar- 
rive dans  les  cas  où  le  pouls  eft:  op-^ 
preffe. 
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La  faignée  diminue  non  feulement  le 
volume  6c  la  vkeiie  du  fang  ,  elle  le  met 
encore  en  état  de  recevoir  les  liqueurs 
délayantes  qui  trouvent  par-là  une  en- 
trée plus  facile.  Les  délayants  font  ab- 
folument  néceffaires  dans  toutes  les. 
fièvres  ,  fur-tout  dans  les  fièvres  ar- 
dentes &  inflammatoires  y  parce  que  la 
fang  alors  fe  trouve  extrêmement  denfe 
&  vifqueux ,  par  la  diffipation  de  (q^ 
parties  les  plus  ténues  j  &  que  la  lym- 
phe qui  refte  fe  convertit  en  une  efocce- 
de  coagulum  ,  à  caufe  de  la  violence. 
&  de  la  continuation  de  la  chaleur. 
Les  liqueurs  rafraîchiiTantes ,  légères- 
&  délayantes  ,  deviennent  donc  abfo- 
lument  néce (faites  pour  réparer  la  dilii- 
pation  de  la  lymphe  &:  de  la  férollté  ^ 
&  pout  entretenir  la  maiTe  entière  dans- 
un  état  de  fluidité  convenable.  Ces  li- 
queurs en  général  doivent  erre  aigre- 
lettes ,  &  légèrement  favonneufes  j  ai- 
gtelettes  pour  rafraîchir  ^  prévenir 
Tacrimonie  alcalefcente  des  humeurs 
qui,  fans  cela,  augmenreroit  de  plus 
en  plus  par  la  chaleur  du  fang ,  &  les 
frottements  qu'il  éprouve  :  (  car  les  fels- 
des  animaux  s'exaltent  confidérable- 
ment,  ^  deviennent  corrolifs  par  ii. 
chaleur  fébrile ,  &  leurs  huiles  devieiir- 
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nent  à  la  fin  ranees  6c  très-acres  par  la 
mcme  caufe  jles  huiles  les  plus  douces, 
6c  le  beurre  ,   acquièrent   une  qualité 
caufbique  fur    le  feu  )  ^  il  faut  mettre 
en  ufage  les  favonneufes  ,  afin  de  dif- 
foudre  la  vifcofité  des  humeurs ,  &  fa- 
ciliter leur  mélange ,  en  unilTant  inti- 
mement les  fels ,  les  foufres  de  l'eau 
avec  le  fang.  J'ai  fouvent  vu  des  ma- 
lades ,  attaqués  de  fièvres  aiguës  ,  ren- 
dre l'eau  qu'ils  avoient  prife  abondam- 
ment, pvefqu'aufii  claire  6c  auiii    infî- 
pide  qu'ils  l'avoienr  bue  ,    ce  qui  eft , 
pour  le  dire  en  pairant7  un  très-dan- 
gereux fymprome.  L'eau  ne  fçauroit  fe 
jncier  avec  les  liqueurs  oléagineufes  ,. 
6c  il  h'eft  pas  étonnant  qu'après  que  la^ 
férofité  du  fang  a  été  coagulée  par  la 
chaleur ,     d^c    que    fes    parties  oléagi- 
neufes ont  été  exaltées  ,  ôc  fe  font  aug- 
mentées y  par  la  fonte  de  la  graiffe  con- 
tenue dans  la  membrane  adipeufe  ;  il 
n'eft  pas  étonnant,  dis -je,  que   l'eau 
r.e  fe  mêle  pas  bien  avec  le   fang,  6c 
ne  foit  pas  capable   de  le  délayer.  11  eft 
donc    néceiïaire    d'y    joindre    quelque 
chofe  de  favonneux  ;   par  exemple  ,  du 
fiîcre,  des  fyrops,  des  gelées,  ou  du  rob 
de  fruits  ,    tels  que  les  grofeilles  ,  les 
ibimboifes^les.cerifes^^  6cc.  Lq.Îvlc  d$ 
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î'imcn  eu  d'orange  mêlé  avec  un  peu 
de  fucre  ,  cc  délayé  dans  une  quantité 
d'eau  convenable  ,  forme  une  boiilon 
extrêmement  agrér.ble  >  &  tient  iieii 
d'un  délayant  acide  6c  iavonneux. 

Si  les  délayans  font  utiles  pour  rendre 
aux  humeurs   leur    fluidité  ,   ils  ne  le 
font  pas  moins  pour  relâcher  les  fibres- 
&  les  vailTeaux ,  fur-tout  lorfqu'on  les 
boit  à  im  léger  degré  de   chrJeur.    La^ 
tenfion  exceliive  des  fibres  eil  ordinai- 
rement  la  fuite  de   l'agitation  ,  de  la 
chaleur  &  de  la  denfité  du  fang  ,  qui; 
accompagne  ^    ou  plutôt  qui  conftitue- 
i'elfence    des    fièvres    infiammatoires. 
Perfonne   n'ignore  l'effet  des  bams  tié- 
des  fur  les  parties  extérieures  du  corps  \ 
pourquoi  les  délayans  pris    intérieure- 
ment ne  produiroient-;ls  point  un  effet 
analogue  ?  Tous  ces  m.oyens  diminuenr 
la  yifcofité  ,  la  rapidité  &  la  chaleur  du: 
fang  ,  ce  qui  eft  extrêmement  urile  dans 
ia  cure  des  fièvres  ardentes  &:  inflam- 
matoires,.ajoutez  à  cela  que  c'eft  ic  re- 
mède le  plus  fur  pour  dégager  les  vaif- 
féaux  capillaires,  lever  les  obiliuâiicns,. 
&   faciliter   la  tranfpiration  ,   puifque.- 
par  -  là  la   fluidité   eft   rendue   aux   li- 
queurs, &  la  perméabilité  aux  petits 
vaiiïeaux  j  car  il  eft  bon  de  fcavoir ,  que. 
■      Avj 
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toures  les  Fois  que  Tufage  des  liqueurs 
rafiaîcliiiïanres  éz  humedantes  eft  fuivi 
d'une  fueur  générale  de  mofiéi-ce  ,  il 
furvient  une  ciife  qui  emporte  la  fiè- 
vre. Je  dis  une  fueur  modérée  ,  car 
celles  qui  font  trop  copieufes  ne  va- 
lent rien  fur  -  tout  au  commencement 
des  fièvres  ,  vu  qu'elles  difiipent  les 
parties  les  plus  fubtiles  du  fang  ^  ôc 
cpaifiiirent  le  refte ,  ce  qui  caufe  des 
obilrudions.  Je  me  fuis  toujours  ap- 
perçu  qu'elles  étoienr  funeftes  au  com- 
mencement des  pleuréfiesjdes  péripneu- 
monies ,  de  dans  la  petite  vérole ,  ÔC 
l'on  peut  en  dire  autant  des  évacua- 
tions abondantes  qui  fe  font  par  le$. 
felles  &  les  urines. 

De  tous  les  moyens  dont  on  fe  fert 
pour  provoquer  la  fueur  au  commen- 
cement des  fièvres  ,  le  plus  pernicieux 
cil  de  donner  au  malade  des  remèdes 
chauds  5  volatils  &  alexipharmaques  , 
de  le  tenir  d?.ns  un  lieu  chaud,  ôc  de 
lie  charger  de  couvertures  ;  car  on  aug- 
inente  par-U  le  mouvement  6c  la  cha- 
leur du  fang  5  qui  ne  font  déjà  que  trop 
fovis ,  ôc  l'on  verfe  de  l'huile  fur  le  feu. 
Je  dis  plus  ,  ces  moyens,  loin  de  pro- 
voquer la  fueur,  l'empêchent  fouvent 
en  accélérant  le  mouvement  du  fang  , 
&:  retardent  par-là  les  fçcrècions  na- 


JURIES  Fièvres,  (SfT.  r^- 
turelles.  Tout  le  monde  fcair  que  plus 
la  lièvre  e^  forte  ,  moins  les  excrétions 
par  les  fueurs ,  les  urines  ôc  la  falive 
font  abondantes. 

Si  l'augmentation  feule  de  mouve- 
ment dans  le  fang  peut  exciter  la  fiè- 
vre ,  il  eft  certain  que  tout  ce  qui  tend 
à  augmenter  ce  mouvement,  doit  de 
néceiîité  l'entretenir  6c  l'augmenter. 

G'eft  encore  pour  la  mcme  raifon^ 
que  les  véfîcatoires  qui  jettent  un  fel 
acre  dans  le  fang  ,  êc  qui  irritent  vio- 
lemment les  fibres  ,  ne  valent  rien 
au  commencement  des  maladies,  fur- 
tout  des  fièvres  ardentes  &  inflamma- 
toires. Cependant  combien  voit  -  on 
de  médecins  ,  qui  après  avoir  faigné 
copieufement  leurs  malades ,  leur  ap- 
pliquent les  vèficatoires  ^  &  leur  don- 
nent auflitot  des  alexipharmaques  3c 
des  cordiaux,  ôcc.  fous  la  forme  de 
bols  j  ce  qui  eft  auiîi  peu  raifonnable  » 
que  fi  après  avoir  éteint  une  partie, 
d'un  incendie ,  on  entreprenoit  d'étein- 
dre le  refte,  en  jettant  deiTus  de  la 
poudre  à  canon  ,  ou  de  l'efprit  de  vin  , 
ou,  pour  ufer  d'iuie  autre  comparai- 
fon  ,  que  Ci  l'on  vouloir  appaifer  un  che- 
val fougueux ,  en  fe  fervant  du  fouet 
OU  de  l'éperon.  C'eft-lâ  juftement  le  cas 
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de  ceux  qui  fe  feiventdes  vcHcatoires  ^ 
lorfque  Iclafticité  des  vailFeaux  e(l 
trop  forte  ,  &c  le  mouvement  des  fluides 
trop  rapide. 

Après  la  faignée  ,  rien  n'eil  meilleur 
dans  la  cure  des  fièvres  aiguës  ,  lors 
mcme  qu'elles  ne  font  que  commen- 
cer 5  que  les  clyfteres  rafraichifTans  , 
émolliens  &  laxatifs  j  ils  procurent  la 
fortie  des  excrémens  qui  féjournent 
dans  les  inteftins  j  &  des  matières  acres 
Se  bilieufes  qui  pafTeroient  fans  cela  , 
du  moins  en  partie  ,  dans  la  malle  du 
fang  3  par  la  voie  des  vaifTeaux  ladès. 
Ce  ne  font  pas-là  les  feuls  avantages 
qu'ils  procurent;  ils  fervent  à  échauffer 
é:  à  relâcher  les  parties  contenues  dans 
le  bas-ventre,  ils  déchargent  la  tète,  les 
hypochondres,  &  facilitent  l'évacuation 
des  urines. 

Les  légers  purgatifs  font  aulTi  fort 
utiles  pour  nettoyer  les  intefcins  ,  Se 
emporter  la  faburre  putride  qui  les  fur- 
chargent  ,  pourvu  qu'ils  n'ayent  rien 
de  violent.  Les  meilleurs  font  ceux  qui 
agiiïent  fur  les  premieres  voies ,  comme 
la  manne  3  la  crème  de  tartre  ,  le  fel 
cathartique  de  Glauber  ,  la  rhubarbe  , 
les  tamarins  ,  ^c.  Je  mets  au  nombre- 
des  purgatifs  violens  ôc  dangereux,  dans 
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ce  cas  les  teintures  &:  les  pilules  où 
entre  l'aloës.  Toute  évacuation  excelîive 
a  cela  de  mauvais ,  qu'elle  diminue  la 
partie  lymphatique  du  fang  j  &  épailîic 
le  refte.  Lorfque  la  crife  paroît  devoir 
s'ouvrir  cette  voie ,  on  peut  l'aider  avec 
une  dofe  de  rhubarbe ,  &  enfuite  avec 
quelque  peu  des  efpéces  de  diafcor- 
dium,  un  calmant  compofé  de  fyrop 
diacode ,   ou    autre  chofe  femiblable. 

On  peut  dire  en  général,  que  rien 
n'eft  plus  utile  pour  la  cure  des  Hévres 
inflammatoires ,   que  d'év^acuer  à  pro- 
pos 5  de  délayer  &  de   rafraîchir  avec 
quelques  remèdes  nitreux,  &  avec  les- 
fucs  favonneux    &    acides   àes    végé- 
taux-; car  outre  qu'ils  entretiennent  la 
fluidité  du   fang  ,  ils  l'empêchenr  en- 
core de  fe  corrompre.  En  les  donnant 
en  abondance  j  on  ne  fait  que  fuivre  la 
nature  qui  les  demande  avec  empref- 
femenr,  peut-on  fe  tromper  en  la  pre- 
nant pour  guide  ?   Elle  rejette  les  ali- 
mens  folides  dans  les  fièvres  ,  mais  elle 
eft  avide  de  boilfon  ,  &  c^eft  un  fore 
mauvais  fymptôme,  lorfque  le  malade 
n'eft  point  altéré  avant  que  la  fièvre  ait 
confidérablement  diminué. 

Suppofé  donc  qu'un  malade  foir  at^ 
taqué  d'une  fièvre  inflam^natoire  £our' 
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quelqu'une  des  cautes  fufJires  ^  tandis 
que  fes  humeurs  ont  de  l'acrimonie , 
elle  fera  dos  plus  violentes  ^  parce  que 
les  fels  acrimonieux,  femblables  â  au- 
tant d'aiguillons,  accéléreront  le  mouve- 
ment du  fang  5  ôc  hâteront  fa  putréfac- 
tion :  il  faut  donc  employer  des  dé- 
Jayans  pour  diflToudre  ôc  emporter  ces 
fels  (  car  il  n'y  a  que  Teau  qui  puifTe 
les  diffoudre  )  auffi-bien  que  des  re- 
mèdes contraires  à  cette  acrimonie. 
Ces  délayans  doivent  avoir  aulTi  une 
qualité  favonneufe,  pour  les  raifons  fuf- 
dites  5  fur-tout  lorfque  les  parties  oléa- 
gineufes  du  fang  augnienteront  confi- 
dérablement  par  la  fonte  de  la  graifTe 
produite  par  la  chaleur  de  la  fièvre. 
(Dette  augmentation  eft  fouvent  conlr- 
dérable  de  très-prompte  dans  les  per- 
fonnes  chargées  de  graiffe.  Ces  parties 
huileufes ,  devenant  de  plus  en  plus 
rances  3c  acres,  ont  befoin  de  quelque 
intermède  favoneux  ,  pour  pouvoir  s'u- 
nir avec  les  parties  aqueufes  ;  autre- 
ment elles  caufenf  des  obiiriK^lions  fu- 
neftes  ,  ôc  acquièrent  une  acrimonie., 
à  laquelle  il  eft  impolTible  de  remédier. 
Quant  à  la  manière  de  prefcrire  les 
délayants,  je  fuis  d'avis  qu'on  laifle 
boire  le  malade  autant  qu'il  en  aura  ea- 
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vie  5  mais  peu  à  la  fois ,  pour  ne  point 
furchargeu  fon  eftomac,  ce  qui  ne  man- 
queroit  pas  de  lui  caufer  des  naufées  > 
àts  indigeftions ,  des  vents  ,  des  anxié- 
tes  5  <?c  enfin  le  vomiirement  ou  la 
diarrhée. 

La courume  qu'avoir  Afclépiade  d'in- 
terdire  toute    forte  de   boiifon  à   it^ 
malades ,  durant  les  trois  premiers  jours 
de  la  iîévre,  eft  des  plus  monftrueufes  , 
Ôc  entièrement  oppofée   à   la    maxime 
qu'il  établit  de  guérir  tutb  ,  cckriter  & 
jucundè  5  puifqu'au  rapport   de  Celfe  , 
dont  je   rapporte  les  propres   termes  , 
convdkbat  vires  aigri  luce ,  vigiiia  ,  Jid 
ingenti  ^Jïc  ut  ne  os  quidem  prlmis  diehus 
clui  finer  et,  Celf,  Lib.  _^.  Cap,  4,  Je  fuis 
très-affuré   qu'il  ne  tenoit    cette  mé- 
chode,  ni  d'Hippocrate,  ni  de  la  nature, 
ni  de  l'expérience  :  mais  eft  -il  étonnant 
qu'un   homme,    qui  de    déclamateur 
étoit    devenu  médecin  ,    ait  pris  une 
route  entièrement  oppofée  à  celle  des 
médecins  de  fon  temps  ^  pour  fe  faire 
un  nom  dans  le  monde  ?  Mais  la  nou- 
veauté de   cette   pratique  le   foutint  , 
comme  elle  fourient  encore    les  char- 
iatansj  &  les  foutiendra  toujours,  tant 
qu'il  y  aura  des  fous  dans  le  monde. 
La  meilleure  manière  ,  felon  moi 
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de  delayer  les  hir.iieius  ,  eO;  de  boire 
pea  Ôc  fouvenrj  parce  que  les  vallfeauX' 
abforbans,  placés  entre  la  bouche  &  Tef- 
tomac  ,  reçoivent  par  ce  moyen  une 
plus  grande  quantité  de  liqueurs ,  que 
il  on  lavaloic  tout-à-la-fois:  parce  qu'en 
avalant  ain(i  la  liqueur  à  différentes  re- 
piifes  5  les  parties  de  l'eau  font  plus 
fouvent  3c  plus  long  -  temps  appliquées 
à  l'orifice  de  ces  vaiffeaux  ,  êc  que 
d'ailleurs  l'eftomac  &  les  intedins  l'en- 
voient plus  aifémenr  dans  les  veines 
lactées  &  méfaraïques. 

On  peut  encore  hâter  le  délayemenc 
des  liqueurs  Se  le  relâchement  des  vaif- 
féaux  à  l'aide  des  fomentations  émol- 
lientes ,  des  bains  tiédes ,  des  clyfleres 
rafraîchifTîms  ôc  lénitifs,  &c.  Rien  en- 
core n'efl  meilleur  dans  les  fièvres  in- 
flammatoires 5  ainfi  que  je  l'ai  éprouvé" 
moi-même  ,  que  de  fe  baigner  les  bras,. 
les  mains  5  les  jambes  ,  les  pieds,  Ôc 
mcme  les  hypochondres;mais  il  faut  que 
la  chaleur  du  bain  n'excède  point  celle 
du  corps  5  &  c'eft  ce  que  l'on  connoitia 
par  le  moyen  d'un  thermomètre.  Cette 
méthode  humeâ:e  non  -  feulement  le 
fang  ,  elle  lève  encore  les  obflructions  , 
&  relâche  les  fibres  qui  font  alors  dans 
ua  état  de  renfion  confidérable.  Elle  eft- 
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fur-tour  utile  aux  perlonnes  d'u^n  tem- 
pérament fee.  Les  peaux  de  les  vefîies 
des  animaux  ne  laiifent  point  fortir 
l'eau  lorfqu'elles  font  féches  ^  mais 
elles  ne*  font  pas  plutôt  humeclées  ^ 
qu'elles  lui  donnent  paffage  à  travers.- 
leurs  pores.  L'ufage  fiécuent  des  li- 
queurs  tiedes  em.oihentes ,  eit  en  mê- 
me temps  une^  efpéce  de  fomentation; 
pour  les  vifcères  &c  les  premieres  voies, 
êc  devient  extremem.ent  falutaire,  fur- 
rout  dans  les  inflammations  des  pou- 
mons,  de  la  plèvre,  &c.  Les  anciens 
n'employoient  prefqu'autre  chofe  dans 
les  fièvres  que  des  délayans  aqueux  j 
tels  que  la  ptifane  d'orge  ,  l'iiydromely. 
l'oxymcl,  auxquels  ils  joignoient  l'u- 
fage  fréquent  des  fomentations  &  des 
lavemens. 

Comme  le  trop  grand  mouvement 
des  humeurs  occafionne  la  fièvre  ,  il 
s'enfuit  que  tout  ce  qui  augmente  le. 
mouvement  du  fajigj  doit  la  rendre  plus 
violente  y  ôc  par  conféquent  que  la 
violence  de  la  fièvre  eft  en  raifon  com- 
pofée  des  forces  accélératrices  ;  la 
tendon  des  fibres  ,  par  exemple ,  un 
fàng  abondant  ôc  épais  ,  chargé  d  une 
grande  quantité  de  fels  acres  qui  ren- 
desnt  les  contrariions  du  cœur   &  des? 
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artères  plus  fortes  Se  plus  fréquentes'. 
L'ufage  excefîif  des  épiceries  donne  la 
fièvre  à  ceux  qui  fe  portent  le  mieux. 
Au  contraire ,  plus  les  fibres  font 
foibles  ôc  lâches  ,  plus  le  fang  eft  dif- 
fous  &  appauvri ,  moins  la  fièvre  efi: 
violente.  C'eft  ce  dont  nous  avons  un 
exemple  dans  les  fièvres  lentes  ou  ner- 
veufes  ,  lefquelles  font  oecafionnées  par 
des  alimens  foibles  ,  aqueux  Ôc  mal 
fains ,  par  la  crudité  des  h'uits ,  par 
des  temps  pluvieux  5  chauds  &  humi- 
des^ ôc  par  la  triftelTe  Se  le  décourage* 
ment.  Ces  caufes,  en  epailfifTant  les  hu- 
meurs 5  deviennent  la  caufe  prochaine 
de  la  fièvre  j  mais  elle  n'eft  point  de 
l'efpéce  inflammatoire ,  (  oa  de  celle 
que  les  anciens  dèfignoient  fous  le  nom 
de  plegmaphlegmoncdeSy  qui  eft  inhé- 
rente dans  les  globules  rouges  du  fang) 
car  elle  a  fon  fiège  dans  ic-s  vai  ifeaux  fé- 
reux&  lympathiques^  où  il  fe  forme 
obftrudion.  Ce  mauvais  état  du  fang 
empcche  la  génération  des  efprits  ani- 
maux ,  trouble  leur  fécrètion  &c  leur 
diftribution  j  &c  de -la  naiftent  les  fymp- 
tômes  nerveux  dont  la  fièvre  tire  Ton 
nom.  Les  obftruclions  font  cependant 
caufe  que  la  lymphe  qui  croupit,  ac- 
quiert de  plus  en  plus  de  l'acrimonie  > 
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5:  qu'il  furvient  une  fièvre  puis  ou 
moins  violenre ,  que  l'on  connoîc  à  la 
fréquence  du  pouls  ,  à  rirrégukrité  de 
la  chaleur,  au  triifon  ,  &c.  Toutes  les 
humeurs  du  corps  acquièrent  une  acri- 
monie proportionnée  à  leur  féjour,  les 
jambes  s'enfient  &  s'enRamment,  quoi- 
qu'elles fuirent  d'abord  froides  comme 
un  marbre ,  ôz  les  humeurs  acquièrent 
à  la  fin  une  âcreté  qui  eft  fuivie  d'éré^ 
fipeles  5  de  phlyctaines ,  d'ulcères ,  Sec. 
ainfi  qu'on  le  remarque  à  la  fin  des  hy- 
dropifies. 

Comme  donc  ces  fièvres  paroiffent 
avoir  leur  fiége  dans  les  plus  petits  vaif- 
feaux ,  ou  dans  les  artères  féreufes  6c 
lymphatiques  ,  de  mcme  dans  les  ori- 
gines des  nerfs,  qu'elles  font  toujours 
accompagnées  du  relâchement  &  de 
l'engourdifTement  des  nerfs  &  des 
fibres  j  &  que  les  obftrudions  font 
éloignées  de  la  route  du  fang  j  il  n'eft 
pas  étonnant  qu'elles  rèfiftent  aux  re- 
mèdes ,  &:  qu'elles  durent  plus  long- 
temps que  celles  qui  ont  leur  fiége  dans 
les  vaifieaux  fanguins.  On  remarquera 
déplus,  que  les  nerfs  &  les  fibres  font 
long  temps  à  reprendre  leur  ton  ordi- 
naire ,  auiîivoit-on  que  cette  efpéce 
de  fièvre  eft  plus  long- temps  à  fe  former 
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^  plus  long- temps  à  celTerjque  la  fièvre 

inflammatoire  ordinaire. 

Comme  ces  deux  efpéces  de  fièvres 
nailTent  de  caufes  diamétralement  op- 
pofées  5  elles  ont  aulîi  des  fymptômes 
Ôc  des  effets  différens.  C'efl:  ce  que 
nous  allons  cclaircir  par  l'examen  de  la 
fièvre  intermittente j  qui  tient  le  mi- 
lieu entre  l'une  ôc  l'autre. 


Om 


CHAPITRE   IL 

Des  Fièvres  intermittentes, 

LE  s  fièvres  font  ordinairement  eau- 
iies  par  un  air  épais  qui  s'èleve  des 
terreins  marécageux  Ôc  humides  ^  par 
des  froids  ,  des  pluies  _  ÔC  des  brouil- 
lards continus;  auflî  obferve-t-on  que 
les  fièvres  intermittentes  font  endémi- 
ques dans  les  lieux  bas  &  marécageux, 
éc  épidèmiques  dans  les  temps  dont  on 
vient  de  parler.  Une  pareille  conftitu- 
tion  de  l'air  relâche  les  fibres,  empêche 
la  tranfpiration^rend  le  fang  épais  &  vif- 
queux  \  d'où  s'enfuivent  des  obflruc- 
tions  &:  à^%  ftagnations  dans  les  extré- 
mités des  artères  fanguines  ,  comme 
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cela  paroît  par  la  froideur  ,   la  couleur 
pâle  de  livide  des  doigts,    des  ongles, 
des  lèvres,  &c.  laquelle  précède  immé- 
diaremenc  le  frillon  d'un  accès  de  fiè- 
vre intermittente.    Le  fang  fe   retire 
dans  le  cœur ,  la  nature  emploie   tous 
fes  efforts  pour  lever  les  obftrudions  ^ 
enforte   qu'au   premier  accès  de  cha- 
leur, elles  s'en  vont  par  les  fueurs   Se 
les  urines.  Ceux  qui  fe  baignent  dans 
i'eau  très-froide  font  faifis  d'une  efpéce 
d'accès  de  fièvre  intermittente  ,  accom- 
pagné de  pâleur  ,  de  fioid,  de  frillon, 
d'une  fta^nation  du  fang  dans  les  ar- 
teres  cutanées ,  &:  de  fa  répulfion  vers 
le  cœur  •  mais   ils  ne  font  pas  plutôt 
hors  de  l'eau  ,  que  le  cœur  j  les  ar- 
tères 5     ôcc,  furmionrent  la   réfulance 
qu'occafionnoit  la  contraction  des  vaif- 
feaux  ,  &   font  revivre  la  chaleur  dans 
le  corps.  Mais  ii  le  fujet   eft  foible, 
l'eau  extrêmement  froide  ,   Se  qu'il  y 
refte  long-temps ,  il  peut  mourir  dans  le 
bain  ,   ce   même   qu'un  malade  d'une 
comp!  3xion  foible  ,   peut  mourir  dans 
le  friifon  ;  (  comme  cela  eft  aftez  ordi- 
naire ,  loifque  la  maladie  eft  mortelle) 
le  cœur  n'eranr  point  en  état  de  fur- 
monte  r  la  réiiftance. 

Lorfque  les  fibres  font  fortes  ^  la 
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vifcoiité  du  fang  ôc  robftriKfllon  lé- 
gères ,  le  pauoxyfme  cède  aifcmentà  cet 
etfort  de  la  nature  ^  mais  fi  la  vircofité 
ôc  les  obftruiStions  font  confidérables , 
les  fibres  fortes  ôc  tendues ,  la  lîcvre 
augmente  dans  l'accès  de  chaleur ,  Se  fe 
change  lorfqu'on  la  traire  mal  ,  en 
une  fièvre  aiguë  continue.  On  remar- 
que en  effet  dans  certaines  épidé- 
mies que  5  dans  certains  tempéra- 
lîiens  5  les  fièvres  intermittentes  pren- 
nent d'abord  l'apparence  des  fièvres 
ardentes ,  &  finilfent  par  fuivre  le 
type  des  fièvres  quotidiennes  &  tier- 
ces ^  il  arrive  même  fcuvent  qu'une 
fièvre  quotidienne  ou  tierce  ,  lorfqu'on 
la  traite  par  des  fubftances  chaudes  , 
comme  des  efprits  volatils ,  de  l'eau- 
de-vie  ,  du  poivre ,  le  polygala  ,  ôcc, 
dégénère  en  une  fièvre  inflammatoire  ^ 
accompagnée  d'une  phrènéfie  ,  d'une 
pleurèfie  ou  d'une  pèripneumonie  ;  en 
forte  que  l'état  des  (elides  &  des  fluides 
dans  quelques  efpéces  de  fièvres  ,  ne 
diffère  pas  beaucoup  de  celui  où  ils  fe 
trouvent  dans  les  fièvres  inflammatoi- 
res. Je  me  fouviens  que  la  fièvre  catar- 
rhale  qui  régna  en  Europe  dans  le  prin- 
temps de  1743  ,fous  k'  nom  d'influence ^ 
dégénéra  fouvent  en  pleurèfie  ou  péri- 

pnenimonie 
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pneumonie  ,  &  au  bout  de  deux  ou  trois 
jours  en  une  hévre  quotidienne  ou 
tierce  ,  la  différence  des  tempéramens 
altérant  ainii  la  face  &  la  nature  de  la 
maladie. 

Les  fièvres  quotidiennes ,  de  même 
quî  les  fièvres  tierces  &  demi-tierces  , 
régnent  quelquefois  en  même  temps  que 
les  pleuréfies  6:  les  péripneu monies 
cpidémiques  ,  ainfi  que  cela  ell  arrivé 
en  1 744  (i  );  la  froideur  de  la  frafon  ref- 
ferrant  les  fibres  ,  &:  épaiiîiirant  le  ixr\g 
de  certains  fujets,  au  point  de  caufer 
ces  fièvres  inflammatoires  ,  lorfqu'ils 
viennent  à  fe  refroidir  ou  à  eifuyer  quel- 
qu'autre  accident; au  lieu  que  dans  ceux 
dont  le  fyilème  des  nerfs  &  Aqs  fibres 
eu  plus  lâche  &  plus  foible,  ^<.  les  hu- 
meurs plus  aqueufes  ,  elle  augmente  la 
force  des  vaiiTeaux  ,  &  échauiie  le  fang 
au  point  de  prévenir ,  par  les  accès  réi- 
térés d'une  fièvre  intermittente  ré- 
gulière ,  les  fuites  fâcheufes  an  défaut 
de  tranfpirarion ,  Se  de  l'èpaifiiirement 
des  humeurs.  On  voit  fouvent  des  per- 
fonnes  dont  les  efprits  font  épuifès  j  & 
le  tempérament  bilieux  ,  être  atta- 
quées de  la  fièvre,  pour  avoir  ufé  de 

(i)  Viie  Obf.  noj^.  de  acre  G-  jncrb.  epid^nu 
vU.  ïi.Manio,  A^rïlï  ,  Maïo.  1744. 
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iiicdicamens  chauds  ,  de  cet  accident 
tourne  à  leur  avantage ,  lorfqu'on  a  foin 
de  féconder  la  nature.  Le  moyen  de 
guérir  promptement  le  malade  ,  efc  de 
ïaite  enforte  que  la  fièvre  lente  ner- 
veufe  fe  change  en  une  fièvre  intennicr 
tente  régulière. 

J'ai  fouvent  vu  régner  dans  des  prin- 
temps froids  Se  fees  des  pleuréfies ,  des 
péripneumonies  &  -des  rhumatiinies 
inflammatoires  ,  qui  ont  été  fuivis 
l'été  fuivant  ,  d'un  grand  nombre  de 
fièvres  intermittentes  ,  la  chaleur  di- 
minuant la  roideur  des  fibres ,  de  réfol- 
vant  en  quelque  manière  la  denfité  & 
lavifcofitédufang.Mais  fi  la  tenfion  des 
folides  eut  continué  ,  Sc  que  le  fang 
fût  devenu  plus  gluant  5c  plus  épais  , 
le  froid,  ou  toute  autre  caufe  ,  eût 
produit  dss  fièvres  inflammatoires,  au 
lieu  de  fimples  fièvres. 

Les  fièvres  intermittentes  régulières 
qui  furviennent  dans  le  printemps  ,  dé- 
truifent  la  vifcofitè  morbifique  du  fang, 
de  deviennent  par-là  extrêmement  fa- 
lutaires ,  en  cela  femblables  aux  tem- 
pêtes qui  purifient  Tair  j  &  diflipenc 
1  js  brouillards.  La  vigueur  que  le  corps 
acquiert  au  printemps,  jointe  à  la  cha- 
leur ôc  a,h  fécheièfle  de  l'air,  raréfie 
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3c  atténue   les  humeurs    grofïieres  ôc 

vifqueufes  ,  ouvre  les  pores  ,  ce  qui  fait 
que  les  fièvres  qui  l'urviennent  dans 
cette  faifon ,  difparoiiTent  à  l'approche 
de  l'été.  11  y  a  même  apparence  que  les 
fièvres  ne  font  fi  fréquentes  au  prin- 
temps y  qu'à  caufe  qu'il  met  la  nature  en 
état  d'agir  de  de  fe  débarrafier  d^s  hu- 
meurs qui  fe  font  amafiees  dans  le 
corps  durant  Thyver.  11  eft  certain  que 
tous  les  animaux  éprouvent  dans  cette 
faifon  une  efpéce  d'orcrafme  »  &  il  n'eO: 
pas  julqu  aux  végétaux  qui  ne  reçoi- 
vent une  nouvelle  vigueur  ,  &  leur  fuc 
épaiili  reprennent  leur  mouvement. 

L'expérience  nous  apprend  (z)  que  le 
fang  eft  plus  épais  ëc  plus  gluant  aans 
les  fièvres  quotidiennes  que  dans  les 
fièvres  tierces ,  ôc  dans  les  tierces  plus 
que  dans  les  quartes  j  qu'en  fuppofant 
toutes  chofes  égales ,  il  eft  infiniment 
plus  difpofé  à  s'enilammer  dans  les  pre- 
mieres que  dans  les  fécondes.  On  re- 
marque même  communément  ,  que 
lorfque  la  fièvre  ,  de  tierce  régulière 
qu'elle  étoit ,  dégénère  en  une  fièvre 
demi-tierce  ,  ou  quotidienne  ,  ou  anti- 
cipe confidérablement  fur  le  temps  du 

(i)  Voyez  la  Théorie  moderne  du  Po(5teuc. 
Langrish ,  &c.  Chap.  j. 
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paroxyfîiie  régulier,  elle  fe  change  en 
fié  vie  icmKcente  ou  continue.  C'eil-lâ 
l'eflet  que  produit  un  régime  trop  chaud, 
ou  l'ufage  précipité  du  quinquina.  On 
lemarque  en  eifcc ,  que  les  ficvresquo-' 
tidiennes  &  les  fièvres  doubles- tierces, 
qui  j  pour  le  dire  en  palumt,  fonc  fou- 
venr  les  mêmes,  ne  demandent  le  qum- 
quina  qu'après  qu'on  a  mis  en  ufage  les 
potions  faiines  ,  les  ariénu.ins  èc  les 
déiayans ,  Se  dans  quelques  cas ,  la  {ali- 
gnée, les  purgatifs  cc  les  vomitifs.  Je 
trouve  effedivement  qu'il  eft  de  la 
prudence  ,  dans  ces  fortes  de  fièvres 
intermittentes ,  de  ne  jamais  donner  le 
quinquina ,  fous  quelque  forme  que  ce 
puiile  être,  qu'après  le  quatrième  ou 
cinquième  accès ,  &c  qu  après  avoir  tiré 
plus  ou  moins  de  fang  aux  fujets  dif- 
pofés  à  la  pléthore.  Cette  méthode  a 
lieu  fur -tout  dans  les  fièvres  qui  ré- 
gnent au  printems.  On  doit  encore 
remarquer  que  les  vomitifs  étant  ce 
qu'il  y  a  de  plus  falutaire  dans  la  cure 
des  fièvres  intermittentes ,  puifque  la 
nature  elle-même  .fait  tous  fes  efforts 
pour  fe  procurer  le  vomifiement  dans  le 
paroxyfmej  on  doit  pour  en  alfurer  l'ef- 
fet,  les  fiiire  précéder  de  la  faignée  , 
lorfqi^  le  fujet  eft  piéthoricpe  ,  fur- 
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tout,  lorfqu'on  le  donne  durant  l'ac- 
cès. Cette  méthode  n'efi:  pas  nouvelle, 
^:  Celfe  l'a  connue.  Càm primàm^  dit-il, 
aUquis  inhorruLt ,  &  ex  horrore  incaluk , 
dare  ei  oportet  potuî  tepidam  aquam  Jub^ 
falfam  ts'  v orner e  cum  cohere.  Lib»  III. 
Cap.  1  : . 

On  voir  done  qu'il  y  a  ce-'taines  fiè- 
vres qui  tendent  A  l'inflammation  ^  oC 
qui  demandent  d^s  rafraichiiran:^ ,  des 
dclavans  ,  &  fouvcnt  mtme  lalaignée, 
&  ks  autres  etpéces  d'évacuations. 
L'expérience  m'a  ^al^  connoïtre  la  né- 
ceilité  qu'il  y  a  de  joindre  le  nitre  an 
quinquina  durant  tout  le  temps  de  la 
cure^  <Sr  même  d'en  fufpendre  quelque- 
fois lufige  un  jour  ou  deux  ,  le  de 
donner  au  malade  du  fel  d'abfinrhe  avec 
le  fuc  de  limon  ,  dans  une  infaiîo:i  de 
fleurs  de  camomille  &  d'écoice  d'o- 
range de  SéviUe.  S'il  arrive  que  la  iic- 
vre  intermittente  dégénère  en  une  hé- 
vre  inflammatoire  continue  ,  on  lui 
fera  reprendre  fon  premier  c:iraclère, 
au  moyen  de  la  faignée  &  d'un  purga- 
tif antiphlogiftique. 

Comme  qu?lques  fièvres  intermit- 
tentes font  difpofées  à  dégér-érer  en  une 
lièvre  inflammatoire  ,  de  même  il  yen 
a  un  plus  grar>d  nombre  ,   fur-tout  en 
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automne  qui  fe  changent  en  des  fièvres 
xemirtentes  irrcguliéres ,  en  puirides  , 
ou  en  fièvres  lentes  netveufes.  Il  n'eft 
pas  rare  de  voir  des  fièvres  quotidien- 
ïies  dégénérer  en  fièvres  tierces  de 
quartes ,  &  a  la  fin  en  une  hydropifie  , 
fur-tout  dans  certains  lieux  Se  en  cer* 
tains  temps.  Cela  prouve  évidemment 
que  les  fibres  s'afFoibUlfent  de  plus  en 
plus,  ôc  que  le  fang  s'appauvrit  oc 
devient  aqueux.  Les  fièvres  tierces 
du  printemps  qui  cefTent  fouvent  fans 
remèdes  ,  lorfque  la  faifon  eft  favora- 
ble, deviennent  fouvent  extrêmement 
opiniâtres  lorfque  Tété  eft  pluvieux  Se 
humide ,  de  reviennent  fouvent  après 
qu'on  les  a  guéries  à  la  plus  légère 
occafion-  C'eft  ce  qu'on  a  particulière- 
ment  remarqué  dans  les  années  1754. 

^  ^75  5  0)  >  ^^^  ^'^^^  ^^^  extrême- 
ment froid  Se  humide.  J'ai  éprouvé 
dans  ces  cas  ,  que  rien  n'eft  meilleur 
pour  prévenir  les  rechiites  ,  que  de 
prendre  des  bains  d'eau  froide  ,  Se  de 
fe  faire  frotter  tous  les  jours  le  corps 
avec  une  broffe.  Il  y  a  de  l'apparence 
que  les  fièvres  ne  ceiTent  en  hyver  qu'en 
confèquence  du  relferrement  des  fibres 

(3)  Vide  Ohf,  nojl.  de  a'ére  &*  morhis  epidem^ 
voL  I. 
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que  le  froid  occafîonne ,  ôc  l'on  a  re- 
marqué qu'elles  font  extrêmement  opi- 
niâtres 5  iorfque  cette  faifon  eft  chaude 
Se  humide. 

Une  purgation  donnée  à  contre-temps, 
une  faignée  faite  mal- à -propos  ,  une 
nourriture  groiliere  &  mal-faine  ,  des 
alimens  grolîiers  de  vifqueux,  des  boif- 
fons  vapides  ,  comme  d^s  eaux  crou- 
pies 3  de  mauvaife  bière  ,  ^:c.  rendent 
ces  lièvres  irréguliéres  >  opmiacres  & 
dangereufes  ,  &  les  font  fouvent  dé- 
générer en  Êévres  malignes  putrides  , 
ou  lentes  nerveufes  ,  ou  bien  en  une 
hydropifie  ,  en  une  jaunifTe  ,  ou  en 
une  obilnidion  générale  des  vifceres 
du  bas-ventre  ,  &  fouvent  en  des  mala- 
dies du  genre  nerveux.  En  un  mot , 
tout  ce  qui  détruit  kreifort  des  fibres 
êC  appauvrit  le  fang  ,  occafîonne  ces 
fortes  de  maladies  ,  fur-tout  iorfque  la 
tranfpirarion  eft  fouvent  interrompue 
par  le  froid ,  par  le  défaut  d'exercice, 
par  des  alimens  pefans  8z  greffiers ,  tels 
que  lepoilfon  Ja  lairue  ^  le  concombre, 
èc  autres  fruits  aqueux  &  infipides  , 
que  l'on  fçait  intercepter  confidérable- 
ment  la  rranfpiration* 

Ces  obrervations  prouvent  évidem- 
tnent  la  nécelncé  d'un  régime  chaud  , 
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fortifiant  &  atténuant  dans  la  cure  des 
iiévres  intermitrentes,  qui  affeâient  les 
peiTonnes  dont  riiàbitude  eft  lâche  ^  ôc 
le  fang  appauvri  ^  fur- tout  lorfque  le 
temps  eft  file  &c  humide.  Le  quinquina, 
quelque  bon  qu'il  foitj,  devient  fouvenc 
inurile  dans  ces  circonftances,  à  moins 
qu'on  n'y  joigne  des  alexipharmaqucS 
convenables ,  tels  que  la  racine  de  fer- 
pentaire  de  Virginie  ,  la  contrayerva  , 
la  myrrhe,  le  camphre  ,  &c.  auxquels 
on  peut  ajourer  les  chaliLés  chauds  au 
bout  de  quatre  ou  cinq  accès.  Ne  vous 
hât^z  jamais  d'employer  le  quinquina 
ni  les  chalibés ,  lorfque  le  malade  eft 
jaune  j,  qu'il  a  le  ventre  tendu  ,  de 
conftipé.  il  vaut  mieux  alors  commen- 
cer par  des  apéritifs  mercuriels  &  fa- 
vonneux  avec  la  rhubarbe ,  l'alocs  ^  le 
tartre  foluble  ou  regénéré  ,  que  l'on  peut 
joindre  au  qumquina  dans  certaines  oc- 
cafions.  Il  fuit  de  ce  qui  précède,  que 
la  fièvre  tierce  régulière  tient  le  mi- 
lieu entre  la  fi.évre  inflammatoire  &  la 
£évre  lente  nerveufe  ^  que  d'un  coté, 
la  conftitucion  des  folides  &  desfluidesj 
pput  s^exaker  au  point  de  jetrer  le  fang 
dans  une  inflammation  continue,  dC 
d'un  autre,  s'afl^Diblir  au  point  de  eau- 
fer  une  fièvre  lente  nerveufe  ,  ce  qui 
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nous  met  au  fait  des  caufes  <3c  de  U 
cure  de  ces  fortes  de  fièvres. 

Au  refte  ,  comme  la  fièvre  en  géné- 
ral confifte  dans  un  effort  que  fait  la 
nature  pour  fe  débarrafTer  de  ce  qui 
l'incommode ,  nous  devons  la  féconder 
de  notre  mieux,  en  ufant  des  moyens 
que  la  raifon  &c  l'expérience  nous  fug- 
gérenr.  On  doit  fur-tout  être  très-cir- 
confped  au  commencement ,  foit  qu'il 
faille  Tanimer  ou  la  modérer.,  jufqu'à 
ce  qu'on  foit  au  fait  de  la  nature  ,  du 
degré  &  de  la  qualité  de  la  maladie.  Se 
de  la  confritution  du  malade.  Pour  cec 
effet ,  il  convient  d'examiner  avec  foin  j 
premièrement ,  l'état  des  folides ,  Se 
enfuite  celui  des  fluides. 


CHAPITRE   III. 

De  l'état  des  Solides, 

LA  force  du  corps  &  du  tempéra- 
ment dépend  vraifemblablemenc 
des  premiers  rudimens  dont  nos  corps 
font  compofés ,  &  j'ofe  même  dire  que 
la  force  ou  la  foiblelTe  de  leur  tilFu,  in- 
flue fur  notre  fanté  pour  tout  le  refis 
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de  notre  vie.  Nos  fibres  ont  reçu  de 
la  nature,  une  Force  &c  une  conftitu- 
tion  déterminée  ^  dont  elles  ne  peu- 
vent s'écarter  qu'il  n'en  léfulte  une 
maladie.  Cet  écart  peut  venir  de  la 
iiiauvaife  conftitution  de  nos  parens  , 
aulîi-  bien  que  des  fautes  que  l'on  com- 
met à  l'égard  du  régime  ,  de  l'exercice  , 
dec.  de  il  mérite  une  attention  parti- 
culière dans  la  pratique. 

La  fanté  parfaite  confiée  dans  un 
jufte  milieu  ,  entre  la  trop  grande  ten- 
iion  des  fibres  Ôc  leur  trop  grande 
flexibilité.  La  trop  grande  tenfion  des 
£bres  épuife  trop  promptement  le  fuc 
nourricier  ,  &  produit  enfin  le  ma- 
lafme  ,  comme  au  contraire  le  trop 
grand  relâchement  des  vaifTeaux  ,  les 
£iit  céder  fous  le  poids  des  fluides,  de 
occafionne  la  leucophlegmatie  ou  l'hy- 
dropifie.  Dans  le  premier  cas,  les  flui- 
des animaux  fe  digèrent  trop  promp- 
tement j  6c  dans  le  fécond  ,  il  ne  fe  fait 
pas  une  aflîmilation  fuffifante  des  ali- 
mens. 

Lorfque  les  vaifleaux  ont  trop  d'é- 
laftické  ,  ils  agilfent  avec  force  fur  les 
lic|ueurs  qu'ils  contiennent,  d'où  réful- 
tcnt  un  frottement  ccnfid'rable  ,  une 
^àaleiir    violenta   de    une   diiîîpacioii 
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abondance  &. continue  des  paiti.es  les 
plus  aqueufes  &  ies  plus,  (ubriies  du 
lang  ;  ce  qui  rend  Tes  globules  rou- 
ges plus  nombreux  ,  plus  denfes ,  8c 
plus  compaétes ,  <Sc  les  humeurs  en  gé- 
néral plus  gluantes  ,  comme  on  le  re- 
marque  dans  le  iang  desperionnes  qui 
travaillent  beaucoup 

LoiTqiie  cette  diiiipation  excède  les 
bornes  de  la  nature  ,  elle  devient  une 
maladie  de  tempérament  ,  &  cauie 
une  fièvre  continue  ,  qui  fe  tnmmepar 
l'atrophie  &c  le  maralme  complet,  il 
quelque  inflammation  ne  vient  pas  em* 
porter  beaucoup  plutôt  les  perionnes 
de  ce  tempérament  y  Icfquelles  font 
très  expofées  cà  cette  efpéce  de  mala- 
die ;  &  dont  (  en  raifon  de  la  denfité  & 
de  la  vifcofité  de  leur  fang,  )  elles, 
échappent  bien  plus  dilncilement  que 
ceux  qui  ont  les  fibres  plus  lac  nés  <Sc 
le  fang  plus  pauvre  &,  plus  Ruide^ 
L'homme  eft  u  malheureux ,  qu'il  ne; 
fçauroit  jouir  d'aucun  bonheur  com- 
plet ,  èc  ceux  qui  le  portent  le  mieux: 
ne  font  point  à  couvert  des  inconvé- 
niens  dont  on  vient  de  parler. 

Les  alimens  &  les  hqueurs  farineiî- 
fes  conviennent  parfaitement  à  ces 
-fortes  de  tempérameiis  ,  mais  rien,  ne 
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leur  eft  plus  utile  que  l'ufage  fréquent 
des  bains  demi  tiédes ,  fur-tour  lorf- 
que  la  faifon  eft  extrêmement  froide 
ôc  féche.  Lorfque  ces  fortes  de  per- 
fonnes  font  attaquées  de  fièvres  inflam- 
matoires 5  par  exemple ,  de  pleuré- 
sies, de  péripneumonies  ,  &:c.  je  leur 
fais  boire  une  grande  quantité  de 
liqueurs  aqueufes ,  émoUienres  &  dé- 
layantes tiédes,  à  delfein  de  relâcher 
les  parties  &c  les  canaux  des  pou- 
mons 5  de  faciliter  la  circulation  du 
fang  dans  ce  vifcere  ,  de  hâter  &  d'aug- 
menter l'expeétorarion ,  ôc  de  délayer 
le  fang  le  pkis  qu'il  eft  pofTible  :  je  leur 
applique  aufli  des  fomentations  émol- 
lientes  ôc  délayantes  médiocrement 
chaudes  fur  les  pieds ,  les  jambes  ,  les 
mains,  les  bras  ,  les  hypochondres  &  la 
poitrine  j  ce  qui  produit  infiniment  plus 
d'effet  que  tous  les  remèdes  officinaux, 
dans  lefquels  on  metcoit  autrefois  tant 
de  confiance. 

Les  perfonnes  d'un  tempérament 
fée  &  d'une  conftitution  trop  ferrée, 
fe  trouvent  très-mal  des  bains  froids , 
parce  qu'ils  augmentent  la  tenfion  des 
fibres.  On  remarque  communément  , 
que  ceux  qui  en  font  ufage  ,  perdent 
une  parcie  de  leur  embonpoint,  quoi- 
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qu'ils  acquièrent  plus  de  force  &  d'ac- 
tivité. 11  y  a  quelques  années  qu'un 
eentilhomme  d'un  tempérament  fort 
maigre,  mais  d  un  eiprit  extrêmement 
vif,  qui  faifûit  beaucoup  d'exercice  5 
&  qui  avoit  coutume  de  fe  baigner 
dans  la  mer,  même  dans  les  temps  les 
plus  froids  ,  vint  me  confulter  fur  fon 
indifpofition  :  il  dépérilFoit  tous  les 
jours  a  vue  d'œil ,  6c  étoit  extrême- 
ment abattu.  Je  compris  que  l'ufage 
immodéré  du  bain  avoit  occafionné  une 
trop  forte  teniion  dans  les  fibres ,  de 
une  trop  grande  évacuation  de  la  lym- 
phe Se  du  fluide  nerveux ,  par  la  tranf- 
prration  j  ôc  ce  qui  me  le  perfuada  ,  fut 
qu'il  prenoit  beaucoup  de  nourriture, 
fans  avoir  d'évacuation  extraordinaire. 
Je  lui  prefcrivis  desalimens  humedans, 
émolliens  ôc  nourriffans  ;  je  lai  inter- 
difis  l'ufage  du  bain  ,  3c  l'envoyai  au 
bout  de  quelque  temps  aux  eaux  de  Bath, 
Ce  régime  eut  tout  le  fuccès  polîible, 
6c  il  recouvra  fon  embonpoint  Se  fa 
premiere  vigueur.  Les  bains  froids  font 
extrêmement  utiles ,  pour  fortifier  6c 
relTerrer  les  fibres  dans  ceux  qui  les 
ont  trop  foibles  6c  trop  lâches.  Ils  pro- 
duifent  de  très- bons  effets  fii/t  les  en- 
fans  foibles  6c  raclai  tiques ,  6c  c'ell  i 
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cet  effet  que  h  plupart  de  nos  Bains 
doivent  la  réputation  qu'ils  ont  acquife 
dans  les  fiecles  d'ignorance  6c  da  iuper- 
ftir.on. 

La  dodbrîne    du  (Iriclum  &   laxum 
des  anciens  méthodiftes  bien  entendue^ 
peuc   avoir    ion  utilité   dans  la  méde- 
cine y  quoiqu'ils  les  aient  fouvent  con- 
fondus   dans    la    théorie     &    dans    la 
pratique.    Mais  Beerhaave    a  fait    fur 
les     maladies     qui    naiirenc     de     ces 
deux     caufes  ^  d'excellences     obferva- 
tions   très  -  unies  dans    la  pratique.  Il 
y  a  un  autre  état  d.-s  fibres  ,  donc  au- 
cun auteur  n'a  parle  ,   je  veux  dire  ,   la 
fibre  tendre  ,  ou  la  délicarelfe  des    fo- 
lides  y  qui  rend  les  perfonnes  de  cette 
conftitutioii  pias  fufceptibles    des  iin- 
prefiions    du  plailir  &  d-j  la  douleur  ^ 
le  plus  léger  accident  fufKt  pour   rom- 
pre leur  tiiFu.  Telles  font  les  perfonnes       J 
délicates  ,  dans  lefquelles  la  vivacité  de        " 
l'efprit  l'emporte  fur  la  force  du  tem- 
pérament ^  auiTi  font -elles  fujettes  au 
crachement    de    fang  ^    &   aux   autres 
efpéces    d'hémorrhigies  ^  à  lacoUiqua- 
tion  5  à  la  piilmonie  ,  à  la  confomption. 
On  vient  de  voir  les  mauvais  efl'ets 

3ui  rcfultentde  la  trop  grande  tenfion 
e^   fibres  ;   nous    allons    iiiaintenant 


SUR  LES  Fièvres,  6^-c,  |^ 
examiner  ceux  qui  proviennent  de  leur 
relâchement  exceilit. 

1.QS  vaiircaux  trcp  foibles  n'âgififent 
point  fuffifamment  lut  les  fluides  qu'ils 
contiennent  ,  ne  broyent ,  n'atténuent  , 
&  n'alFimilent  point  alTez  les  particules 
du  chyle.  Enetfet ,  le  chyle  ne  fçauroic 
jamais  être  bien  préparé  ,  lorfsjue  les 
organes  de  la  di^eftion  font  affoibliSr 
Lorfque  les  vailleaux  ont  un  ton  con- 
venable ,  &  agiflent  avec  vigueur  fur 
les  fucs  nourrilîîers  qu'ils  reçoivent  de 
l'eftomiac,  &c.  au  bout  de  quelq^ues 
heures  on  ne  trouve  plus  dans  le  lang 
de  parties  chyleufes  j  au  lieu  que  dans 
les  perfonnes  leucophlegmanques  &C 
d'une  conftitution  foible ,  elles  ne  fe 
eonvertiffent  point ,  ou  du  moins  fort 
tard  j  en  globales  rouges  &  en  férofîté». 
D'ailleurs  dans  ces  fortes  de  fujets  ^  le 
fang  ne  circule  pas  avec  aiTez  de  force  ,, 
pour  entretenir  la  chaleur  vitale  ,  ni 
pour  atténuer  les  fels ,  les  foufres  ^ 
les  huiles  ,  autant  que  les  befoins  de 
l'animal  l'exigent  5  fans  compter  que 
les  globules  rouges  du  fang  ,  qui  font 
le  principe  de  la  vie  &  de  la  chaleur^ 
n'acquièrent  ni  la  confîftance  ,  ni  la. 
rotondité  néceifaires  ^  d'où  naifTent  Aqs 
concrétions  irréguliéres  dans  les  vaif- 
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féaux  ,  une  vifcofité  dans  la  férofiré  Se 
dans  la  lymphe  ,  répuifemenc  des  ef- 
prits  animaux  ,  &  la  diminution  des  fé- 
crctions,  &  à  leur  fuite  la  cachexie,  la 
leucophlegmarie  j  &  les  différentes  cf- 
péces  d'hydropide,  des  fièvres  intermit- 
tentes ,  ou  rémittentes  régulières  , 
&  des  fièvres  lentes  nerveufes.  Ces  ma- 
ladies font  l'effet  de  la  putrèfadion  que 
les  humeurs  acquièrent  par  leur  ftag- 
nation  dans  les  petits  vaiffeaux  ^  en 
confcquence  des  obstructions  qu'occa- 
fionnent  leur  inadion  Se  leur  atonie. 

Les  humeurs  du  corps  qui  croupif- 
fent  fe  corrompent  ,  Se  acquièrent 
une  acrimonie  ,  qui  efl  bien-tôt  fuivie 
de  fièvres  très-dangereufjs  :  car  quoi- 
que la  circulation  foit  extrêmement 
languiifante  à  caufe  de  la  foible ifc  des 
vaiifeaux  ;  elle  ell  néanmoins  fufïifante 
pour  produire  par  fon  acrimonie ,  un 
certain  degré  de  chaleur  fébrile  ,  Se 
pour  caufer  enfin  une  putrèfadion  gé- 
nérale ,  témoin  les  fièvres  du  cliloroîis, 
qui  ont  fouvent  des  fuites  extrêmement 
fuiieftes.  Les  tumeurs  hydropiques  froi- 
des des  jambes  dégénèrent  fouvent 
en  une  efpéce  d'èrèfipéle  &  de  gan- 
grene. 

Un  médecin  ne  fçauroit  donc  exa- 
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miner  trop  foigneufenient  Tétat  des  fo 
lidesj  non  feulemenc  dans  les  maladies 
chroniques  ,  mais  encore  dans  les  ma- 
ladies aiguës  j  puifqu'il  influe  prefque 
toujours  ill:  celui  des  fluides.  Par  exem- 
e  ,  on  a  tout  lieu  de  croire  qu'un 
omme  d'un  tempéament  robufl:e  > 
dont  les  fibres  font  fo.C'^s  &:  rendues  ,  ÔC 
qui  fait  beaucoup  d'exercice  ,  a  le  fang 
denfe  &  épais  ,  de  fujet  à  s'enflam- 
mer à  la  moindre  fièvre,  6^  par  con- 
fcquent  qu'il  ne  refte  d'autre  moyen  de 
prévenir  cette  inflammation  ,  que  dô 
le  faigner  promptement  5  cl  qu'au  con- 
traire celui  qui  efl:  d'un  tempérament 
foible  ,  mou  &  lâche,  a  le  fang  tenu, 
aqueux  ,  &  extrêmement  appauvri  j,  Se 
que  par  conféquent  la  faignée  Se  les 
autres  évacuations ,  lui  font  préjudi- 
ciables. 

Cet  examen  efl  extrêmement  utile  au 
commencement  à^s  maladies  aiguës  5 
fur  tout  dans  la  petite  vérole ,  Se  dans 
les  autres  fièvres  ,  accompagnées  d'é- 
ruptions 5  puifqu'il  décide  de  la  né- 
cellité  j  ou  de  l'inutilité  de  la  faignée* 

Par  exemple ,  lorfqu'un  homme  ro- 
bufte ,  dont  le  pouls  efl:  fort  :,  efl:  faifi 
des  violents  fymptomes  de  la  petite  vé- 
role ,   ce  feroir  une  faute  impardon- 
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nable  de  ne  le  point  faigner  avant  Te- 
niprion  ,  puifqu'on  a  tout  lieu  de  crain- 
dre une  fièvre  inilammatoire  exnème- 
ineni  violente  dans  un  pareil  tempéra- 
menr  ^  mais  il  y  auroit  de  la  témérité 
à  faigner  une  perfonne  d'un  tempé- 
rament contraire ,  à  moins  que  la  né- 
eefîité  n'y  obligeât.  Cependant  combien 
voit-on  de  médecins  qui  négligent  cette 
obfervation  dans  la  pratique  î  les  uns 
emploient  la  faignée  ôc  les  vomitifs 
fur  la  moindre  apparence  de  petite  vé^ 
role  5  tandis  que  d'autres  ,  crainte  d'af- 
foiblir  leur  malade  ,  ôc  fans  avoir  égard 
à  la  malignité  du  mal ,  aiment  mieu:^ 
les  laiifer  mourir  d'une  inflammation  , 
flue  de  les  faigner. 

Si  le  médecin  connoit  le  malade  ,  il 
pourra  facilement  juger  de  fa  conilitu- . 
tion  'y  auili  Celfe  {  i  )  veut-il  que  l'on 
préfère  les  médecins  que  l'on  connoîr 
aux  étrangers  ,  quand  même  ils  feroient 
également  habiles.  Dans  le  cas  où  un 
niédt^cin  ne  conno^t  point  fon  malade  > 
il  lui  ei\  aifé  de  s  appercevoir  à  la  du- 
reté &  la  ferm.ecé  de  la  chair  ,  a  la 
fécherelTe  &"  à  la  chaleur  de  la  peau, 
à  raltération  &  à  la  couleur  du  ma- 
lade y  à  la  chaleur  de  fon  haleine  >  au:É 

(  I }  f;  £fat.  fub  finem* 
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douleurs  qu'il  foufFre  ,  à  la  force  ,  a 
la  tenfîon  &  à  ragiration  du  pouls  , 
que  (qs  fibres  font  fortes  Se  extrême- 
ment éiaftiques ,  &  qu'il  eft  attaqué 
d'une  fièvre  ardente  ou  infiammatoire» 
Un  pouls  foible  ,  fréquent  &  n'.ou  ,  une 
chaleur  modérée ,  point  de  couleur  ^ 
une  altération  miédiocre  ,  une  urine 
pale  ,  une  chair  &:  une  peau  molles  > 
des  fueurs  gluantes,  partielles  ,  irré- 
guliéres ,  froides ,  ou  copieufes  ,  àt  la 
pefanteur  Se  àQS  anxiétés ,  plutôt  que 
de  douleurs  violentes  ,  une  langue  hu- 
mide 6c  couverte  d'une  pellicule  blan- 
che ,  marquent  le  contraire.  Comme 
ces  chofes  s'apprennent  plutôt  par  l'ex- 
périence que  par  aucun  précepte  que  cô 
puifTe  être ,  je  n'en  dirai  rien  de  plus» 


CHAPITRE    IV. 

De  Vètat  des  Fluides. 

ON  a  vu  ci-defTus  que  l'etac  des; 
fluides  dépend  de  celui  des  io- 
lides,  6c  nous  allons  maintenant  l'exa- 
miner. 

Je  dis  donc  en  premier  lieu  >  qu'il/  . 
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un  ctat  du  iang,  dans  lequel  les  humeurs 
font  trop  épaiiles  &  trop  gluantes ,  dans 
lequel  les  globules  rouges  &:  féreux  , 
lonr  en  trop  grande  quantité,  trop  com- 
pactes 5  ou  trop  denfes  ,  en  un  mot  j 
dans  lequel  toute  la  itiaife  des  fluides 
efl:  trop  gluante  &  trop  difpofée  à  de- 
venir folide  5c  concrete.  Les  perfonnes 
d'un  tempérament  vigoureux,  qui  ont 
les  fibres  extrêmement' fortes,  qui  font 
beaucoup  d'exercice  ,  Ôc  qui  fe  nour- 
riiïent  bien  ,  font  particulièrement  fu- 
jettes  à  cet  état.  Lors  donc  que  les 
globules  rouges  font  épais  &  nombreux, 
ëc  les  vai (féaux  forts  ôc  élaftiqueSj  la 
vîrelTe  des  fluides  augmente  ,  le  frot- 
tement devient  plus  tort,  &c  là  chaleur 
plus  vioknte  ,  au  moyen  de  quoi  il 
fe  fait  une  diiîîpation  confidérable  des 
parties  les  plus  fluides  du  f^ing ,  de  ma- 
nière que  le  refte  devient  plus  gluant 
Se  plus  épais ,  ôc  moins  propre  à  cir- 
culer dans  les  plus  petits  rameaux  des 
artères  capillaires  d'où  naiffcnt  des 
oblhuétions  &c  des  inflammations. 

Ajourez  à  cela  que  toute  chaleur  tend 
à  coaguler  la  férofité.  Une  chaleur  un 
pou  au-de(fus  de  la  chaleur  ordinaire 
dans  une  Fièvre  ardente  ,  fufîit  pour 
coaguler  la  férofité  du  fang  j  ainfi  que 
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r^xpérience  le  prouve  j  de-la  vient  que 
lef^ing,  que  l'on  cire  dans  les  fièvres  in- 
flammatoires, paroîc  couvert  d'une  pel- 
licule épaiiïe  &  glutineule,  qu'on  ap- 
pelle cocnne  pleurédque.  Je  lai  moi- 
même  trouvée  épailïe  d'environ  un 
pouce  dans  quelques  iujet^  attaqués  de 
pleuréfies  Ôc  de  rhumatifmes.  Une 
preuve  que  la  chaleur  tebrile  lui  donne 
cette  conhilance  ,  e'eft  que  le  fang,  que 
Voa  tire  au  malade  dès  le  commence- 
ment de  la  fièvre  ,  eft  extrêmemenc 
vermeil  j  quoiqu'èpaîs  ;  au  lieu  qu'à  la 
féconde  ,  troiliéme  ou  quatrième  fai- 
gnèe  5  il  efl;  extrêmement  gluant  &  cou- 
vert d'une  cocnne  èpaifTe ,  ce  qui  pro- 
vient de  la  durée  &  de  l'augmenta cion 
de  la  chaleur.  On  remarque  en  général 
que  répaiireur  ôc  la  ténacité  de  cette 
pellicule,  eft  proportionnée  à  la  vio- 
lence de  la  fièvre  ,  &  a  la  force  du 
malade ,  Se  cela  fe  remarque  fur-touc 
dans  les  fièvres  accompagnées  de  dou- 
leurs violentes ,  telles  que  les  pleurè- 
fies  j  les  rhumarifmes ,  &c  j  car  la  dou- 
leur étant  une  efpèce  d'aiguillon  qui 
augmente  le  mouvement  ,  le  frorre- 
■  ment  ^c  la  chaleur,  elle  doit  épaifiîr  la 
férofuc  a  proportion  de  fa  violence.  La 
lîîucofué  inflammatoire^  s'attachanc  aux 
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vaiireaux  capillaires  Aqs  membranes  y 
les  dillend  6c  augmente  la  douleur  6c 
I'mflammation ,  de  manière  qu'elles  fe 
prêtent  muruellemenrdes  forces.  Quoi- 
que cette  denlité  du  fang ,  dans  ceux 
qui  fe  portent  bien  ,  foit  accompagnée 
d'une  grande  force  de  corps ,  d  un  pouls 
fort  &  élevé  ,  &  de  beaucoup  de  cha- 
leur naturelle  ;  cependant  au  plus  lé- 
ger accès  de  fièvre  ,  elle  produit  à^s 
fymptomes  très-graves,  qui  deviennent 
bien-tôt  funeftes  ,  à  moins  qu'on  n'en 
prévienne  les  fuites  par  àts  faignées 
èc  par  des  boiiTons  <Sc  des  remèdes  ra- 
fraicKiifans  5  déiayans  6c  cmolliens. 

Toute  plénitude  de  fang  ,  quelque 
bon  qu'il  puilfe  être  ,  tient  de  la  mala- 
die, ce  qui  a  fait  dire  àHippocrate  (i) 
qu'une  fanté  athlétique  eft  à  craindre  , 
&  à  Celfe  j  (i)  que  ceux  qui  en  jouif- 
fent  doivent  la  tenir  fufpedte.  Une  pa- 
reille phléthore  diftend non-feulement, 
plus  qu'il  ne  faut^  les  artères  fanguines  , 
elle  dilate  encore  excelîivement  les  ori- 
fices des  arte  les  féreufes  &  lymphati- 
ques ,  enforce  qu'à  la  plus  légère  occa- 
sion ,  les  globules  fanguins  s'y  infinuent 
comme  on  dit  par  erreur  de  lieu ,  ce 

i  I  )  Àphorifm.  j ,  feôî,  j, 
^z  }  Lib,  ;3.  cap. 2, 
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qui  occafîonne  des  inflammations  & 
des  ruptures  de  vaiileaux,  fur-tout  dans 
le  cerveau  &  les  poumons.  La  faignée, 
preicrite  avec  prudence  ,  eft  ce  qu'on 
peut  employer  de  mieux  dans  ces  fortes 
de  cas  ,  puifque  loin  d'affoiblir  le  ma- 
lade ,  elle  augmente  fes  forces  en  ré- 
tablilFant  l'équilibre  entre  lesfolides&: 
les  fluides.  Le  maintien  de  cet  équi- 
libre eft  une  chofe  très  -  délicate  dans 
certaines  conftitutions  \  quoiqu'en  gé- 
néral il  foit  fufceptible  d'une  étendue 
confîdérabla  ,  laquelle  eft  mèiTie  compa- 
tible avec  la  fanté.  Il  y  a  des  perfonnes 
pléthoriques  fi  délicates  ,  qui  ne  peu- 
vent commettre  la  moindre  erreur 
dans  le  régime  fans  s'en  trouver  mal  ; 
&  j'en  ai  connu  quelques  -  unes  qui 
avoient  tous  les  mois  une  évacuation 
audi  réglée  que  celle  des  perfonnes  de 
l'autre  fexe.  L'homme  le  plus  fore  & 
le  mieux  nourri  ne  conferve  pas  fa 
vigueur  athlétique  plus  de  vingt-quatre 
heures ,  (  3  )  il  en  déchoit  en  peu  de 
temps  j  comme  dit  Celfe  ,  (4)  en  par- 
lant d'un  fujet  plétorique.    Quia   non 

(5)  Voyez  le  D.  Bryan  Robinfon  fur  la 
nourriture  &  les  évacuations  du  corps  hu- 
Ciain.    ■ 

^  4  )  Lih.  IL  cap.  2' 
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ultra  progredl  pocejl  j    retrb    quajl  ruina 
quâdam  rcvolvitur. 

Il  y  a  une  autre  conftitution  du  fang 
entièrement  oppoiee   a    la  premiere  , 
dans  laquelle    les   globules  rouges  font 
peu  nombreux  &  très-déiunis,  la  féro- 
îité  aqueufe  &  fans  force ,  6c  quelque- 
fois même  extrèmenient  gluante.  Tou- 
tes   l^s   fécrétions   qui  émanent  de   ce 
fang  foible    &    pituiteux  font    impar-  _ 
faites,   d<.  ne  participent  pas  alTez  à  la 
nature  animale  j   la  bile  eft  fans  force  \ 
les  efprits  animaux  foibles  ^  peu  abon- 
dans  \  la  falive  n'eît  qu'une  mucoficc 
infipide  ,  &  ainfi  du  refte.  De-là  naif- 
fent  Tindigeftion  j  la  foiblelTe  ,  le  fi'oid, 
la  pâleur  ,  la  cacochymie  ,  i'hydropifie  , 
&:c.  en   un  mot ,  le  cours  des  humeurs 
fe  ralentit  au  point  que  ne  pouvant  plus 
circuler,  elles  forment  des  concrétions 
dans  quelques   vaiiTeaux  ,   à^s   ftagna- 
tions   dans  d'autres ,  &  acquièrent  en 
fe   corrompant    un    degré  d'acrimonie 
qui  eft  fuivi  de    fièvres  malignes  très- 
dangereufes.    Ces   effets  font  d'autant 
plus  prompts  ,    que  les    vaiiTeaux   ont 

Î)erdu  une  grande  élafticité^  &  le  iang 
a  plupart  de  {qs  principes  vitaux,  en 
forte  qu'à  la  fiivla  mucofité  fe  jette  fur 
le  cœur  ôc  s'y  arrête,  ou  bien  les  hu-  . 

meuii 
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Tneurs  courompues  corroa-^côc  détriu- 
un:  les  parties  les  plus  délicates  ôc 
les  plus  eiren-ielles  de  la  fabrique  ani- 
male, particulièrement  le  tilfu  du  cer- 
veau j  où  les  humeurs  ont  un  cours  fort 
lent ,  Se  les  vaiffeaux  une  ftrudure  ex- 
trêmement déliée.  Comme  une  circu- 
lation trop  rapide  occafionne  fouvent 
la  rupture  des  vaifTeaux  capillaires ,  de 
niêm.e  celle  qui  q9l  trop  lente ,  fait  que 
les  humeurs  s'y  arrêtent,  fe  corrompent 
de  les  corrodent  à  la  iin. 

On  peut  appeller  aflfez  proprement 
ces  deux  différents  états  des  fluides  , 
conjlitutionnels  ,  puifqu'ils  font  une 
fuite  naturelle  de  l'état  refpedif  des 
folides  5  en  forte  qu'un  fang  riche  &: 
abondant  accompagne  toujours  un  fyf - 
terne  de  vaiffeaux  fort  élaftique ,  &c  un 
fang  aqueux  accompagne  aulîi  toujours 
une  conftitution  foible  &  humide-  Lorf- 
que  ce  fluide  pèche  par  l'un  ou  l'autre 
de  ces  excès  ^  il  caufe  une  maladie  réelle 
qui  mérite  l'attention  du  médecin  , 
dans  les  différens  cas  qui  fe  préfen- 
tent(5  ). 

(5)  Les  fièvres  ardentes  &  iiifianimatofres 
font  Teffet  naturel  de  l'élafticirè  &  de  la  ten- 
fion  des  fibres  &  de  la  vifcnfité  du  fang  j  Se 
ksiiwvres  Jçnres  nerveufes ,  celui  du  trop 

C 


s    s    A  1 


CHAPITRE     V. 

De  l'état  de  Dijfoliition  &  de 
Putréfûchon  du  fa?ig. 

L  y  a  un  troifléme  état  du  fang  in- 
hniment  plus  dangereux  que  les  deux 
piécédcns  j  c'eft  celui  qui  tend  plus  im- 
médiatement â  la  difïolution  6c  à  la  pu- 
rréfliclion.  Tel  eft  le  cas  de  quelques 
fcorbutiques  ,  qui  fans  prefqu'aucun  dé- 
rangement précédent  ,  excepté  une  e(- 
péce  de  lalîitude  &  de  langueur  ,  fe 
trouvent  tout  d'un  coup  couverts  de 
taches  violettes ,  livides  ,  noires  ou 
bleues  ,  oc  tombent  dans  des  hemorrha- 
gic s  considérables  ,  dangereufes  ,  ^ 
iiicme  funeftes  ,  dans  le  temps  quails 
fe  croyoient  en  fanté.  Ces  fortes  d'exem- 
ples ne  font  pas  rares,  j'ai  vu  pluiieurs 
enfans  &  plufieurs  adultes  dans  ce  cas , 
&  leur  ai  fouvent  prédit  l'hémorrhagie 
dont  ils  écoient  menacés. 

erand  relâchement  des  vaifleaux ,  de  la  foi* 
blefie  &  de  la  ténuité  de  fang.  Il  y  a  cependant 
plusieurs  maladies^  fur-rout  celles  qui  naif- 
}cnt  de  la  contagion,  qui  proviennent  de 
ces  deux  caufes. 
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Lorfque  ces  fortes  d'éruptions,  ou  des 
^îlarques  noires ,  ou  bleues  ,  fembla- 
bies  â  des  coups  de  fouet ,  ou  de  gran- 
des taches  irrégulieres  ,  comme  des 
meurtnirures  furviennent  aux  femmes  > 
«lies  font  toujours  fuivies  d'un  écoule- 
ment de  fang  abondant  par  les  vaiiTeaus 
de  l'utérus ,  ou  de  quelque  autre  hé- 
morrhagie.  Les  perfonnes  de  l'un  3c  de 
l'autre  fexe  qui  font  afFedées  de  ce? 
fortes  de  taches ,  font  fujettes  à  de 
grandes  hémorrhagies  à  la  moindre 
plaie  qu'elles  reçoivent  ;  quelquefois 
même  elles  xendent  une  grande  quan- 
tité de  fang  par  les  gencives ,  le  nez  , 
le  fondement  ou  l'urerhre ,  fans  avoir 
reçu  la  moindre  bleifure. 

Le  fang ,  que  l'on  tire  à  ces  fortes 
^e  perfonnes  ,  pour  arrêter  Thémor- 
rhagie  ,  (méthode  dangereufe  ,  à  moinj 
qu'il  n'y  ait  des  fignes  évidens  de  plé- 
thore ;  )  paroit  comme  une  efpQce  de 
fanie  ,  qui  ne  fe  fépare  point  en  caillot 
ni  en  férofité  ,  mais  ne  compofe  qu'une 
mafife  à  demii  figée  ,  ordinairement 
d^'une  couleur  livide  ou  plus  foncée  qu'a 
l'ordinaire  ;  &  quoiqu'il  refte  quelque 
fois  vernieil ,  il  ne  tarde  cependant  pas 
à  fe  corrompre.  On  remarque  encore 
<jue  leur  haleine  de  leur  urine  font  ex- 

Cij 
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ïrèmement  puantes  avant  l'éruption  ^ 
ce  qui  marque  un  commencement  de 
corruption  dans  les  humeurs,  lelquelles 
devenant  de  plus  en  plus  acrimonieu- 
fes  ,  corrodent  à  la  lin  les  vailîtaux. 
Ces  fortes  d'iiémorrhagies  arrivent  fou- 
vent  à  des  perfonnes  dans  lefquelles 
on  n'apperçûit  pas  le  moindre  figne  de 
plcrhore ,  dont  le  pouls  n'efc  m  trop 
plein  ni  trop  vif,  qui  n'ont  que  peu  ou 
poini:  de  fièvre  ,  &:  qui  ne  font  prefque 
point  d'exercice  violent  ;  ce  qui  prouve 
qu'elles  font  caufées  par  la  corrofion 
dQs  vaiifeaux,  plutôt  que  par  leur  rup- 
ture produite  par  la  tropgiande  quan- 
tité ,&  le  trop  grand  mouvement  du 
fang.  On  trouve,  il  eft  vrai,  des  per- 
fonnes il  foibles  «Se  fi  délicates  ,  que  le 
plus  petit  effort  fulnt  pour  rompre  leur 
vaifTeaux  j  comme  on  le  remarque 
dans  ceux  qui  font  fujets  aux  cra- 
chemens  de  fang  <3c  au  faignement 
de  nez  au  moindre  accident  ;  mais 
il  eH  rare  que  ces  fortes  d'hémorrha- 
gies  foient  précédées  ou  fuivies  de  ta- 
çhjis  livides  ou  violettes ,  ôcc.  Dans  ces 
cas  ,  il  convient  de  leur  tirer  un  peu 
de  ftng  ,  pour  ralentir  l'efiort  que  fait 
Je  fîng  contre  d,^s  vaiiFeaux  trop  foi- 
bles ,  quand  même  on  ii'appercevroic 
aucun  (Tgne  de  pléthorci 
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Quoique  je  fois  pleinement  peilua- 
dé  que  ces  fortes  d'hémorrhagies  naif- 
fent  ordinairement  de  l'acrimonie  des 
humeurs  ,  qui  détruit  la  coarexiure  du 
fang  ,  &  ronge  les  extrémités  des  ar- 
tères capillaires  ,  je  fcai  qu'elles  peu- 
vent auiii  qaelq^uelois  provenir  du  tiilu; 
trop  lâclie  d-^s  globales  rouges  ,  lef- 
quels  ne  font  point  fuffifammenr  liés 
par  l'action  du  cœur ,  des  artères  ,  &c. 
faute  de  quoi  ils  deviennent  des  iphé- 
roïdes  allongés ,  ou  des  molécules  irré- 
gulieres ,  au  lieu  de  globules  réguliers  ; 
ils  augmentent  par  conféquent  de  dia- 
mètre 5  &c  ont  moins  de  folidité  que 
dans  leur  état  natureL  II  paroit  par 
les  obfervations  que  l'on  a  Riires  avec 
le  microfcope  folaire  ,  que  les  globuies 
fanguins ,  en  pafTant  dans  les  plus  pe- 
tites ramifications  des  artères  fingui- 
iies  ,  prennent  une  figure  oblongue  , 
pour  pouvoir  plus  aiférnent  pafTer  dans 
ces  petits  vaiifeaux.  Ec  il  efi  aifé  de 
concevoir  comment  ces  globules  fi  peu 
liés  ,  peuvent  fe  brifer  dans  leur  paf- 
fage  ,  l'augmentation  de  leur  diamè- 
tre le  rendant  plus  difficile.  Ces  pai- 
ties  brifées  ,  étant  d'un  moindre  dia- 
mètre que  les  globules  primitifs,  elles 
peuvent  s'infinuer  aiférnent ,  &  même 

C  lij 
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paiïer  a  travers  des  conduits  excré- 
toires ,  ôc  fuinter  ,  comme  difent  les; 
anciens  j  per  dUpedefin.  C'eft  ce  que 
femblent  prouver  les  ccoulemens  de. 
fang  par  les  felles ,  les  urines ,  &  les 
autres  efpeces  d'hémonhagies  ,  qui 
arrivent  quelquefois  fans  doideur  ni 
violence ,  ck;  fans  qu'on  puiffe  foup- 
Conner  la  moindre  rupture.  J'ai  vu 
une  ou  deux  fois  d-s  malades  at- 
taqués de  fièvres  malignes  ,  &  dont 
le  fang  circuioit  avec  beaucoup  de  len- 
teur ,  rendre  par  les  aiifelles  [6)  une 
eipece  de  fueur  fanguinolente  qui  tei- 
gnoit  le  linge  d'une  couleur  appro- 
chante de  celle  du  vin  de  Bourgogue^. 
Lorfque  ces  fortes  d'hémorrhagies  pren- 
nent leurs  cours  par  le  nez,  la  matière 
qui  en  fort  efl  une  fanie  fmguino- 
lente  ,  qui  ne  fe  fige  point  comme  le 
fang  qui  fort  du  nez  des  perfonnes  qui 
fe  portent  bien,  ou  qui  ont  une  fièvre 
inflammatoire ,  lequel  eft  ordinaire- 
ment épais  5  luifant  d}C  vermeil.  Les 
filles  ,  qui  ont  les  pâles  couleurs  ,  font 
fort  fujettes  à  faigner  du  nez  ,  mais  à 
peine  leur  fang   teint-il    le  linge.  Les 

(6)  le  D.  Hodges  dit  avoir  vil  des  peftu 
férés  rendre  une  fueur  de  couleur  de  pour- 
pre ,  même  de  couleur  de  fang. 
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éruptions  pécéchiales  ,  ou  les  marques 
ou    ftigmares  livides  ,  donr    ces    h:- 
morrhagies  font  accompagnées,  prou- 
vent   que     les    globules     rouges    font 
diifous    ou   brifcs,  &  qu'ils  pénètrent: 
dans  les  artères  féreufes  ,   &  dans  les 
vaiiTeaux  exhalans  où  ils  s'ancrent,  «Se 
caufent  des  taches  ,  ckc.  J'ai  vu.  quel- 
ques fièvres  malignes  putrides,,  accom- 
pagnées d'un  grand  nom/bre  de  tacher 
jaunes  (^7  )  ou  plutôt  brunes  ,  qui  n'ont 
pis  été  moins   funeftes  que  les  autres. 
Cela  venoic  de  ce  que  les  globules  fan- 
guins  étoient  divifés  en  des  particules  ii 
petites  ,  c]u'ils  ne  confervoient  plus  rien, 
de   leur   couleur  primitive  :  les  fueurs 
fuligineufes  &  les  urines  de  couleur  fon- 
cee  ou  noires  ;  avec  un  iediment  liviae  , 
qu'on   remarque    quelquefois  dans  les 
fièvres   malignes  ,    viennent   peut-être 
de  l'atténuation  &  de  la  corruption  des 
globules  rouges.  J'ai  vu  plufieurs  ma- 
lades rendre    une  urine  prelque  noire 
avec  une  grande  quantité  de  fédiment  , 
dont  la  couleur  approchoit  dv:  celle  du 
caffé  moulu.  J'en  ai  vu  d'autres  ,  dont 
le  vifa^e  &  les  mains  étoient  continuel- 

(j)  Vide  oh [  mfl.deaëre  &-  morh.  epîdem. 
vol.  I.  anrt.  175^.  Marc.  v>  Âprîli  :  G*  rai.  II. 
ifiin'o  1740.  Junïo. 
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iemenr  couverts  d'une  efpéce  cîe  fuie, 
malgré  les  foins  qu'on  fe  donnoir  pour 
les  tenir  proores. 

Il  y  a  certaines  fubftances  qui  pa- 
roilTent  rompre  l'union  des  globules 
rouges  j  de  hâter  la  féparation  des  iix 
globules  féreux  qui  les  compofenr.  On 
peut  mettre  de  ce  nombre  le  laurier  cé- 
rife  qui  atténue  la  partie  graffe  du  fang, 
ramollit  au-de-là  du  naturel,  &  rend 
la  lymphe  rouge ,  ou  de  la  couleur  dit 
vin  de  Bourgogne  ,  ainfi  qu'en  peut  le 
voir  dan^  les  expériences  (  3  )  de  Mrs 
Nichols  &:  (  4  )  Langrich.  La  morfure 
du  ferpent  h^morrhous  (5)  dilfour  le 
fang  à  un  tel  point ,  qu'il  fort  par  toutes 
les  parties  du  corps ,  même  par  les  po- 
res y  &c  caufe  une  hémorrhagie  univer- 
felle.  Il  y  a  de  Tapparence  que  'les 
fueurs  abondantes ,  la  diarrhée  ,  le  dia- 
bètes &  les  falivations  fpontanées  ^  font 
occafionnées  par  la  diffokirion  des  glo- 
bules féreux.  L'ufige  du  mercure  con- 
tinué long-temps  à  forte  dofe^  convertit 

{  5  )  Voyez  le  tra:té  des  poifons  du  D; 
Mead,  3^^  édition,  p.  270. 

(4)  Voyez  Tes  expériences  fur  les  ani- 
îTiaux. 

(>  )  Vovez  Lucain  ,  Diofcoride,  Nicandie^ 
&  k  Dod^eur  Mead. 
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foute  la  la  mafTe  du  fang  en  une  liqueur 
purement  aqueufe. 

Mais  comme  j.  j'ai  dit  ci-denfus,  cet 
état  d'acréiiuation  &  ce  corruption  des 
globules  rouges  du  li^ng,  eft  en  général 
l'effet  de  l'acrimonie.  ('6  )  Le  fel  volatil 
huileux, mêlé  avec  le  fang  nouveîlenienc 
ciré,  dilfoat  fes  globules  en  moins  d'une 
minute  j  (7)  l'efprit  de  corne  de  cerf,  pris 
en  grande  quantité  ,  caufe  des  hémor- 
rhagies  \  Se  j'ai  remarqué  plus  d'une  fois- 
quel  'ufage  fréquent  6c  à  grande  dofe  des 
remèdes  aloëciques ,  produit  le  même 
effet.  Il  faut  pourtant  avouer  que  cet 
état  du  fang  eft  ordinairement  produit' 
par  des  alimens  &c  dos  remèdes  acri- 
monieux. Par  exemple  ,  les  viandes  fa- 
lées  dont  on  nourrit  les  Matelots  dans 
les  voyages  de  long  cours ,  occafionnenc 
une  il  grande  acre  té  cc  une  fi  grands, 
corruption  dans  les  Kiimeurs ,  qu'elles 
deviennent  prefque  inutiles  pour  les- 
ufages  ordinaires  de  la  vie  ;  ce  qui 
donne  naiifance  à  de* grandes  foibleiTes, 
à  des  langueurs ,  à  des  dculeuts  errantes 
êc  à  dos  maux  de  tête;  elles  rendent 
riiâleine    puante ,   elles   corrodent  les 

(5)  Voyez  Leu-^enhoek.  Epift.  ad  Cbri* 
ftoph.  Weren,  Arcan.  Natiir. 

(7}Arbuîhnct  de  la  Diète,  nag.  loA. 

Cy 


5  s  Essai 

gencives ,  elles  caufent  des  taches  noi- 
res ,  bleues  &  livides ,  des  ulcères  noirs, 
livides  &  fongueux  ,  des  gangrenes,. 
&c.  à  quoi  l'on  peut  ajourer  que  ces. 
fortes  de  fcorbutiques  tombent  fou- 
vent  dans  des  fièvres  pétéchiales,  dans 
des  dylTtnteries  fanguinolentes  ,  des 
hémorrhagies  de  autres  maux  de  même 
nature.  Rien  n'eft  plus  étonnant,  que 
ce  que  rapporte  M.  Walter  j  dans  l'Hif- 
toire  du  Voyage  de  l'Amiral  Anfon.  Il 
dit  avoir  vu  des  fcorbutiques,  dont  les 
plaies  fe  font  r'ouvertes  au  bout  de  vingt 
à, trente  ans  ,  quoiqu'elles  euiTent  été 
parfaitement  cicatrifées.:  J'ai  vu  un 
grand  nombre  de  matelots  quis'étoient 
embarqués  pour  des  voyages  de  long 
cours  en  bonne  fanté  ,  revenir  au  bout 
de,  deux  ou  trois  mois. rongés  du  fcor- 
but-,  &  les  deux  tiers  étoient  hors  de 
fervice.  Environ  quatre  ou  cinq  femai- 
nes  après  leur  départ  ,  ils  tomboient 
malades  les  uns  après  les  autres,  &  à 
ia  fin  par  douzaine  ,  de  forte  qu'il  y  en 
avoit  à  peine  ia  moitié  qui  pût  vaquer 
à,là  manœvre.  11  y  a  quelques  années 
que  TAnairal  Mirtin  revint  en  Angle- 
terre avec  près  de  douze  cens  malades 
dans ,  fon  Efcadre ,  quoiqu'ils  fuQent 
îçus  partis  en  bonne  fanté  ^   ôc  qu'ils . 
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n'euiïent  refté  que  douze  ou  treize  fe- 
maines  en  route  (  8  ). 

Ceux  qui  tone  un  grand  ufage  de 
fels  alcalis  volatils  cC  nxes,  d'épiceries, 
&c  des  remèdes  où  entre  Falocs  ,  font 
plus  fujets  que  les  autres  à  ces  fortes 
de  maladies.  La  plupart  de  ceux  qui 
ont  fait  un  long  ufage  du  remède  de. 
mademoifelle  Stephens  ôc  des  lelîives 
favonneufes,  font  tombés  d.ins  la  phrhi- 
fie  ,  dans  le  fcorbur ,  dans  des  hérnor- 
rli;.gies  &  des  dylTenteries  ,  &c.  C'eft  ce 
qui  efc  arrivé  il  n'y  a  pas  long-tems  à 
un  gentilhomme  de  la  province  de  Cor- 
nouailles  qui  étoit  attaqué  de  la  pierre 
depuis  pluiieurs  années  :  il  étoit  d'une 
conftitution  délicate.  Ayant  ufé  plu- 
iieurs femaines  de  la  leilive  dont  je 
viens  de  parler  ,  i^s  gencives  s'enflam-- 

(8)  J'ai  propofé  à  cette  ocrafion  une  mé* 
thode  pour  prévenir  le  fcorbut,  je  la  com- 
muniquai à  plutîeurs  capitaines  &àplafieur3 
chirurgiens  de  vaifTeaux.  Je  l'in^crai  enfuite- 
dans  le  Général  eveninr-pùfî  y  Odl:obre  1747  5; 
il  fut  réimprimé  dans  \q  Gentle  min' s   miga-- 
^ine ,  Octobre  1747.  Comme  cette  méthode- 
aécé  employée  depuis  avec  fuccès,  non-feu- 
lement dans  les  vaiiTeaux  de  guerre,    mais- 
encore  dans  les  armateurs  ,    &  que  je  fui-s> 
convaincu  de  Ton  utilité  ,  j'ai  cru  devoir  l'iu- 
jouter  à  la  fin  de  cet  ouvrage, 

Cvj: 
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merent  &  fe   corrompirent  au   point,, 
qu'on  pouvoit    en  emporter   aifément 
des    lambeaux.    Elles  faignoient  confl- 
dérablemenr,  pour  peu  qu'on  les  pref- 
fât  ,  &z  rendoient  lans  ce  fie  une  fanie 
tenue  &  ianguinolente.  Tout  fon  corps 
fe  couvrit  de  taches  livides ,  {^es  jam- 
bes ôc  fes  cuiffes  devinrent  rouges  de 
livides,  de  manière  qu'on  appréhendoit 
une  moi  tincation.  M.  Hingfton  ,  célè- 
bre  apothicaire   de  Penryn ,    m'ayant 
confulté  fur  fa  maladie  ,  je  ne  doutai 
point  que  le  régime  qu'il  avoit  tenu  , 
joint  aux  fymptômes  dont  il  étoit  at- 
taqué 5  n'eût  jette  fes  humeurs  dans  une 
putréfadl-ion  alcaline  ,  ôc  fon  fang  dans 
une  diffolution  totale  y  furquoi  je  lui 
ordonnai  la   déco6bion   &  l'extrait    de 
quinquina  avec  l'élixir  de  vitriol ,  avec 
des  alimens  &  des    boilfons  aigrelet- 
tes. Ges  remèdes  di/îîperent  en  peu  de 
temps  l'inflammation  5  arrêtèrent  la  cor- 
ï^uption  ôc  le  faignementdes  gencives  > 
&  firent  difparoître   la  couleur  livide 
des  cuijGTes.  Au  bout  de  deux  ou  trois 
fjgmaines ,   tout   fon  corps    fe  couvrir 
cl!une  quantité  de  puftules  rougeâtres  ,. 
dont  je  tirai  un  bon  augure.  Mais  af- 
fcibii  par  une  complication  de  maux  ^ 
^h  ghthifie. écam  eBtiérexnent  confirm 
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mée  ,  il  mourut  de  confomption  au  bouc 
de  1 5  jours  ou  de  3  femaines.  Orr 
trouva  dans  fa  veille  une  pierre  du  poids 
de  8  onces  demi-gros  ,  qui  avoit  Ix 
figure  d'une  poire ,  &  dont  la  pointe 
regardoir  le  col  de  la  vefîie. 

Il  paroitparles  expériences  faitesfuîT 
Purine  de  ceux  qui  ont  long- temps  ufé 
du  remède  de  madernoifelle  Stephens  , 
que  cette  liqueur  ,  aufîi  -  bien  que  la: 
férofité  du  fang  dont  elle  a  été  féparée  y 
acquièrent  une  qualité  alkaline  ,  (  S  )  ce 
qui  eft  un  grand  préjugé  en  faveur  de 
la  vertu  lithonrriptique  ou  difTolvante 
de  ce  remède.  Je  ne  doute  point  qu'il 
ne  diirolve  les  calculs  qu'on  fait  ma- 
cérer dedans  ,  après  qu'on  les  a  tirés 
du  corps  j  mais  je  craindrois  en  même 
temps  qu'un  long  ufage  n'en  devint  ex- 
trêmement funefte  ,  fur- tout  aux  per- 
ibnnes  d'un  tempérament  délicat. 

Tout  le  monde  fçait  que  les  Tels  al- 
kalis volatils ,  étant  mêlés  avec  le  fang 
qui  vient  d'être  tiré  ,  ou  tandis  qu'il 
fort  de  la  veine,  entretiennent  fa  flui- 
dité, ôc  préviennent  la  féparation  de 
(qs  parties.  L'expérience  eft  aifce  à 
faire  ,  &  par  conféquent  il  eft  inutils 

(8)  Voyez  les  expériences  de  MM.  HarS-,- 
ley/Rutcx  j  &  Morand^ 
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c[ue  je  m'y  arrcce.  La  me  me  cHofe  ar- 
rive au  fang  des  fcoiburiques  &  des 
peufonnes  atuquées  de  névres  pi3té- 
chiales  pucrides  ,  lorfqu'oii  les  faigne 
de  bonne  heure. 

Toutes  les  humeurs  du  corps  ac- 
quièrent en  fe  corrompant^  une  qua- 
lité alkaline  ,  le  fang  corrompu  perd 
fa  conilftance  ,  Se  bientôt  après  fa 
couleur,  &  fe  convertit  en  une  fanie 
de  couleur  jaune  foncée.  On  a  obfervé 
le  même  phénomène  dans  le  fang  de 
ceux  qui  font  attaqués  de  fièvres  putri- 
des &i  pécéchiales  j  il  a  paru  fe  putréfier 
auiîi-tôt  après  être  forti  de  la  veine  (9)  ; 
il  arrive  la  même  chofe  à  l'urine  ,  fi- 
tot  qu'elle  eft  rendue  ,  tant  la  purré- 
fadion  fait  de  progrès  du  vivant  même 
du  fujet.  La  promptitude,  avec  laquelle 
les  corps  des  peftiférés  fecorrompent^,. 
eft  une  preuve  raanifefte  de  cette  vé^ 
rite.  J'ai  vu  de  ces  cadavres  aufïi  cor- 
rompus au  bout  de  fepr  à  huit  heures  5 
que  ceux  des  perfonnes  mortes  de  ma- 
ladies ordinaires  le  font  dans  l'efpace 
de  fept  à  huit  jours,  6c  répandre  une 
fanie  extrêmement  putride  ;  ce  qui , 
pour  le  dire  en   palfant  ,    montre     la 

(9)  Voyez  Vander-Mye  ,  de  Morbis    Bre» 
dâiùs,  Monon  Fjinclog.  Frolegomen,  p.  z6». 
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nécefîité  d'enterrer  au  placôc  ceux  qui 
meurent  de  ces  maladies. 

Quelques  venins  ^  entr'autres  celui, 
de  la  vipère  &  de  certains  autres  ani- 
maux venimeux  ,  corrompent  &  diiroU 
vent  le  fang  en  peu  de  temps^  <k  le  con- 
vertiirent  en  une  efpéce  de  fanie  jau- 
nâtre ;  le  virus  peflilentiel  détruit  aufli 
très-promptement  la  crafe  ou  l'érat  na- 
turel du  fang  5  de  difpofe  les  humeurs 
à  la  gangrene,  témoin  les  hémoriha— 
gies  fatales  &  fréquentes  ^  les  fueurs,  les 
vomiffemens  5c  les  déjedtions  très -fé- 
tides qui  font  fuivis  d'une  mortifica- 
tion univerfelle  ;  ce  que  les  meilleurs, 
auteurs  ont  obfervé  dans  la  pefte  &c 
Ôc  dans  les  fièvres  pefiilentieiles.  (10} 
Les  liémorrhagies  en  particulier  font 
très-abondantes  &  très-opiniâtres  dans 
la  pefte  y  j'ai  rem.arqu^  plufieurs  fois 
la  même  chofe  dans  les  fièvres  pefli- 
lentielles  8c  pécéchiales  ,  &c  que  le 
fang  qui  fort  par  cette  voie  ,  ne  fe 
coagule    point  (  m  )    ce    qui   marque 

(10)  Voyez  entr'autres- Diemerbroek  3 
Hcdger  ,  &  les  auteurs  cités  dans  le  traité  de 
la  pefte  fait  par  ordre  du  Roi ,  &  imprimé  à 
Paris  en  1744?  i^-4°' 

(11)  Traité  de  la  Pefte,  part,  i  ;  pag.  545; 
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l'acrimonie]  de  la  diilolution  excefïîve 
du  fang. 

La  contagion  de  la  petite  vérole  , 
femble  alfcdler  quelques  perfonnes  de 
la  même  manière  ,  occafionnanr  des 
taches ,  corrompant  le  fang  ,  &  exci- 
tant des  hém.orrhagies  exceirives  en 
plufîeurs  parties  du  corps  ,  de  cela 
quelquefois  dans  le  même  inftant.  J'ai 
vu  des  fujets  attaqués  de  cette  ma- 
ladie, dans  lefquels  il  paroiffoit  des 
taches  pompées  fur  toutes  les  parties 
du  corps  5  accompagnées  d'hémorrha*- 
gies  abondantes  ,  fur-tout  par  le  va- 
gin ^  les  conduits  urinaires ,  &  le  nez  y 
hs  pullules  devenoient  tout-à-fait  noi- 
res j  &  répandoient  une  grande  quan- 
tité de  fanie  flmguinolente  ,  fans  qu'au- 
cun fymptom.e  eût  précédé.  Je  traitai 
il  y  a  environ  qiiatorze  ans ,  une  jeune 
fille  de  cinq  ans  ,  d'une  maladie  route 
femblable.  L'éruption  fe  fit  prefque 
fans  fièvre  3c  fans  douleur  j  mais-  fon 
corps  fe  couvrit  de  taches  larges ,  noi»- 
res  &  livides  ;  les  puftules  éroient  en 
petit  nombre;,  mais  quelques-unes  de 
celles  qui  étoient  autour  des  lèvres,  fur 
l'intérieur  des  joues ,  Ôc  fur  la  langue  , 
devinrent  noires,  de  répandirent  beau- 
coup  de  fang.  La  malade  tomba  plur 
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fiems  fois  dans  de  légères  défaillances  j 
au  forrir  defquelles  elle  rerournoit  à 
fes  amiifemens  ordinaires.  A  la  fin  ce- 
pendant eib  rendit  par  les  Telles  quan- 
tité de  fang  très -vermeil  y  parmi  lequel 
il  y  en  avoir  une  partie  de  noir  &  de 
caillé  ;  elle  s'affoiblit  peu  à  peu ,  &c 
mourut  le  neuvième  jour. 

La  mcme  chofe  arriva  dernièrement 
à  une  jeune  demoifelle  ,  quij  un   peu 
avant  que  la  petite  vérole  s'annonçât  , 
s'étoit  extrêmement    fatiguée    par   un 
temps  chaud  à  fe  promener  ,  à  nionrer 
à  cheval,  ôc  a  danfer.  Elle  avoir  fur  le 
corps  un  million  de  petites  puftules  en- 
tremêlées d'une  infinité  de  taches  noi- 
res &c  bleues  qui  fe    manifefterent  le 
troificme  jour  y  fes  jaanbes  &  fes  caif- 
fes  étoient  de  couleur  de  pourpre  ;  elle 
faignoit    copieufemenr  du  nez   &  des 
gencives  j  quoique  fes   régies  euffent 
paru  fix  jours  avant  le  retour  ordinaire. 
Elle  mourut  le  fixicme  jour  après  Té- 
xnption.  Elle  fentit  depuis  le  commen- 
cement de    fa  maladie  jufqu  à   la  fin  , 
une  pefanteur  excefilve  fur  la  poitrine  ^ 
elle  éprouva  des  anxiétés  ,  des  fyncopes 
fréquentes ,  elle  a  voit  un  pouls  fréquent^ 
foible  &c  entrecoupé. 

Ce  il  toujours  un  mauvais  piogno-' 
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ftic  ,  lorfqiie  le  poiiipre  &  rhémorrha- 
gie  furviennenc  en  mcm^  temps  que 
l'éruption  de  la  pente  vérole  ,  é:  lorf- 
cjue  cela  arrive,  le  malade  ne  va  pas 
au-delà  du  neuvième  jour,  parce  que 
le  ûng  fe  diirouc  &c  fe  corrompe  lur  le 
champ.  Je  fuis  perfuadé  que  de  mille 
milades  qui  fe  trouvent  dans  ces  cir- 
condances ,  il  s'qu  trouve  à  peine  mi: 
qui  en  échappe  ,  fur-tout  lorfque  les 
taches  font  très -livides  j  noires  &  nom- 
breufes.  La  feule  relfource  ,  qui  refte  aa- 
inédecin  dans  ces  cas  défeipérés  ,  ell 
de  donner  au  malade  des  acides  ,  aux- 
quels il  doit  joindre  le  quinquina  &' 
les  alexiteres  afxringens.  Ces  remèdes 
produifent  fouvenc  de  bons  efF^ts  dans 
les  fièvres  pècèchiales  ,  accompagnées, 
d'hèmorrhagiei.  Le  docteur  Mead  , 
dans  fon  fçavant  traité  d3  Various  &■ 
Morhiilis y  (  li)'  nous  apprend  la  mc- 
thode  de  les  employer  dans  les  hèmoi:- 
rhagles  &  dans  les  petites  véroles  pècè- 
chiales,  &  relevé  nos  efpérances ,  parce 
qu'il  dit  de  leurs   effets* 

La  di'Tolution  du  fang  accompagne 
fouvent  \^^  fièvres  malignes  putrides 
qui  nailTent  fouvent    de     contagion  j 

(i2.)  Cflj7.  5,  ie  Varioîarum  curatlonibus^. 
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mais  elle  eft  quelquefois  le  pur  eifet 
d'une  fièvre  qui  attaque  des  fujets,  donc 
le  fctug  de  les  humeurs  ont  beaucoup 
d'acrimonie  ,  ainfi  c|u'on  le  voit  dans 
les  fcorbutiques  confirmés.  La  premiere 
agit  fur  le  fang  d'une  manière  analo- 
gue au  venin  de  la  vipère  y  &:  la  féconde, 
par  l'action  des  pointes  falines  fur  les' 
globules  fanguins  j.  adion  qui  augmente"* 
coniîdérablement  en  conféqiicnce  da 
mouvement  fébrile  de  de  l'ciTervefcence. 
du  fang.  C'eft  ainfi  que  les  tumeurs 
infiammatoireSjdans  les  fujets  d'un  bon 
D.'mpérament  ,  rendent  une  matière 
louable  lors  de  leur  fuppuration  j.  aiv 
lieu  que  dans  ceux  dont  les  humeurS' 
font  acres,,  elles  dégénèrent  en  une fa- 
nie  gangreneufe ,  ou  un  ichor  carrcé- 
reux.  L'effet  que  la  chaleur  animale  & 
le  mouvement  peuvent  faire  fur  les  fels 
contenus  dans  les  humeurs  ,  fe  remar- 
quent parfaitement  dans  ceux  qui  font 
morts  de  faim.  Prenez  la  perfonne  la 
plus  faine  j  &c  privez-la  de  tout  ali- 
ment liquide  3c  folide.  Ses  fels  acquer- 
ront de  plus  en  pîus  de  Tacrimonie  ,  ôc 
l'irritation  qu'ils  caufent  produira  à- 
la  fin  une  fièvre  &c  un  délire  ,  qui  fera 
bientôt  fuivi  dîme  puiréfadion  gcné- 
r^ile.  &   de  la  mort.  Pour  mieux  voir 
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les  progrès  de  cette  putréfaction  des  fi Li- 
meurs 5    choifiirez   une   nourrice  bien 
faine  ,  &  examinez  fon  lait   quelques 
heures  après  qu'elle  a  mangé ,  vous  le 
trouverez  blanc  ,  fluide  ,  doux  &  agréa- 
ble au  goût.  Privez-la  de  manger  pen- 
dant feize  ou   dix-huit  heures ,  il  de- 
viendra épais  ,  jaune  j  falé  cc  défagrca- 
ble.  Pouffez  plus  loin  cette  abftinence  ^ 
il  deviendra    d'an  jaune    plus    foncé  , 
nauféabond  &  puant  :  ces  effets  feront 
bien  plus  prompts ,  ii  elle  eft  attaquée 
de  la  fièvre  j  au  lieu  du  fang  que  vous 
croyez    trouver  dans  fes  mammelles  , 
Vous  n'en  tirerez  qu'une  efpéce  de  ma- 
tière fanguinolente.  Sicela  arrive  à  l'hu-- 
meur  la  plus  douce  &c  la  plus  acefcente 
du  corps ,  que  fera-ce  de  la  bile  &  de 
la  lymphe  ! 

Lorfque  îa  chaleur  &  le  frottement 
du  fang  font  confidérables  ,  fa  put  ré- 
faction fait  des  progrès  furprenans. 
Boerhaave  (13)  ayant  enfermé  un  chien 
dans  l'étuve  d'une  fucreriej, ,  la  mafîe 
des  humeurs  fe  corrompit  au  bout  de 
quelques  minutes  j  à  un  point  ,  qu'on 
ne  pouvoir  en  fupporter  l'odeur ,  leur 

(  13  )  Fide  Boerhavii  Chem.  cap.  de  igné  y 
experiment,  zo ,   coroll.  i. 
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dilToluiion  fur  fi  grande  ,  que  fa  fa- 
live  étoit  fanglante  Ôc  Ci  inFed-e,  que 
celui  qui  faifoit  cerre  expérience  , 
tomba  en  défaillance  ,  quoiqu'il  fut  ex- 
trêmement robufte. 

Les  humeurs  animales  font  naturel- 
lement difpofées  à  fe  diiToudre  Se  i  {q 
corrompre  j  à  moins  qu'on  ne  les  re- 
nouvelle tous  les  jours  par  des  alimens 
acefcens.  Celui  qui  ne  fe  nourriroit  que 
de  poilfon,  de  viande,  d'épiceries,  ôc 
d'eaii  y  feroit  dans  peu  attaqué  de  fiè- 
vre putride.  Le  pain  ell  le  foutien  de 
la  vie  ,  non  -  feulement  comme  ali- 
ment,  mais  encore  parce  qu'il  corrige 
par  fa  qualité  acefcente  ,  les  fucs  rances 
des  viandes  animales,  &  les  empêche  de 
fe  corrompre.  Les  pnfonniers,  que  nous 
avions  faits  fur  les  François  Se  les  Efpa- 
gnols  j  s'écant  gorgés  de  viande,  périrent 
la  plupart  par  des  fièvres  ;  ils  en.écoienc 
f]  avides  ,  qu'ik  mouroienr  ,  pour  ainfi 
dire ,  le  morceau  à  la  bouche. 

Après  avoir  vu  la  manière  dont  s'en- 
gendre l'acrimonie  alkaline  du  fang  , 
j'ajouterai  feulement  qu'il  femble  ré- 
fulter  de  ce  qui  a  étédit^  que  les  Tels 
animaux  deviennent  dans  quelques  cas 
alkalins  ,  volatils  ôc  corrofifs ,  ÔC  dé- 
uuifent ,  du  vivant  même  de  l'animal , 
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les  globuleS'fîingains  ,  aurfi-bien  que  les 
vaiii'eaux  capillaires.  Lorfqiie  les  huiles 
animales  fe  trouvent  conlidérablement 
exaltées  &  rances ,  elles  s'uniffentavec 
ces  fels  5  &c  forment  un  favon  trcs-def- 
trudif ,  qui  approche  beaucoup  de  la 
bile  corrompue  ,  de  qui  détruit  ôc  dif- 
fout  tous  les  principes  vitaux. 

Puis  donc  que  d'un  côté  l'acrimonie 
du  fang  peut  être  compliquée  avec  la 
trop  forte  tenfion  des  fibres ,  ôc  avec 
une  vifcofiré  inflammatoire  ,  il  peut 
arriver  de  l'autre  qu'elle  foit  accompa- 
pagnée  de  la  diiTolution  du  fang,  aullî- 
hien  que  de  la  foibleffe  ôc  du  relâche- 
ment des  fibres. 

Subftituons  la  contagion  à  l'acrimo- 
nie (  car  elle  agit  de  la  même  manière , 
ôc  devient  telle  par  accident  )  &  nous 
aurons  des  exemples  de  ces  cas  dans  la 
petite  vérole.  Cette  maladie  eft'  quel- 
quefois accompagnée  de  lavifcofité  du 
fang,  d'une  hévre  très-inflammatoire  , 
de  douleurs  violentes  &  aigucs  ,  de  la 
péripneumonie  ,  de  la  phrénéfie  ,  &C 
d'autres  accidens  femblables.  Quelque- 
fois audi  le  fang  eft  diffous  &  appau- 
vri ,  le  pouls  lent  ôc  concentré  ,  ou  foi- 
ble 6c  fréquent  j  il  furvient  des  fym- 
ptômes  nerveux  ,  les  urines  font  cruçs 
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■Sc  ténues  ^  les  hcmonhagies  abondan- 
tes ,  il  n'y  a  point  àt  douleur,  ou  fort 
peu  ,  point  d'enilure  m  aucun  autre 
lymptôme  fcmblable.  Dans  le  premier 
<:as ,  la  fièvre  eit  violente  t<.  confume 
le  malade  ;  &  dnns  le  fécond  ,  ellen'eft 
pas  alfez  forte  pour  hâter  réruption  des 
padules,  &  pour  les  nnirir  ,  de  forte 
qu'elles  ne  .peuvent  s'élever  ,  &  ne 
contiennent  c|u'une  matière  crue  &"  in- 
digefte.;  de- là  vient  qu'à  la  En  la  maffe 
entière  du  fang  fe  convertit  en  un  ichor 
putride  ^  corrofif ,  ou  en  une  fanie 
gangréneufe. 

Examinons  cette  matière  fous  une 
autre  face.  J'ai  vu  plufieurs  perfonnes 
dont  le  fang  étoit  acre  &  diilous  ,  atta- 
quées de  iîévres  pneumoniques  ,  ou 
pleuro- péripneumoniques  ,  accompa- 
gnées d'une  inflammation  confidéra- 
ble.  Cela  arrive  fouvent  a  ceux  qui 
font  attaqués  du  fcorbut  fur  mer. 

Plufieurs  perfonnes  furent  iailies  en 
1740  &  1745  5  ^'^^  friflon  auquel 
fuccéderent  des  chaleurs  violentes  ,  la 
fièvre  &  la  difficulté  dfi  refpirer ,  une 
toux  opiniâtre,  des  douleurs  poignan- 
tes dans  la  poitrine  ,  dans  le  des  ,  dans 
les  côtés,  &  quelquefois  même  dans 
^  '  rête  ^  dans  les  tempes.  Leur  pouls 
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éroit  le  plus  fouvent  fréquent ,  dur  ,  &: 
comme  concentre  \  leur  haleine  très- 
chaude  ôc  malfaifante  ,  leurs  crachats 
quelquefois  clairs  Se  cruds  ,  &  quel- 
quefois jaunes  comme  du  faffVan  j  mais 
le  plus  fouvent  elles  ciachoient  une 
mariere  ténue  ,  glaireufe  ,  fanguîno- 
lente  j,  affez  fouvent  très-fétide  ,  ôc 
quelquefois  d'une  âcreté,  fi  grar.de  , 
qu'elle  produifoit  l'enrouement ,  exci- 
toit  de  la  douleur  dans  la  gorge  Se 
dans  la  trachée-artere  ,  Se  y  caufoit 
quelquefois  des  excoriations.  Leur  fang 
étoit ,  ou  d'un  noir  livide  ,  Se  couvert 
d'une  pellicule  verdâtre  ,  ou  de  couleur 
de  plomb  ,  ou  tout- à- fait  vermeil ,  fur- 
tout  à  la  premiere  faignée  *,  mais  d'une 
confiftance  molle  après  qu'il  étoit  re- 
froidi ,  au  grand  étonnementdu  chirur- 
gien &  de  l'apothicaire,  qui  croyoient 
trouver  le  fang  tout  autre  ^  vu  les  fymp- 
tômes  dont  la  maladie  étoit  acconi-* 
pagnée.  Néanmoms  dans  la  plupart 
de  ces  fièvres,  le  fang  étoit  couvert 
d'une  cocnne  très  -  épailfe  ,  non  pas  de 
couleur  jaunâtre  ,  comme  elle  a  cou- 
tume de  l'être  dans  les  pleurélies  Se  les 
pleuro-péripneumonies  ordinaires,  mais 
d'une  couleur  approchante  de  cette  de 
la  cornaline ,  ou  un  peu  plus  pâle  que 
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de  la  CTelée  de  s^rofeilles.  J'ai  touiours 
obfervé  que  cette  couleur  oe  la  cocnne 
étoit  d'un  très-mauvais  augure  ,  c'efb 
fans  doute  parce  qu'elle  marque  une 
grande  vifcoiité  ,  &  une  grande  quan- 
tité de  fels  acres  dans  le  lang  ,  qui  at- 
ténuent Çqs  globules  5  le  dilTolvent  &  le 
corrompent  j  car  ct^tte  couleur  parok 
venir  cie  la  dilfolution  ô.ts  globules  , 
lefquels  fe  trouvent  enveloppés  dans 
la  gelée  inflammatoire.  Si  l'on  mêle 
une  portion  de  £A  alcali  avec  le  fang 
d'une  perfonne  attaquée  d'une  pleuré- 
lîe  violente, tandis  qu  il  fort  de  la  veine^ 
la  furface  du  coaeulum  ne  diftéiera  en 
rien  de  celle  du  fang  dont  je  viens  de 
parler.  On  remarquera  de  plus  que  la 
férofité  de  cette  efpéce  de  fang  eft 
fouvent  prefque  aulli  rouge  que  le  vin 
de  Bourgogne  j  &  cela  arrive  quelque- 
fois à  celle  des  autres  efpéces  de  fang  ; 
mais  elle  eft  pour  l'ordinaire  d'une 
couleur  jaune  fale.  L'urine  étoit  com- 
munément fort  jiaure  en  couleur  ,  &: 
quelquefois  noire  ,  avec  une  efpéce  de 
fédiment  de  couleur  de  plomb  ^.  &  pref- 
que toujours  en  petit?  quanriré  ;  il 
furvenoir  fouvent  des  fueurs  légères , 
variables  &  partielles,  fu  -coût  ..ai  v- 
fage  &  à  la  tcre,  mais  qui  devenoicnc 
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exticmement  abondanrcs  &c  colliquati- 
v^s  J  iorfque  les  malades  croient  luu  le 
point  de  mourir  5  il  furvenoit  fouvenc 
vers  récat  de  la  maladie  des  taches  li- 
vides ou  noires  ,  qui  ne  manquoienc 
preique  jamais  d'etre  fuivies  de  la 
n-ioïc  5  les  noires  ck:  les  brunes  n'ctoient 
pas  d'un  meilleur  prcfage.  La  fièvre 
le  tcrminoit  quelquefois  par  une  dc- 
mangeaifon  univeiTelle  par  tout  le 
■  corps  5  Se  quelquefois  par  l'éruption 
d'un  grand  nombre  de  pullules  ulcé- 
rées fur  le  col  ,  les  bras  &  les  épau- 
les j  mais  fur-tout  fur  le  nez  &c  les  lè- 
vres. 

Je  parlerai  cI-deiTous  plus  au  long  de 
cette  efpécc  de  fièvre  péripneumoni- 
que  Se  de  la  manière  de  la  traiter  ^  je 
me  contenterai  d'obferver  pour  le  pré- 
fent,  que  dans  le  temps  que  cette  pé- 
ripneumçnie  maligne  j  (  fi  je  puis  l'ap- 
peller  de  ce  nom,)  régnoit  à  Plymouth 
6c  dans  le  voifinage  ,  il  régnoit  par-roue 
le  pays  des  pleuréfies ,  des  péripneu- 
monies  ,  Se  des  pleuro  -  péripneumo- 
nies  épidémiques  Se  inflammatoires  , 
caufées  par  les  vents  froids  Se  fees  du 
nord  Se  de  l'efl:  qui  avoient  régné  pen- 
dant long-temps.  Le  fang  des  perfon- 
nes  qui    en  étoient  attaquées   ,    étoic 
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extrèaiemeni:   àvai^  cc  épais  ,  6c  pour 
l'ordinaiie  couvert  d'une  cocnne  blan- 
che ou  jaunâtre  très-épaiire  ,  ôc  le  ma- 
lade fupportoit    aifément   une    faignée 
de  quarante  onces   de  fang  ,  de  même 
au-delà  j   fans  en  être  incommodé.  Le 
fang  de  ceux  qui  avoient    des   £évres 
pneumoniques  malignes  j  étoitteîque 
je  l'ai  décrit    ci-deiUis  ,    Se    lorfqu'il 
étoit   très-cocnneux ,    la  cocenne  étoit 
comme  je  l'ai  dit.  Les  malades  fe  trou- 
voient  coniidérablement  abattus  dès  la 
premiere  ou  féconde  faignée  ,   ce  qui 
me  furprenoit  d'autant  pins  ,    que   la 
dureté  du  pouls,  l'oppreilion    de  poi- 
trine ,  la  douleur  aiguë  du  ccré  ,  de  la 
violence  de  la  touxfembloientrexiger. 
11  eil  bon  de  fçavoir  encore  ,  que  quoi- 
que ces  derniers  rendiiîent  par  la  bou- 
che  une   grande  quantité  de   matière 
crue  &  tenue ,  ou  le  plus  fouvent  pu- 
tride &fanguinolente  ,  ils  ne  s'en  trou- 
voient  pas  plus  foulages,  au  lieu  que 
cette  expedoration  faifoit  tout  le  bien 
poiTible  aux  premiers. 

Je  ne  dois  pas  laifTer  ignorer  au 
ledeur  qu'outre  ces  deux  maladies ,  il 
régnoit  encore  dans  cette  ville  &  aux 
environs  ,  fur-tout  parmi  les  marins 
ôc  les  prifonniers,  ôc  ceux  qui  les  fier- 
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quentoienr ,  une  fièvre  pctéchiale  ,  pu- 
tride Se  conragieufe  ,  5c  que  c'écoit 
piîDCîpalement  lur  ces  perfonnes  ,  que 
la  fiévie  piilmonique  maligne  cxerçoic 
fx  fureur;  enforce  que  cela  jfemb'oic 
erre  une  complication  de  la  péripneu- 
iiiouie  inliaramaroire  ordinaire  ,  avec 
la  iiévre  pcréchiale  conragieufe  ;  la  con- 
tagion agiiTant  fur  le  fang  à  la  manière 
des  fels  acrimonieux,  &  détruifiint  fon 
tiira.  il  eft  certain  que  ces  fortes  de 
péri  pneumonies  fonc  fou  vent  caufées 
par  i'aciimonie  des  liumeuis  de  ceux 
qu'elles  afFedent. 

Ce  font-làles  fièvres  dans  lesquelles 
la  vifcofité  inflammatoire  eft  compli- 
quée avec  beaucoup  d'acrimonie  ,  ou 
mêlée  avec  une  efpéce  de  virus  veni- 
meux &  diffolvant.  il  y  en  a  d'autres 
dans  lefquelles  l'acrimonie  des  hu- 
meurs eft  accompagnée  du  relâchement 
des  vailfeaux  &  des  globules  fanguins  ; 
ce  qui  eft  ordinaire  dans  les  ficvre:>  pé- 
téchiales,  fur- tout  dans  celles  qui  iont 
accompagnées  d'hémorrhagie. 

Je  ne  crois  point  qu'il  y  ait  jamais 
eu  de  névres  plus  violentes ,  que  celle 
dont  je  viens  de  donner  l'hiftoire.  Le 
leévviur  me  fçaura  d'autant  plus  gré  de 
l'avoir  rapportée  ,  qu'elle  renferme  la 
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méthode  que  j'ai  employé  pour  la  guérir- 
méthode  qui  a  lieu  non-feulement  dans 
ce  cas  ,  mais  aulli  dans  pluiieurs  autres 
de  même  naturcj  &z  que  je  crois  préfé- 
rable à  tout  autre ,  quelque  éloignée 
qu'elle  paroiife  de  la  pratique  ordi- 
naire. 

Un  fameux  chirurgien  d'une  ville 
voifîne  ,  d'un  tempéram.ent  foiblc  ,  mais 
extrêmement  aclif,  &  quiétoic  fort  fu- 
jet  à  la  hévre  &  aux  rhumarifmes  fcor- 
butiques ,  pour  peu  qu'il  s'exposât  au 
f:oicl,fut  attaqué  dans  le  mois  d'Octobre 
de  l'année  1741  ,  d'une  efpécede  fièvre 
lente,  accompigoée  de  légers  friifons , 
de  fréquens  accès  de  chaleur  ,  d'un 
pouls  foible  &  fréquent,  de  toiblelTe  , 
de  dégoût,  d'une  oppreiïion  de  poitrine^ 
&  d'une  difficulté  de  refpirer.  Il  né- 
gligea d'abord  cet  accident  j  &  con- 
tinua fes  exercices  ordinaires  ,  montant 
à  cheval  ,  &  fe  fatiguant  pendant  les 
quatre  ou  cinq  jours  qui  fuivirent  l'ac- 
cès. Je  le  rencontrai  dans  la  maifon 
d'un  de  mes  malades ,  &  l'ayant  trouvé 
d-îiis  l'état  que  je  viens  de  dire,  &  avec 
une  haleine  extrêmement  puante,  je  lui 
Gonfeillai  de  prendre  der  précautions , 
&  de  fe  mettre  en  régime.  S'eiant 
U'ouvé  deux  jours  après  chez  un  gen- 
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tilhoinme  du  voifinage ,  il  fat  tout  d'un 
coup  faiii  d'une  fyncope  fi   violente  , 
qu'il  tomba  de  fon  iiége.  Ceux   qui  le 
relevèrent   apperçurent  fur  fes  bras  ôc 
fur  fon  cou  plufieurs   taches  livides  &c 
violetces.    Quoique  fa  maifoii  ne  fut 
qu'à  deux  ou  trois  milles  de-là,  on  eut 
toutes  les  peines  du  monde  à  l'y  rame- 
ner ,  à  caiife  des  foibleiTes  dans   lef- 
quelles  il  tomboit  à  tout  moment.    Sa 
maladie  augmenta  à  vue  d'œil ,  il  tomba 
dans  une  langueur  univerfelle  j  accom- 
pagnée de  douleurs  ,    d'une  opprediou 
^2s  vifcères  ,    &  de  fréqiiens  foupirs  j 
£on  haleine  éroit  extrêmement  puanre  , 
les  gencives  rendoient  une  matière  fan- 
guinolente  fétide  ,   &c   tout   fon  corps 
étoit  couvert  de  taches  livides ,  noires 
ôc  violettes. 

On  lui  tira  près  de  1 1  onces  de  fang,, 
fans   lui  procurer  aucun   foulagement , 
puifque    les   fymptômes  augmentèrent 
au  lieu  de  diminuer.  Il  fut  de  plus  fur- 
pris  d'un  faignement  de  nez  C\  violent, 
qu'on  jugea    à  propos  de  lui  tirer  en- 
core dix  onces  de  fang  ,  douze  heures 
après  la    premiere.  Cette  féconde  iai- 
gnée  ne  le  foulap;ea  point  ^  au  contraire 
la  fûibleife  sugmenra  \  les  anxiétés,  les 
agitacionsj  ôc  l'opprellion  continuèrent,. 
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fans  pouvoir  abfokimenc  repofer.  li  con- 
tinua à  faifiner  du  nez  &  des  eencives;- 
&  pour  furcroit  de  malheur  ,  il  rendit 
auiîi  du  fling  par  ia  gorge.  11  efl  vrai  que- 
leiaignement  du  nez  diminua  quelque 
peu  j  mais  celui  des  gencives  augmenta,, 
il  rendit  du  fang  par  la  caroncule  d'un 
de  fes  yeux  j  fa  langue  &  l'intérieur 
de  fa  bouche  fe  couvrirent  de  plufieurs- 
puftules  livides,  d'où  fortoit  une  grande 
quantité  de  mariera  tenue  &:  ianaui- 
noic-nte. 

A  peine  Thémorrhagie  com.m.ençoit- 
elle  à  duTiinuer  ,  qu'il  furvint  une  dyf- 
ienrerie  accompagnée  de  douleurs ,  oc 
tranchées  cC  de  fyncopes  violentes  j  la 
iiévre  &  les  inquiétudes  augmentèrent , 
fon  pouls  devint  intermittent  à  chaque 
fixieme  ou  huitième  battement ,  après 
quoi  il  reprenoit  la  vite  (Te  ordinaire  ; 
les  tremblemens  &  les  foubrefauts  des 
tendons  ,  ne  difcontinuerent  jamais. 
L'héniorrhagie  continua  \  lorfquelle  cef- 
foit  dans  un  endroit  ^  elle  recommen- 
çoit  dans  un  autre  ;  de  forte  que  fon 
urine  devint  fanglante  &  prefque  noire. 
.  On  me  fi:  appeller  aulïï-tc^  après  la  fé- 
conde faignée  Je  le  trouvai  dans  l'état 
que  je  viens  de  dire  ,  extrêmement  in- 
quiet, mais  fans  délire ,  ouoiqu'il  n'ei;: 
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point  dormi  depuis  plufieurs  jours,  lî 
avoir  la  langue  trcs-noire  &c  l'haleine  Ci 
puante,  qu'on  ne  pouvoir  en  fupporter 
l'odeur  ,  même  dans  l'éloignemenr ,  fes 
excrémens  croient  fi  fétides  ,  que  les 
gardes  ne  pouvoienr  les  enlever  fans 
vomir  de  fans  s'évanouir. 

M'éranr  fait  montrer  fon  fang  des 
mon  arrivée  ,  je  n'y  apperçus  aucune 
fépararion  des  parties,  pas  même  dans 
le  premier  ,  quoiqu'il  eut  repofc  plu- 
ileurs  heures  j  je  le  trouvai  à  demi 
iigé  ,  de  d'une  couleur  bleue  livide  fur 
fa  furface  j  il  fe  féparoit  pour  peu  qu'on 
le  touchât  j  il  reuem.bloit  à  une  lanie 
purulente  ,  &  dépofoit  uue  efpéce  de 
poudre  de  couleur  de  fuie.  L'hémor- 
rhagie^  fur- tout  celle  de  la  langue,  des 
lèvres  de  des  gencives  continuoit  tou- 
jours, il  rendoit  par  le  nez  une  fanie 
tenue  Se  fanguinolente  ,  &  il  étoit 
réduit  à  une  foiblelTe  extreme  ,  fans 
que  les  tremblemens ,  les  foubrefaurs 
des  tendons ,  de  les  fyncopes  diminuaf- 
fent. 

Que  devois-je  faire  dans  cette  oc- 
cafion  ?  Devois  -  je  lui  donner  des 
alexipharmaques  ,  des  cordiaux  vola- 
tils ,  de  lui  appliquer  des  véficatoires  > 
comme  fembloient  l'indiquer   fon  ex~ 
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trème  foibleiTe  ,  les  ciéfaillances ,  la  pe- 
fantear  des  hypochondres ,  fes  cuem- 
blemens ,  &:c.  ?  Mais  ces  remèdes  n'euf- 
fenr-ils  pas  été  moiTels  ?  Ne  l'auroient- 
ils  pas  conduit  au  combeau  ,  en  aug- 
mentanr  racrimonie  &:  la  fièvre  ,  en 
détruifant  la  contexture  du  fang  ,  qui 
croit  prefque  entièrement  diffout  &  ré- 
duit en  une  eipéce  de  fanie  putride  ,  & 
lui  auroient  é[é  hineftes. 

J'en  portai  ce  jugement ,  ^  comme 
j'avois  déjà  éprouvé  les  bons  effets  diî 
quinquina  (  14  )  pour  prévenir  &  ar- 
rccer  les  progrès  de  la  gangrène ,  je  le 
lui  donnai  fouvent  à  petites  doles  avec 
l'èlixir  de  vitriol,  après  l'avoir  fait 
précéder  d'une  petite  quantité  de  rhu- 
barbe. Je  lui  ordonnai  aulÏÏ  la  teinture 
de  rofes  avec  Peau  de  canelle  ,  que  je 
rendis  la  plus  acide  que  je  pus  j  de  mê- 
me qu'une  décoction  d'écorce  d'orange: 
de  Seville,  de  rofes  rouges,  de  canelle 
ôc  d'un  peu  de  terre  du  Japon  ,  par- 
faitement aigrelette.  Je  lui  permis  l'u* 
fage   du    vin    clairet   6-:   du  vin   d'O- 

(  T4)  Je  l'avois  employé  avec  fuccès  dans; 
la  fièvre  pétéchiale  maligne  ,  qui  régna  ea 
175  ^ 

Vïie  obf.  de  a'ére  G*  morb,  epiiem.  menfùr 
Majo. 
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porto  ,  mêlé  avec  environ  la  moitié 
d'eau;  Se  comme  il  fe  crouvoit  bien  du 
quinquina,  j'en  augmentai  la  dofe  ,  &c 
le  lui  donnai  avec  quelque  peu  de  con- 
fedtion  de  Fracaftor  fans  miel  ,  pour 
arrêter  la  dyiTenterie,  y  joignant  de 
temps  en  temps  une  petiredofe  de  rhu- 
barbe 3  pour  évacuer  les  matières  fan- 
guinolentes  ,  bilieufes  ou  purulentes 
qui  pouvoient  fe  trouver  dans  les  in- 
reflms.  Je  lui  ordonnai  pour  nourriture 
du  ris  5  de  la  panade  ,  de  la  gelée  de 
corne  de  cerf,  des  rôties  avec  du  vin 
clairet  ou  du  vin  d'O-porto  ,  &  voulus 
qu'on  lui  appliquât  fur  le  bas  ventre  , 
des  herbes  aromatiques  &  aflringentes  ^ 
cuites  dans  du  vin. 

Ce  régime  lui  rendit  la  fanté  y  mais 
il  demeura  long" temps  extrèm.ement  foi- 
ble j  &:  lors  même  qu'il  fut  en  état  de 
fortir,  il  faignoit  du  nez  &  des  genci- 
ves ,  pour  peu  qu'il  les  touchât ,  ôc  fon 
lialeine  conferva  fa  puanteur.  Ces  acci- 
dens  s'évanouirent  par  l'ufage  du  quin- 
quina ,  de  1  elixir  de  vitriol,  &c.mais, 
fes  jambes  relièrent  long-temps  enflées,. 
Se  ùs  chairs  fi  tendres  de  fi  fenfibîes,. 
qu'on  ne  pouvoir  prefque  pas  les  tou- 
cher. Les.  purgatifs  com.pofés  avec  la 
rlhihArbe..5  les  chalybés  ftomachiques , 
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rélixir  de  vitriol ,  les  eaux  de  Pyrniônc 
avec  des  diurétiques  convenables  ,  join- 
tes à  un  exercice  modéré ,  diiiiperent 
ces  rymptômes,  &:  le  rétablirent  partai- 
rement  au  bout  de  deux  ou  trois  mois. 
Je  traitai  pluGeurs  de  ces  fièvres  pé- 
téchiales  ,  compliquées    avec  des   hé- 
morrliaeies  dans  Tété  &c  l'automne  de 
1745.    ^'^''^    femme   entr'autres  dWn- 
thony  5  près  de  Plymouth ,  fut  attaquée 
d'une  pareille  Fièvre  ,  avec  des  fymp- 
tomes    approchans   de  ceux   dont  j'ai 
parlé,  quoique  m.oins violens.  Elle  eut 
d'abord  un  faignement  de  nez  conhdé- 
rable,    &  enfuits  une  perte   de  f^ng. 
très  abondante  y  quoiqu'elle  ne  fut  pas 
encore  au^  temps  de  fes  régies  ,  elle  fai- 
gnoit  auiîi   des  gencives,  vC  elle  fut  a- 
k  fin  attaquée  d'un  liux  de  ventre  fan^ 
guinolent.  Elle  tomba  dans  une  phré- 
néue  violente  ,  avant  que  de   faigner 
du  nez  ,  &:  tout  fon  corps  fe  couvric-. 
de  taches   pourprées   &c  noires  ,    dont 
quelques-unes   étoient  de  la  grandeur 
d'un  denier.    Je  la  traitai  comme  ci-- 
delfus  5   de  elle  guérit   parfaitement  ., 
excepté    que   fes  jambes   relièrent  en* 
fiées ,  de  qu'elle  conferva  pendant  long- 
rems  une  très-grande  foiblefTe.  On  Ta- 
voit  faignée  deux  fois  avant  mon  ariTi 
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vce.  Je  ne  vis  point  le  premier  fang  3; 
mais  M.  Fieke  >  fon  chirurgien ,  me 
dit  qu'il  éroit  extiêmcmcnt  riche  &Z 
vermeil  j  mais  très-fiuide  ôc  peu  char- 
ge de  férofité.  Je  vis  le  fécond,  ilc'coic 
d'un  noir  foncé  &  couvert  d'une  pelli- 
cule mince ,  grifârre.  Son  urine  ,  pen- 
dant tout  le  temps  que  dura  la  fié^Te  , 
reii^mbloit  nu  vin  blanc,  ou  au  cidre 
qu'on  a  laiilé  long-temps  expofé  i  l'air  , 
éc  devenoit  noire  ,  mais  elle  dépofa  a 
la  fin  une  efpéce  de  fédiment  farineux ,. 
&c  noir. 

La  fièvre  ,  qui  accomapagne  les  gan- 
grenes ,  eft  peur  l'ordinaire  de  cQtte 
efpéce  5  elle  diifout  &c  corrompt  la  maïïe 
du  fang.  La  fame  de  la  partie  gangre- 
née, paiTant  dans  le  fang  ,  difpofe  les 
humeurs  à  la  gangrène ,  6c  dilfout  les 
globules  rouges ,  d'où  réfultent  des  ta- 
ches, des  hémorrhagies  ,  des  délires  , 
ôzc.  Celfe  (15)  obferve  très-bien  que 
la  gangrène  eil  accompagnée  d'une  fiè- 
vre aiguc,  du  délire,  d'une  foif  excef- 
fîve.  &  de  la  puanteur  de  l'haleine  , 
tous  fignes  qui  annoncent  la  corruption 
Se  l'acrim.onie  du  fang.  En  voici  un 
exemple  qui  n'cft  pas  des  plus  com- 
muns. 

Ci:5,}  lia.  5  )  (^^E-  -^- 


SUR  I  ES  Fièvres,  &Co-  S'f 
Mademoifelle  Elizabeth  S***  na- 
tive de  Saint-Germain  dans  laPiovince 
de  Cornouailies  ,  agce  d'environ  vingc- 
cinq  ans ,  d'un  tempérament  foible  , 
d'une  mauvaiie  habitude  de  corps  j  &c 
qui  n'avoit  jamais  été  réglée  ,  fut  fai- 
lle à  la  fin  du  mois  de  Mai  de  l'an- 
née 1741,  d'une  dûulour  dans  le  pied 
droit  près  des  orteils,  accompagnée 
d'un  ensourdiiïement  total  dans  la 
jambe.  Comme  la  douleur  augmen- 
toit  5  elle  envoya  quérir  M.  Dyer  ^ 
chirurgien  de  Looe  ,  lequel  lui  frotta 
la  partie  affligée  avec  de  Tefprit  devin 
camphré ,  &  lui  donna  quelques  re- 
mèdes nervins  ôc  cardiaques.  Ces  re- 
mèdes mayant  produit  aucun  effet ,  il 
fomenta  de  nouveau  la  partie  avec  une 
décoction  aromatique  ,  &  y  appliqua 
des  cataplafmes  composés  avec  des  ef- 
prits ,  de  la  thériaque  ,  &c.  la  partie 
perdit  auili-tôt  fa  couleur ,  &  devint 
froide  &  infenfible.  J'y  fis  faire  des 
fcarifications  profondes  ,  mais  il  n'en 
fortit  que  quelques  goûtes  de  fang  tout- 
à-fait  noir ,  dont  le  volume  n'excédoit 
pas  la  groffeur  d'un  poids.  Les  peaux 
&  les  chairs  étoient  les  mêmes  que  fî' 
la  jambe  eût  éié  amputée  depuis  plu- 
fleurs  jours  ,   quoique   la  maladie  ne 
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fut  qu'à  fon  quatrième.  11  ne  s'élevâau-- 
cane^velfie  fur  la  jambe,  &  quoiqu'on  fîc 
eniuite  d'autres  fcariiications ,  elles  ne 
rendirent  aucune  odeur ,  ni  matière  ou 
fanie.  J-e  lui  ordonnai  fur  le  champ  le 
quinquina  avec  l'élixir  de  vitriol  ôc  la 
confedion  Ralegli  ,  &  un  julep  acidulé 
chaud,  qu'elle  but  avec  beaucoup  d'a- 
vidité. Elle  fut  attaquée  dès  l'après 
midi  d'une  douleur  violente  dans  la 
cuiffe  &  dans  l'aine  droite  j  la  fièvre  fur- 
vint  5  elle  eut  des  tranchées  violentes 
<k  un  flux  de  fang  qui  l'abattit  conhdé- 
rablement ,  &  la  jetta  dans  des  fynco- 
pes  fréquentes. 

Elle  tomba  dans  le  délire  la  nuit 
fuivante,  fa  langue  devint  tout-à-faic 
noire  5  elle  perdit  la  parole  j  fon  pouls 
éroit  entièrement  agité  ,  mais  foible  &c: 
ondoyant ,  avec  des  tremblemens  Se  des 
foubrefaurs  continuels  des  rendons. 
M 'étant  apperçu  que  le  quinquina  ne 
refloit  point  dans  fon  eftom.ac,  je  le  lui 
donnai  en  teinture  avec  la  décodion 
de  Fracaftor  ,  l'élixir  de  vitriol ,  &c. 
ce  qui  réuilit  au  m.ieux. 

Elle  refta  trois  ou  quatre  jours  dans 
cet  état  5  attendant  la  mort  d'un  moment 
à  l'autre.  Cependant  la  gangrène  ne 
£:  aucun  progrès,  ôc  ne  paifa  jamais  le 
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genou-,  quoique  la  maîade  fennt  dans 
la  cuilfe  une  douleur  violente  ,  laquelle 
paroilfoit  s'être  fixée  dans  le  périofte. 
A  la  fin  il  parut  une  ligne  noire  6c  li- 
vide tout  au  autour  de  la  partie  ,  im- 
médiatement au-delfous  du  genou  ,  qui 
marquoit  l'endroit  ou  devoit  fe  faire  la 
réparation.  Le  chirurgien  employa  tous 
les  moyens  pofiibles  pour  l'accélérer  , 
la  malade  ,  non  plus  que  Tes  parens  5 
n'ayant  jamais  voulu  permettre  qu'il  en 
vint  à  l'aroputation,  La  mortification 
augmenta  jufqu'au  vingt  -  quatrième 
Juillet  j  &  le  Chirurgien  ,  ayant  remar- 
qué que  la  féparation  etoir  complette, 
amputa  la  jam.be  dans  TarticulatiorL 
même  5  Jarïs  attendre  le  confentement 
de  la  malade  qui  ne  le  fentit  point ,  & 
qui  ne  s'en  apperçut  prefque  qu'après 
l'opération.  Elle  ne  fut  pas  plutôt  faire  ^ 
que  la  m.alade  commença  à  fe  mieux 
porter,  &  elle  recouvra  en  peu  de  temps 
la  fanté  ,  à  l'aide  du  régime  &  des  re- 
mèdes que  je  lui  prefcrivis.  ■ 
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CHAPITRE  VI. 

De  la  différence  quit  y  a  entre 
la  fièvre  lente  nerveufe  ,  6  la 
fièvre  maligne  putride, 

JE  trouve  à  propos  ,    avant  que  de 
finir  cet  EfTai  fur   les  fièvres,  d'ap- 
prendre au  Ledteur ,  en   quoi  la  fièvre 
maligne  purride ,  diffère  de   la  Fièvre 
lente  nerveufe  ,  car  elles  fe  reiTeni blent. 
a  quelques  égards  ,  quoiqu'elles  foient' 
abfolumenr  différentes  j  &  les  erreurs- 
que  Xow  commet  dans  la  pratique,  ne 
Viennent  que  de   ce  qu'on  ne  fçait  pas 
\qs  didinguer.  Je  trouve  d'autant  plus 
à  propos  de  marquer  cette   différence  , 
que  je  ne  m'y  fuis  point  fafïifammenc 
arrêté   dans  ma  ditîertation  iur  les  fiè- 
vres  lentes  (S:  nerveufes  ,  &:  que  je  ne 
connois  aucun  auteur  qui  en  ait  parlé, 
à  la  réierve  du  do6leur  Langrisli,    dans 
fa  théorie  &  pratique  moderne. 

Il  paroit  évidemment  par  ce  que  j'ai 
dit  ci-deffas,  que  les  fièvres  putrides 
malignes  &  les  fièvres  pèrèchiales  af- 
fectent particulièrement  le  fang  j   au. 
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lieu  que  les  Fièvres  lentes  nerveufes 
n'affedenr  que  les  fucs  nerveux  &z  lym- 
phatiques. Les  premieres  font  accom- 
pagnées de  la  corruption  des  humeurs, 
cz  de  la  diiroliition  du  ung  ;  au  lieu 
que  les  fécondes  durent  fouvent  un 
tems  confidcrabie  ,  fans  caufer  îa 
moindre  putréfaction. 

Ces  deux  différentes  efpéces  de  Fiè- 
vres peuvent  être  occa(ionnées  par  deux 
fortes  des  régimes  ,  arnJiî  que  l'expé- 
rience le  prouve.  Les  alimens  &  les  re« 
m.édes  chauds ^  acres,  falins  d:  vola- 
tils ,  un  air  chaud  ,  &c.  caufenr  des 
fièvres  putrides  malignes  ;  au  con- 
traire les  fubitances  froides  ,  aqueu- 
fes  5  gluantes ,  mucilagineufes  ,  comme 
les  concombres ,  les  melons  ,  les  fruits 
verds  ,  les  liqueurs  infipides  ,  un  air 
froid  Se  épais  ,  en  occafionnent  de  len- 
tes &  de  nerveufes. 

En  fuppofant  que  les  unes  &  les 
autres  naiuent  de  la  contagion,  (ce  qui 
eft  ordinaire  dans  les  iiévres  peftilen- 
rielles  &  péréchiales  ,  &  quelquefois 
dans  les  fièvres  lentes  nerveufes  )  je 
comparerois  volontiers  faction  des 
écoulemens  morbifiques  dans  le  premier 
cas,  a  celle  du  venin  de  la  vipère,  qui 
affede    <Sc    détruit  immédiatement,  la. 
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contexture  des  globules  fanguins  ,  & 
les  corrompt  en  peu  de  temps  ;  &  dans 
le  fécond,  au  virus  d'un  chien  enragé, 
lequel  agit  rrcs-lentement  ,  &  paroîc 
affecter  la  lymphe  &  le  fuc  nerveux  , 
&  ne  donne  aucun  (îgne  de  corruption- 
que  lorfque  la  rage  eil:  tout  à  fait  dé- 
clarée. 

Ces  fièvres  ayant  donc  une  origine 
différente  ,  elles  fe  manifeftent  pardif- 
férens  fymptômes  ,  &  demandent  un 
traitement  diiîérenr.  Je  fuis  cependant 
perfuadé  qu'elles  vont  fouvcnt  enfem- 
ble;  je  veux  dire,  que  l'acrimonie  à\Jt 
fang  efb  fouvent  compliquée  avec  le  re- 
lâchement des  vaiifeaux,  &  n'agit  pas 
avec  autant  de  violence,  que  fi  les  fa- 
ciiltcs  motrices  &  les  vaiiTeaux  avoient 
plus  de-force  &  d'élafticité ,  &  étoient 
plus  fufceptibles  des  impreiiions  des  fels 
acres  &:  morbifiques  j  ce  qui  tait  qu'elle - 
agit  avec  plus  de  lenteur  ,  quoique  fes 
effets  foient  également  funeftes.  Je  ne 
doute  point  que  dans  le  cas  où  la  con- 
tagion eft  la  caufe  prochaine  de  la  ma- 
ladie ,  l'état  ciQS  fibres  &  des  facultés 
naturelles  n'influe  confidérabkirient  fur 
la  fièvre  On  comprendra  parfaitement 
la  nature  &  la  différence  de  ces  fièvres 
à  l'aide  de  la  defcriprion  que  j'en  vais 
donner.. 
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CHAPITRE    VII. 

De  la  Fièvre  lente  nerveufe, 

JE  commence  par  la  defcription  de 
la  fièvre  lente  nerve ufe  ,  telle  que 
je  l'ai  tirée  d'après  un  grand  nombre 
de  fujets  qui  en  ont  été  les  viâ:im.es. 

Cette  fièvre  fe  m^nifefle  d'abord  par 
une  efpece  d'inclilTérence  pour  toutes- 
chofes  ,  par  de  légers  fnilons ,  par  des 
feux  pafTagers  qui  viennent  au  vifage, 
5:  par  une  lafiirude  univerleiie,  pareille 
à  celle  que  l'on  fent  après  un  violent 
exercice.  Ces  fymptôme.s  font  roujours 
accompagnés  d'une  efpece  d'afioupiile- 
ment  &  d'abattement  d'efprit  ^  d'une 
douleur  &  pefanteur  de  tête,  &  du  ver- 
tige. Le  dégoût  vient  enfuite  fans  au- 
cune altération  confide rabîe  ,  mais  avec 
de  fréquens  efforts  pour  vomir  ,  lef- 
quels  ne  produifenr  d'autres  effets  que 
l'évacuation  de.  quelque  peu  de  phleg— 
me   infipide. 

Le  mahde  jouit  a  la  vérité  de  temps 
à  autre  de  quelques  heures  de  repos^; 
mais  les  fymptômes  reviennent  avec 
plus  de  violence ,  fur-tout  à  lapproch^,: 


ï)2  Essai 

de  la  nuit  :  la  pefanteur  de  tète  ^  le 
vertige  de  la  chaleur  augmentent  ^  le 
pouls  devient  plus  fréquent  ,  mais  plus 
ioible  ,  &  la  refpi ration  plus  embaraf- 
fée.  On  fent  dans  la  partie  poftérieure 
de  la  tète  un  engourdiffement  excef- 
fir  ,  une  froideur  &  une  douleur  four- 
de  ,  &  quelquefois  une  douleur  vio- 
lente fur  fon  fommet,  laquelle  s'étend 
tout  le  long  de  la  future  coronale.. 
Ces  deux  fymptômes  vent  communé- 
ment avec  les  fièvres  lentes  nerveufes, 
&  font  prefq.ue  tuujours  fuivis  du 
délire. 

Le  malade  demeure  fou  vent  5  ou 
6  jours  dans  cet  état  y  il  eft  extrèmemenc 
pâle  3c  défait  ,  3c  quoique  fa  m.aiadie 
ne  paroille  pas  fort  conhdérable ,  il  efl 
fort  éloigné  de  fe  bien  porter.  L'in- 
quiétude Se  Tagitation  où  il  eft  Tem- 
pêchent  d^  dormir  ,  quelqu'envie  qu'il 
en  ait ,  5c  dans  le  temps  qu'il  parok 
dormir  le  plus  profondément  ,  il  fe 
plaint  de  ne  pouvoir  fermer  l'œil. 

Le  pouls  ,  durant  tout  ce  temps-là  eft 
fréquent ,  foible  ôc  inégal ,  quelqiie^ 
fois  ondoyant  ,  quelquefois  profond 
pendant  quelques  minutes ,  de  même 
intermittent  &  accompagné  d'une  rou- 
geur foudaine  au  vifage  ,   un  moment 
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après  extrcmement  agité  ou  calme  ôc 
égal  »  &z  ainii  aiceinanvemerit.  Les  cha- 
leurs ik  les  hilTcns  font  inéguliers  ôc 
incertains  ,  la  chaleur  de  la  rougeur 
s'emparent  quelquefois  fubirement  du 
vifrge  5  tandis  que  le  Malade  a  le  nez 
ôz  Its  oL-cilbs  froides  ,  &c  h  front  cou- 
vert d'une  fueur  froide.  Il  lui  arriva 
mcme  a  (Fez  Icuvent  d'avoir  le  vifage 
en  ftu  ,  &:  les  exrrêmirésdu  corps  froi- 
des, comnîe  un  marbre. 

L'urine  eil  communément  pale  ,  8c 
fouvent  limpide  ,  fréquemment  de  la 
couleur  du  petit  lait ,  ou  femblable  à 
de  la  petite  bière  éventée  ;  elle  n'a 
pour  l'ordinaire  aucun  fédiment  ;  ou 
il  ion  y  en  trouve,  il  reifemble  à  du 
fon  éparpillé.  La  langue,  au  commen- 
ceinent  de  la  maladie  ,  n'eil  ni  féche 
ni  livide  ^  m.ais  elle  eft  quelquefois 
couverte  d'une  ixîucofité  ténue  &  blan- 
châtre. Il  eft  vrai  cependant  qu'à  me- 
lure  que  la  maladie  avance ,  elle  de- 
vient féche  5  enllam.mée  &c  pleine  de 
crevalfes ,  ou  de  la  couleur  de  l'écorce 
de  grenade  :  cela  arrive  fur- tout  dans 
le  dernier  période  de  la  maladie.  Mal- 
gré cette  féchereiïe  de  la  bouche  &:  de 
la  langue ,  le  m.alade  n'cft  prefque  point 
altéré  ;  mais  il  a  quelqusrcis  la  langue 
brûlante. 
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Le  vertige ,  la  douleur  ou  la  pefati-» 
tour,  de  tète  augmentent  vers  le  fep- 
ticme  ou  le  huitième  jour  ^  elles  font 
accompagnées  d'un  tintement  d'oreilles 
continuel  qui  incommode  beaucoup  le 
malade  ,  ëc  le  jette  fouvent  dans  le 
délire.  L'oppreilion  ,  la  langueur  ÔC 
l'anxiété  augmentent  aulîl ,  de  manière 
que  le  malade  tombe  en  foiblelTe ,  pour 
peu  qu'il  tente  de  fe  lever.  Une  fueur 
iroide  fe  répand  aufli-tot  fur  {on  front 
de  fur  le  dos  de  fes  mains  (  quoiqu'il 
ait  les  joues  &  la  paume  des  mains 
brûlantes  )  &  difparoît  avec  la  même 
promptitude  qu'elle  eft  venue.  Si  l'urine 
devient  avec  cela  pâle  &  plus  lim- 
pide ,  on  doit  s'attendre  à  un  délire  , 
à  un  tremblement  Se  foubrefaut  uni- 
verfel  des  tendons.  Le  délire  n'eft 
prefque  jamais  violent ,  &c  ne  confifte 
à  proprement  parler ,  que  dans  une 
confufion  de  penfées  &c  d'adtion,  le  ma- 
lade balbutiant,  &  marmottant  conti- 
nuellement entre  fes  dents .  il  s'éveille 
quelquefois  agité  &  troublé  ,  3c  ne 
tarde  pas  cependant  à  revenir  à  lui  ^ 
mais  bien-tôt  il  recommence  à  mar- 
motter &  à  s'a  (To  upir. 

La  langue  devient  fouvent  féche  , 
dans  l'érac  de  la  maladie  ,  fur  -  toiu 
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dans  le  milieu;  elle-  fe  revêi  d'une 
bande  jnunârre  de  chaque  core  ,  &c  eft 
affectée  d'un  tremblement  coniidérabie 
lorfque  le  malade  veut  la  fortir.  C'eft 
toujours  un  fort  mauvais  figne  ,  lorf- 
qu'eile  s'humecbe  dans  ce  temps-là,  dc 
que  la  falive  augmente.  La  difficulté 
d'avaler  eft  aufli  un  dangereux  fym- 
ptome^  fur-roun  lorfqu'elle  eft  accouir- 
pagnée  du  hoquet. 

Il  furvienticuvent  vers  le  neuvième, 
dixième,  ou  douzième  jour  ,  des  fueurs 
copieufes  iur  tout  le  corps  ,  lefquelles 
font  pour  l'ordinaire  froides  &  gluan- 
tes aux  extrémités  ,  &  accompagnées 
de  déjections  extrêmement  ténues  ;  les 
unes  6c  les  autres  font  en  général  col- 
liquatives  ,  &:  èpuifent  confidèrablô- 
menr  le  malade.  C'eft  cependant  un 
fart  bon  figue ,  lorfque  la  peau  fe  cou- 
vre d'une  légère  moiteur  ,  &  qu'il  fur- 
vienr  une  diarrhée  ,  puifqu'clles  font 
celfer  le  délire  &z  raiToupifTement. 

La  navU.e  s'èpnife  infenfibk  ment , 
les  extrémités  deviennent  froides,  *& 
les  ongles  pâles  de  bvides  j  le  pouls  pa- 
ro:t  plutôt  trembler  &  ondoyer  que 
battre  ;  fes  battemens  font  fi  foibles  &c 
fi  prompts ,  qu'on  a  de  la  peine  à  les 
diftinguer  :  il   eft    quelquefois  profond 
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Ôc  quelqaeFois  incermittent.  Le  malade 
rombe  dans  un  airoupiifement  ôc  dans 
une  infenfibiliré  (i  profonde  ,  que  le 
bruit  le  plus  violent  &  la  lumière  la 
plus  forte  ne  font  aucune  imprelîion 
fur  fes  feuo  ,  quoiqu'il  fiit  au  commen- 
cement fort  feniibleà  l'un  &à  l'autre. 
Le  délire  dégénère  en  un  coma  pro- 
fond ,  qui  eiL  bien-tôt  fuivi  de  la  mort. 
Les  déjecTuions  ,  les  urines  ôc  les  lar- 
mes s'écoulent  ,  fans  qu'il  en  ait  au- 
cun fentiment ,  ôc  annoncent  une  dif- 
folution  prochaine ,  de  même  que  le 
tremblement  &  le  tiraillement  des 
nerfs  ôc  des  tendons  oréfagent  une  con- 
vulfion  générale  qui  tranche  coût  d'un 
coup  le  hl  de  fes  jours.  Aiiili  meurent 
les  malades  après  avoir  langui  quatorze, 
dix- huit  ou  vingt  jours  ,  ôc  quelquefois 
plus. 

Tous  les  fujers  perdent  l'ouie  ôc  le 
featiment  vers  la  hn  de  la  maladie  j 
(  cette  furdiîé  eft  cependant  plus  forte 
dans  les  uns  que  dans  les  autres  )  quoi- 
qu'ils fuifent  au  commencement  fuf- 
c?ptibles  du  moindre  bruit  ou  de  la 
plus  légère  lumicie.  La  plupart  s'aban- 
donnent à  des  frayeurs  immodérées,  ôc 
défefperent  de  leur  vie  ,  lors  méaie 
qu'ils  paroifTent  n'avoir  rien  à  craindre. 

u 


I 


SUR  LES  "Fièvres,  &c,  «^y 
11  s'en  trouve  qui  le  privent  du  fom- 
.nieil  ,  par  la  crainte  qu'ils  ont  de  mou- 
rir ,  ou  pour  fe  mettre  à  couvert  des 
inquiétudes  &  des  agitations  qui  rac- 
compagnent 5  &  dont  ils  conlervent  le 
fouvjnir  a  leur  réveil.  C'efl:  pour  l'or- 
dinaire un  bon  figne  ,  Ijrfqae  la  furdité 
aboutit  à  un  abfcès  dans  l'oreTib  ,  de 
même  que  c'en  eil:  un  auiii  ,  lo  ique 
quelque  paotide  vient  à  fupparat'on, 
ou  qu'il  s'élove  de  groiTes  puilales  au- 
tour du  nez  &  de  l.i  bouche. 

Telle  eft  la  defciaprion  de  la  iî'vre 
lente  nerveufe  dan^  ft.s  ciicoaftances 
les  plus  aggravantes,  j  ai  décrit  {'^s 
fymptô:nes  dans  l'ordre  quMs  fe  pré- 
fentcnt,  &  je  crois  que  c'Jtamfi  qu'on 
doit  toujours  en  agir  ,  lorfqu'on  ent  e- 
prend  de  décilre  une  maladie.  Cetie 
fièvre  attaque  communément  les  per- 
fonnes  ,  dont  les  nerfs  font  alfoiblis  , 
riiabitu  le  \d.ti\Q.  5c  le  fang  t_nu  <Si  ap- 
pauvri. Elle  eft  auiii  ciufé- par  des  éva- 
cuations excellives  ,  par  la  trifteffe,  par 
des  veilles  ^<  des  études  immoiérées  , 
par  la  violence  des  ex  rcices,  par  la 
m  tuvaire  qaal-.ré  des  aUnens  ,  àzî,  bo'if- 
fons  &  de  l'ai^ ,  par  des  falivations  trop 
copieufes,  par  l'uf^ge  trop  fié  :TLient  des 
purgatifs  j  (3c  par  i'ufage  immodéré  èi^^ 
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femmes.  File  paroit  donc  avoir  foii 
principe  dans  le  trop  grand  relâchement 
<les  folides  ,  dans  l'appauvriiicmcnt  du 
iang  ,  aufli-bien  que  dans  la  vifcofiré 
des  lues  lymphatiques  &c  nourriciers  , 
puifqu'on  la  guérit  avec  des  alimens  ôc 
des  remèdes  atrcnuans  ,  irritans,  forti- 
lians  &z  cardiaques.  Hippocrate  obferve 
que  l'on  connoît  la  narure  d'une  ma- 
ladie par  le  fuccès  de  la  méthode  qu'on 
a  employée  pour  la  guérir. 

Voyons  maintenant   celle  qui  con- 
vient  à  cette  efpéce  de  fièvre. 

C'eftune  autre  maxime  d'Hippocrate, 
que  quiconque  connoîr  la  nature  d'une 
maladie ,  connoit  auili  la  méthode  de 
la  guérir  (  i  ).  Il  ert  au  moins   du  de- 
voir d'an  médecin  d'étudier  avec  foin 
le  tempérament  de  (on  malade ,  auiîi 
bien  que  la  nature  de    fon  mal  ,  avant 
que   de  lui   prefcrire  aucun    remède  j 
car,    comme  Celfe  le    dit  fort  bien  , 
^LJîimatio  cauf&fcfpunorhumfolvit  (  i  ). 
Cela  eft  fur-tout  nécelTIiire  dans  les  fiè- 
vres ,  dans  lefquelles  le  temps  eft  court , 
^:  l'expérience  dangereufe.  Lorfque  la 
maladie   n'eft    pas    violente  ,  il    vaut 

(  1  )  l.ih,  de  Art.  Juh  fiiiem, 
.(  2  )   Celfi  Piajiit.Jubfnem, 


SVR    LES   FlEVRÈS,    &C,       9^ 

ïnîeux  ufer  de  délai  ,  &  obferver  les 
mouvemens  de  la  nature ^  que  de  pré- 
cipiter la  cure.  Mais  il  eft  rare  qu'on 
appelle  le  médecin  au  commencement 
àQs  fièvres  lentes ,  &  fouvent  lorfqa'on 
recourt  à  fon  miniftère  ,  il  n'eft  plus 
temps  d'y  remédier. 

Il  paroît  par  l'hiftoire  que  je  viens  de 
donner  de  la  fièvre  lente  nerveufe  ,  que 
\qs  évacuations  abondantes  ,  fur-tout  la 
faignée  ,  ne  conviennent  point  aux 
perfonnes  d'un  tempérament  lâche  6c 
foible  5  lefquelles  y  font  infiniment 
plus  fujettes  que  les  autres.  J'ai  vu  un 
purgatif  ordinaire  ^  qui  pour  avoir ^été 
donné  à  contre-tem.ps  au  commence- 
ment de  cette  fièvre  ,  a  ét^  fuivi  d'une 
langueur  furprenante  ,  de  fyncopes  ,  de 
de  pluheurs  autres  fâcheux  fymptomes, 
11  convient  cependant  quelquefois  , 
même  dès  le  commencement  de  la  ma- 
ladie 5  de  nettoyer  les  premieres  voies , 
par  un  léger  purgatif,  tel  que  la  rhu- 
barbe 5  la  manne  j  &c.  mais  il  faut 
bien  fe  garder  d'employer  les  drafti- 
ques  5  le  malade  s^en  trouveroit  mal  , 
&  le  médecin  s'en  repentiroit  j  j^'obier- 
verai  cependant  que  la  nature  s'accom- 
mode beaucoup  mieux  d'un  léger  vo- 
mitif,, que  des  purgatifs  ordinaires  ,  & 
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il  devient  même  nécelïaire  dans  le  cnj 
où  l'eilomac  eft  lu: charge,  ôc  ksnau- 
fécs  fréquentes  ,  ce  qui  eft  allez  or- 
dinaire au  premier  accès  de  cette  fiè- 
vre. Les  lavemens  compoJcs  avec  du 
lait,  du  fucre  &  dn  fel  ^  produilenr  un 
fort  bon  effet,  étant  iciiétés  tous  les 
deux  ou  trois  jours  ,  lorfque  la  nature 
ne  fiut  pas  fes  fondions. 

Ces  Hévres  demandent  les  cordiaux  ^ 
les  diaphoiétiques  ,  les  tempérans  ^  ôc 
des  aiimensnourrilfans  &  déiayans.  Ces 
djiniers  tous  feuls  ,  lorfqu'on  fçait  en 
faire  un  bon  ulage  ,  hâcent  confiuéia- 
blenient  la  cure,  fur -tout  lorfqu'on 
y  joint  à  propos  les  véhcatoirts  >  Ôc 
qu'on  a  Tom  de  tranquillifer  le  ma- 
lade j  tant  à  regard  du  coips  que  de 
l'efprir.  Les  opiars  fonc  ordinairement 
nuiiîbles  j  pour  grandes  que  foient  les 
inquiétudes  ôc  l'infomnie.  Les  doux 
diaphorétiques  ,  tels  que  la  poudre  de 
concrayerva  compofée  avec  un  p;u  de 
faffran  ,  quelques  petites  dofes  de  thé- 
riaque  d'Andromaque  ^  ou  de  l'clixir 
parégorique  ,  valent  infiniment  mieux  , 
vu  qu  en  pi ovoq liant  la  fueur  ,  ôc  fa- 
cilitant la  tranfpiration  ,  ils  calment 
i'agitation  du  fang  &  des  efprits ,  ôc 
procurent  le  fommeii.  Dani>  les  cas  où 
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les  efpats  Conz  confidérablement  ab.it- 
tus  ,  on  dolry  ajoutei"  du  galbanusn  ou 
du  lilpiiium  ,  avec  un  peu  da  camphre, 
ôc  appliquer  au  plurou  les  véficatoires 
à  la  nuque  ,  à  rocciput ,  ou  dt;rriere 
les  o:e-ii^s  U  eft  à  propos  durant  tout 
ce  temps- là  ,  que  le  m.dade  bo.ve  d'une 
rifane  ag  éable  ,  ou  de  l'eau  de  gruau, 
à  hquelie  on  peut  ajourer  u-i  peu  de 
vin  léo;er.  Dans  ce  cas ,  c'eit  un  bien 
qu2  le  n^aLide  boive  iouvent^  &z  quoi- 
qu'il ne  faiHe  pas  qu'^1  boive  dansc^  r.e 
eipéce  de  fiévte  ^n  li  grande  quant.ré 
que  dins  les  hcvrcs  arcienres  ,  de  dans 
les  fièvres  malignes  par  .lies,  il  finit 
cependant  qu  il  boive  allez  pour  dé- 
layer le  fa  no;,  pour  entretenir  les  Ineurs, 
6c  pour  tei!ipérer  l'acrinTonie  du  f'iig. 
C'cft  pou'.quoi  je  ferois  d'avis  qu'on 
lui  donna:  de  leiu  de  pouier  ,  fur- 
rour  vers  le  déclin  de  la  maladie  ,  auQi- 
bien  que  de  la  gelée  de  corne  de  cerf, 
de  la  panade  ,  en  v  ajoutant  quelque 
peu  de  vin  &  du  jus  d'orange  ,  ou  de 
de  limon. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  le  ma- 
lade n'eft  jamais  plus  à  fon  aife ,  que 
loriqu'il  fue  légérenienu  ,  parce  que 
cette  fueur  appaife  la  violence  de  la  cha- 
leur ,  la  fermentation  des  hum.eurs  ;  6cc. 

E  iij 
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Mais  on  doit  bien  fe  garder  de  Ta  pro- 
voquer ,  &  encore  moins  d^employer 
pour  cet  effet ,  des  remèdes  chauds  de 
violens  ,  comme  peuvent  être  les  fels. 
alcalis  volatils  ,  les  efprits ,  Sec,  fur- 
tout  dans  le  commencement  ou  vers 
le  milieu  de  la  fièvre  :  car  ils  épuifenc 
en  peu  de  temps  le  fluide,  vital ,  abat- 
tent les  efprits ,  caufent  des  tremble- 
niens  6c  des  foubrefauts  dans  les  ten- 
dons 5  ôz  quelquefois  des  friifons  , 
des  fueurs  froides  &  gluantes',  del 
fyncopes  y  ou  une  difpofition  coma- 
teufe.  11  furvient  quelquefois  des 
accès  irréguliers  &  partiels  de  cha- 
leur 5  accompagnés  d'inquiétudes  , 
d'anxiétés  ,  du  délire  ^  de  difficulté 
de  refpirer  de  d'opprefîion  de?  hypo- 
chondres  ,  ce  qui  fait  croire  aux  mé- 
decins ignorans  ,  que  la  maladie  tient 
de  la  péripneumonie.  Qu'on  fe  garde 
bien  d'employer  la  faignée  dans  ce 
cas  ,  car  le  pouls  ,  quoique  fréquent, 
eft  extrêmement  petit  Se  inégal.  Non- 
feulement  la  petite ife  Se  l'ondoyement 
du  (pouls  doivent  détourner  de  la  fai- 
gn'^e  ,  mais  encore  la  pâleur,  raquofitc 
ôc  la  limpidité  de  l'urine  qui  l'accom- 
pagnent. Ces  fymptomes  marquent  que 
la  pefanreur  ,  les  anxiétés  &  l'oppref- 
iion  viennent  du  fyftème  nerveux,  plu.- 
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tôt  que  d'une  obitruction  ou  d'une  in- 
flammation péripneumonique.  Dans  ce 
cas  la  refpirarion  quoiqu'embairairée  &: 
laborieule  ,  n  eil:  point  chaude  ,  &  ref- 
femble  à  celle  des  perfonnes  qui  fou- 
pirent,  ou  qui  avalent  quelque  liqueur; 
outre  q-ie  pour  l'ordinaire  il  n'y  a  pas 
de  toux  \   de   forte    que  ce  fymptome. 
vient  de  quelque  degré  de  fpafma  dans- 
les  parties  vitales  ^  plutôt  que  de  l'in- 
flammation. C'eft  de    quoi  nous  avons 
un  exemple  feniible  dans  les    î^aroxyf- 
mes  byiîénques.     On  doit  donc    em- 
ployer les  nervins  &  les  cordiaux,   & 
appliquer  les  VcSeatoires  fur  les  cuilTes , 
les  jambes  ou  les  bras  du  malride,  pulf- 
qne  les  uns  ôr  les  autres  font  indiqués. 
Voici  la  potion  &  le  bol  donc  je  me 
fers  pour  l'ordinaire. 

%,  De  h  poudre  de  ^  Vid.  contTayerv. 

conirayerva  compo-     c.gr.xi^'.     (5) 
fée  ,  gr  XV.       Croc.  Anglic,  gr.  ïij. 

De  fafran  d'Angle-       Confedi.rale^h  ,  9  j.. 
terre,  S- JU-        Syr  croci.  r,f.  m,f, 

De  confedion  ra-     holus, 
legh ,  3  j. 

De  fyrop  de  faixran  ,  q.  T. 

Mêlez  le  tout  ,  faites  un  bol. 

(3)  Lorfqu'il  y  a  tremblement  Sz  foubre- 
faiJîs  des  tend-ns^  je  rubflitue  avec  iliccts 
un  demi  fcrupLile  de  mufc  à  la  poudie  cle 
contraycrva  compo  ice, 

Eiv 
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7JL  Du  Tel  de  corne        TJi  SaL  C,  C.\    d  ^. 
de  cerf ,  3  {^.         Sud  mon.       5  iij. 

De  fuc  de  Limons ,     Âq.  al  xh  furvL  %  j  ^ 
5  iii.     M.    peraââ    ejjervef- 

De  Peau  alexitaire    cf-ciâ  ,  a.ide  fi.  la- 
limple,  §jg.     vend,  c.jyr.  cT,d.7^]Çs 

Mêlez  le  tout ,  &     m.  f   Haujl. 
sprès  l'efterveicence  ,  ajoiitez-y  de  l'efprit  de 
lavande  compofé,  du  fyrop  de  fafran  ,  â.  5  j.  f?. 

Mêlez  le  tout,  faites  une  potion. 

Je  donne  ces  remèdes  ,  ou  tels  autres- 
approchans    à  mes  malades   toutes  les 

5  5  (î  ou  8  heures  ,  avec  un  julep  cor- 
dial tempéré.  On  peut  auiîi  leur  don- 
ner de  temps  en  temps  de  refprlt  vo- 
latil aromatique  ou  fétide ,  dans  du  pe- 
tit vin,  ou  dans  du  cidre  ,  ou,  ce  qui 
vaut  infiniment  mieux  pour  quelques 
cas  ,  dans  de  l'eau  de  moutarde.  Ce 
remède  ,  quoique  (impie  ,  n'elt  pas  à 
méprifer  ,  fur- tour  pour  les  pauvres. 
Ces  fulftances  aiguillonnent  les  vaif- 
feaux  ,  &  leur  rendent  leur  élafticité  ; 
elles  atténuent  &  délayent  les  humeurs, 

6  provoquent  des  fueurs  qui  appaifent 
Vérethifme^  p^'ur  ufer  de  l'expreifion 
des  anciens.  La  potion  faline  j  dont  j'ai 
donné  ci-delFus  la  formule  ,  palTe  plus 
aifément  par  les  pores  de  la  peau ,  que 
lotfqa  on  y  emploie  le  fel    d'abfinthe  , 
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car  ce  dernier  provoque  les  urines» 
Puifqiie  je  garantis  l^eitec  de  cette  po- 
tion dans  les  maladies  qui  tiennent  de 
i'ailhme  ,  on  ne  fçauroit  douter  de  fon 
efficacité  dans  celle-ci.  Je  reviens  à  mon 
fujet. 

La  difficulté  de  refpirer,  l'anxiété  &: 
roppreliîon    dont  je   viens  de  parler  > 
annoncent    fouvent  l'éruption  miliaire 
qui  furvient  le  feptiéme  ,  le  neuvième 
ou  l'onzième  jour  de  la  fièvre,  &  quel- 
quefois plus  tard  ;    l'on    a   effedtive- 
ment  remarqué  j  que  de  grandes  anxié- 
tés &  une  grande  oppreflion   dans    les 
hypochondes  précédent  toujours  l'érup- 
tion des  puftules  dans  toutes  les  diffé- 
rentes efpéces  de  fièvres.  11   eil  aifé  de 
fentir  que  la  faignce  ne  vaut  rien  dans 
cette  accafion  ,  puifqu'il  eft  de  la  der- 
nière importance  de  ne  point   retarder 
l'opération  de   la  nature  ,    qui  excite 
fouvent  une  crife   favorable.  Ovi  doit 
au  contraire-,  la  hâter  le  plus  qu'il  eft 
poflible  ,  à  l'aide  des  cordiaux  Se  des 
dèlayans  >  auxquels  il  eft  bon  quelque- 
fois d'ajouter   une  petite    àoi^  de  la 
thériaque  d'Andromaque  ou  de  Tèlixir 
afthmatique  ,  tant  pour  appaifer  le  mal- 
être  dont  les  malades  fe  plaignent ,  que 
pour,  hâter    la   tranfpiratian    ou    unsi 

E  V 
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fueur  légère  qui  tacilite  èc  accélère  L*é* 

nip  non  miliai.o. 

Quoique  ces  fueurs  foienc  ordinaire- 
menc  avantageufes  ,  elles  ceffenc  de 
l'être  ,  loifqu'eiles  deviennent  trop 
abondantes  >.  iors  même  que  l'éruption, 
eft  copieufe  ,  &  j'ai  vu  deux  ou  trois, 
éiuptions  miliaires  Te  fuccéder  l'une  à 
l'autre  avec  des  Tueurs  fort  abondantes , 
fans  que  \qs  malades  en  aient  reçu  au- 
cun ioulagement  ;  elles  leur  ont  été 
au  contraire  fort  nuifibles  ,  puifqu'elles. 
les  ont  jette  dans  une  très-grande  foi-- 
blefTe.  il  eft  vrai  que  ces  fortes  de  fueurs 
font  plus  communément  fymptomati- 
ques  que  critiques  j  &  l'éruption  fou- 
vent  le  fymptôme  d'un  autre  fym- 
ptome  j  car  les  glandes  miliaires  de  la 
peau  s'enflent  confidérablement ,  &  for- 
ment une  efpéce  d'éruption  pforique 
dans  les  perfonnes  qui  fe  portent  le 
mieux  ,  lorfqu'elles  viennent  à  fueii 
copieufement. 

Dans  ces  fortes  de  cas ,  je  veux  dire,- 
lorfque  les  fueurs  font  abondances  & 
coiîiquatives,  il  convient  de  faire  boire 
au:  malade  un  peu  de  vin  rouge  ,  en  le 
trempant  s'il  ie  faut  j  il  modère  la  fueur, 
il  for ti fie- le  malade  ,  èc  entretient  i'é- 
iiuçtion  5  au  cas  qu'elle  ai:  commencé  à. 
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fe  faire.  CeU'e  veut  que  l'on  donne  cia 
vin  auilére  pur  dans  i.i  maLadia  cardia- 
que.   Vïnuiri  aiifurum  meraciun  'm  morho 
cardiaco    (4)  j    &    je  crois  que   cette 
maladie  n'ell  auire  chofe  qu'une    ef- 
péce  de  lièvre  nerveufe,  accompagnée 
de  fueurs  colhquatives.  Lorique  la  hc- 
vre  ell  fur  fon  déclin  ,  &  que  les  fueurs 
affoibliiTent  le  malade  par   leur   abon- 
dance 5  je  lui  donne  quelques   petites, 
dofes  de  la  teinture  de  quinquina  avec 
le  fafran  &  la  ferpentaire  ,  que  je  dé- 
crirai ci-deilous  ,  &  je  l'entre-mêle  de- 
temps  en    temps  d'une    ào^e  de  rhu- 
barbe, pour  évacuer  les  premieres  voies,, 
ce  qui  rend  les   rémiiTions  &  les  inrer- 
milîions  qui   furviennent  pour    l'ordi- 
naire vers  le  déclin  des  fièvres  lentes; 
nerveafes  j  plus  diftindles  &  plus  m  i- 
nifedesj  &   difpofe  le  corps  à  l'opéra- 
tion du  quinquina.  Je   le  donne  en  gé- 
néral vers  ce  temps-lij  dans  une  potion- 
faline  faite  avec  le  fel  d'abfinthe  &  le. 
fuc  de   limon  ^  ce   qbii.  le  rend  infini- 
ment   plus    efficace.    Je   fuis  perfuade; 
que  cette   méthode  abrège  ces  fièvres,, 
même  celles  qui  font  accompagnées  d'é;- 
ruptions  m^iliaires  ,    lefquelies  durent: 

(4)  Lib.  ILL  cap,  iq. 
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foLivent  long- temps,  &  font  fuivies  Je 
rechutes  dangereufes  :  j'ai  vu  plufieurs 
malades  tomber  dans  cette  fièvre  ,  après 
des  fiieurs  de  cinq  à  fix  femaines  ,  ôc 
après  avoir  eu  trois  ou  quatre  éruptions 
miliaires,  je  les  ai  vu,  dis-je  ,  nager 
dans  leur  fueur ,  ôc  pourrir  leurs  ma- 
telats. 

Quoique  la  diarrhée  ait  fouvent  fon 
utilité  vers  la  fin  de  cette  fièvre,  lorf- 
qu'elle  eft  modérée  ,  il  s'en  faut  beau- 
coup que  les  déjeètions  qui  font  crues  , 
ténues  &  colliquatives  ,  foient  falutai- 
res,  elles  affoibb (Tent  au  contra:re  le 
malade  à  un  point  extraordinaire,  C'effc 
un  fort  mauvais  Ggne  ,  lorfqu'elles  font 
livides  ou  plombées  ,  quelle  que  foie 
leur  confiftance. 

11  n'y  a  point  d'évacuation  d'un  plus 
favorable  augure  ,  qu'une  falivarion 
copieufe,  uns  aphthes  Lorfqu'elle  fur- 
vient  avec  une  légère  moiteur  ,  je  ne 
défefpère  jamais  de  mon  malade  ,  quel- 
que foible  6c  aiïoupi  qu'il  puifTe  être. 
L'infenfibilité  qu'on  remarque  dans 
quelques  malades ,  ell  fouvent  une  fuite 
de  leur  furdltc^  mais  on  en  voit  aulli 
qui  n'échappent  à  la  mort  que  pour 
re/ler  imbéciles. 

Les  malades^  qui  foufFrent  ces  fortes 
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tî'évacuations  ,  ont  befom  d'une  nourri- 
ture fortifiante  &  délayanre  pour  en- 
tretenir les  efprits  ,  réparer  la  diillpa- 
tion  des  fucs  nourriciers  j  <Sc  corriger 
celles  qui  relient  Lorique  les  malades 
font  trop  appefantis,  elles  deviennent 
au  ill  néceiraires  que  le  meilleur  re- 
mède ,  &:  par  coniequent  on  ne  peut 
mieux  faire  que  de  leur  en  prefcrire 
l'ufage. 

Les  crifes  font  extrêmement  corn- 
plettes  dans  cette  fièvre  ,  &  elles  ne 
cèdent  le  plus  fouvent  qu'au  temps  L'u- 
rine n'eft  jamais  dans  une  parfaite  co- 
diion ,  elle  rell:e  crue  ,  pâle  &  tenue 
durant  tout  le  cours  de  la  maladie,  fou- 
vent  même  elle  eft  trop  abondante. 
Quelquefois  cependant  après  un  accès 
violent ,  ou  dans  le  fort  de  la  fueur  , 
elle  eft  haute  en  couleur  ,  mais  fans 
fèdiment,  en  petite  quantité,  &  comme 
couverte  de  graifTe. 

Je  fuis  fortemient  perfuadé  que  la 
trop  grande  vifcofité  des  fucs  lympha* 
tiques  ,  &  des  humeurs  les  plus  exal- 
tées du  corps  humain,  eft  une  des  cau- 
fes  conjointes  des  fièvres  lentes  ner- 
veufes  ;  &  que  comme  la  férofiré,  loif- 
qu'elle  eft  une  fois  coagulée  par  la  cha- 
leur  fébrile  ,  ne  peut  plus  fervir  aux 
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ulages  de  rœconomie  animale.  Se  Ce 
convertit  en  une  eipéce  de  fame  pu- 
tiide  &  acrimonieui'e  j  de  même  la 
lymphe  ftagnante  dégénère  peu  à  peu 
en  une  fanie  purulente  qui  a  befom 
d'etre  évacuée  par  les  émonéloires  or- 
dinaires, ou  par  quelque  couloir  arti- 
iiciel.  Quoique  les  pores  de  la  peau  ÔC. 
les  conduits  ialivaires  pafTent  en  géné- 
ral pour,  les  voies  les  plus  commodes , 
il  arrive  fouvent  qu'elle  s'écoule  en 
partie  par  les  felles  ôc  les  urines.  Au 
refbe  ,  quoique  ces  évacuations  foieat 
fouvent  très  abondantes  ,  l'expérience 
fait  voir  qu'on  ne  doit  point  fe  hâter 
de  les  arrêter ,  de  peur  que  la  matière 
morbifique  ne  fe  jette  fur  les  parties 
vitales.  La  fupprellion  trop  fubite  des 
fueurs  eft  ordmairement  fuivie  de 
convuliions  ,  d'inquiétudes  ,  de  l'op- 
preilion  des  hypochondres ,  de  fynco- 
pes  ,  Sec.  comme  les  naufées ,  les 
maux  de  cœur  ,  les  tranchées  Se  le  dé- 
lire font  l'effet  ordinaire  des  aftàn- 
gens  adminiftrés  à  contre-tem.ps.  On 
ne  doit  pas  non  plus  fe  hâter  de  fer- 
mer les  plaies  de,s  vcficatoires  ^  car  plus 
elles  fuppurent ,  &  mieux  le  malade 
s'en  trouve  ;  c'efb  même  un  bon  fym- 
ptôaie  lorfw^u'elles   s'ulccrent  un  peu  j 
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car  bien   que   cecre  ulcération   «.iénoce 
une    acrimonie    dans     les    hameurs  ,. 
c'efi:  une  preuve  que  la  nature  a  afTez- 
de  force  pour  s'en  débarrafler.   £uppo- 
fez  donc  que  les  premiers  vélicatoires  ' 
commencent  à  fe  fermer  ,  il  fiut  en 
appliquer  de   féconds  fur  d'autres  par- 
ties ,  car  leur  utilité  ell:  l'ondée  fur  l'ir- 
ritation qu'ils  caufent  ,  auiîi-bien  que: 
fur  l'écoulement   qu'ils  procurent.  Les 
puftules,  qui  s'élevenr  fouvent  dans  l'é- 
tat de  cette  fièvre ,   ou  après  ,  &  qui 
s'ulcèrent,  font  des  efpéces  de  véhca- 
îoires  naturels  qui  donnent  palTage  à  la. 
fanie  purulente  &  corrofive  ,  &c  qui  in-- 
diquent  un  moyen  d'aider  la  nature. 

En  un  mot  j  routes  les  fois  que  ces 
évacuations  font  exceliives  ,  on  doit  les 
modérer  ,  mais  non  point  les  arrêter 
tout-â-fait,  &  par  conféquent  on  doit 
interdire  aux  malades  tout  ce  qui  peut 
les  fupprimer  ,  comme  l'air  froid,  le 
linge  froid,  les  boiiTons  ou  les  alimens. 
froids. i^D'un  autre  côté  on  doit  bien  fe 
garder  de  provoquer  la  fueur  a  l'aide 
des  cordiaux  ,  des  fois  alcalis  volatils  ,, 
^  de  la  chaleur  de  l'air  ,  ce  feroit-là 
le  moyen  d'épuifer  le  malade  ,  Se  non 
de  le  fouliger.  Quant  aux  éruptions 
abondantes  éc  répétées  des  pullules  mi- 
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liaires  blanch'! s  &:  rouges  ,  elles  mon- 
rienr  non-feulcmenc  le  degré  de  la  ma- 
ladie 5  mais  fouvenc  encore  la  mau- 
vaife  manœuvre  du  médecin  Fait  -  on 
mieux  de  hâter  l'éruption  de  la  petite 
vérole  j  par  la  chaleur  du  régime  ?  Ce- 
pendant ceux  qui  le  font ,  vifent  plus 
fûremcnt  à  la  crife  que  les  premiers. 
Je  demande  à  tous  ceux  qui  ont  acquis 
quelque  expérience  dans  la  médecine  y 
s'ils  fe  font  jamais  apperçus  de  l'utilité 
des  fueurs  exceiÏÏves  dans  la  petite  vé- 
role 5  ou  dans  la  rougeole  ?  Quant  à 
moi ,  je  les  ai  roujaurs  trouvées  extrê- 
mement préjudiciables. 

Je  ne  me  fuis  étendu  fur  cetartlcle  , 
que  parce  que  je  fuis  pleinement  per- 
fuadé  que  la  méthode  ordinaire  de  trai- 
ter les  tiévres  miliaires  avec  des  remè- 
des de  des  alimens  chauds  Se  fudorifî- 
ques ,  a  mis  un  millier  deperfonnesaa 
tombeau.  Je  fou  ri  ens  en  un  mot ,  que 
le  médecin  ne  doit  avoir  d'autre  but  ^ 
foit  dans  les  fièvres  miliaires  ,  foit  dans 
les  fièvres  nerveufes  fans  éruption  ,  que 
de  féconder  les  opérations  de  la  nature 
&C  de  l'aider,  mais  d'une  manière  con- 
forme aux  loix  générales  de  l'œconomie 
animale  ^  en  hâtant  pu  les  fecoars  de 
Tart  les  évacuations ,  lorfque  la  nature 
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n'eft  pas  alfcz  puilfante  pour  les  pro- 
curer ,  ou  en  les  modérant,  lorfqu'elLs 
font  exceinves  \  obleivant  en  mêm^ 
temps  de  ne  jamais  en-:pcch^-r  dans  au- 
cune maladie  les  crifes  ,  lesquelles,  lui- 
vant  lobfervation  &  l  expérience,  font 
toujours  régulières,  confrantes  &  falu- 
taires  \  mais  au  contraire  de  les  favo- 
rifer.  La  fièvre  dont  je  traite  me  four- 
nira un  exemple  de  ce  que  j'avance. 
Lorfque  la  diarrhée  efl:  exceiîlve ,  on 
peur  la  réprimer  à  l'aida  d'un  opiac 
cordial  j  tel  que  la  thériaque  d'Andro- 
maque  ,  ou  autre  lemblable  ,  laquelle 
en  appaifant  l'irritarion  ,  &  excitant 
une  évacuation  cutanée,  m.oaete  cet 
écoulement^  car  on  a  remarqué  que  les 
fueurs  douces  &:  qui  foirent  farspeine^ 
font  toujours  avantageuies  L'arrêter 
tour  à  coup  avec  Ais  aftringens  viol  ens  , 
c'eft  s'oppoler  aux  efrorts  de  la  nature  , 
^  empêcher  les  déjections  <S^  les  fueurs 
qu'elle  tache  de  procurer.  Ceux  qui 
voudront  s'inilruire  pliîs  à  fond  de 
la  méthode  de  traiter  les  fièvres  lentes 
nerveufes,  peuvent  confulrer  le  Traire 
de  M.  Richard  rvlannigham  de  Fcbrl- 
culâ ,  <Scc. 
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CHAPITRE    VIIL 

Des  fièvres  putrides  _,   malignes  , 
pétéckiales. 

JE  vais  maintenant  examiner  la  na- 
ture des  Fièvres  putrides  ,  malignes 
ou  peftilentielles  ,  après  quoi  je  donne- 
rai quelques  avis  fur  la  méthode  de  les 
guérir. 

Les  fièvres  parfairemenr  putrides , 
malignes  3  &  mcme  pétéchiales  ,  naif- 
fent  iouvent  de  l'acrimonie  du  fang  , 
agité  par  la  fièvre  qui  furvient  ;  mais 
en  général  les  fièvres  peflilentîelles  cC 
pétéchiales  niiirent  de  la  contagion,  àc 
peuvent  affecter  les  perfonnes  de  tout 
tempérament  ,  ce  qui  produit  une 
grande  variété  dans  les  fymptomes. 
Car  ,  comme  la  contagion  agit  à  peu 
près  de  même  que  l'acrimonie  ,  elle 
doit  produire  un  tour  autre  effet ,  lorf- 
qu'elie  attaque  un  fujet  d'une  confli- 
rution  forte  &  vigoureufe  &  un  fang 
riche  &  gluant ,  que  lorfqu'elle  attaque 
celui  qui  eft  d'une  cjufcitution  lâche  & 
foibie ,  dont  le  £nyg  efl  ténu  &:  appau- 
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Tri  j  &  dont  les  globules  font  dcfunis  ^ 
&  un  effet  différent  des  deux  premiers^ 
loiTque  les  humeurs  ont  beaucoup  d'a- 
crimonie. 

On  peut  dire  cependant  en  général  , 
que  ces  fièvres  ont  infinimenr  plus  de- 
violence  que  les  îiévres  lentes  nerveu- 
fes  \  les  fuiifons ,  au  cas  qu'il  y  en  ait , 
font  plus  grands  ;  les  chaleurs  plus  for- 
tes &  plus  durables ,    mais  d'abord  fu- 
bites  ,    paffajeres  &   rémittentes  :    le 
pouls   plus    tendu  ou  plus  dur  ,  mais 
pour  l'ordinaire  fréquent  &  petit,  quel- 
quefois lent   &   régulier  en   apparence 
pour  un  temps ,  &  enfuire  ondoyant  de 
inégal.  Le  mal  de  tcre  ,  le  vertige  ,  les 
naulées  &  le  vomifTement  font  beau- 
coup plus  coniîdéràbles  ,  même  dès  le- 
commencement.    On  fent  quelquefois 
une  douleur  aiguë  fixe  dans  une  tempe,. 
ou  dans  les  deux^  fur  un  fourcil  ou  fut 
tous  les  deux  à  la  fois ,  fouvent  dans  le 
fond  des  orbites.  Le  malade  a  les  yeux 
gros ,  abattus  ,  jaunâtres  ,   &:   fouvenc 
cjuelque  peu  erfiamm.és,  le   vifage  de 
couleur  de  fans; ,   &  plus  pale  qu'à  l'or- 
dinaire. Les  artères  temporales  battent 
beaucoup,  &  les  oreilles  tintent  d'une 
manière  incommode.  A  mefure  que  la 
fièvre  augmente,  le  battement  des  ar- 


ii^  Essai 

teres  carotides  augmente  aulîî  ,  quoi- 
que le  pouls  loir  périt  ,  &  même  irès- 
lent.  Ce  iymptômeeft  un  iigne  mfailli- 
ble  de  délire,  (k  provient  en  général  dô 
quelque  obftmdion  confidéiable  dans 
le  cerveau. 

L'abittement  des  efprits .,  la  foiblefTe 
èc  les  (yncop^s  font  fou  vent  extremes' 
ôc  iubires  ,  quoiqu'il  n'y  ait  aucune  éva- 
cuation exceliive,  dans  le  temp.^  mL^nie 
que  le  pouls  a  de  la  force  La  re/pi  ra- 
tion eft  pour  l'ordinai  e  laborieufe  $C 
entrecoupée  par  des  foupirs  ,  l'halcine 
brillante  &  puante. 

Prefqiie  toutes  ces  ficvres  font  ac- 
compagnées d'une  douleur  dans  le  dos 
&c  dans  les  lombes  y  le  milade  ei't  d:\nsi 
un  épuifement  univerfel ,  &  fent  des 
douleurs  in^upp:».  tables  dans  tous  {qs 
membres.  Il  reifenr  fouvent  une  cha- 
leur violente  ,  une  doaleur  de  une  pe- 
fanteur  dans  le  creux  de  l'efl:  niiac  ^  il 
vomit  continuellement  une  bile  porra- 
cée  ou  noire  ,  &  eft  extrêmement  in- 
commodé du.iioquet^  la  matière  qu'il 
rend  a  fouvent  une  odeur  très-nauféa- 
bonde. 

Sa  langue  efb  d'abord  blancFie  ,  mais 
elle  devient  de  jour  en  jour  plus  noire 
Se  plusféche,   quelquefois  d'une  cou- 
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leur  Lvide  ,  avec  une  elpéje  de  vcllîe 
njire  à  ia  poinre  \  quelquefois  aulîi  elle 
efi:  extrêmement  noue  ,  <5v  cette  roir« 
ceiir  connnue  fouvent  durant  plufieurs 
jou;s  ,  aprcs  njeiTie  que  la  cnie  eit 
faite.  Lorlque  ia  maladie  eft  parve- 
venue  à  Ion  plus  haut  période  ,  elle 
dev.-nc  ij.he  ,  no-re  &  inflexible 


,  ou 


d'un  rouée  de  grenade  foncé ,  aulîi  le 
malad^:;  n'arncule-t-ji  quavcc  beaucoup 
de  peine. 

L.i  foif ,  dans  le  fort  de  la  hévre  ,  efl: 
ordinairement  fort  grande  ,  &  quel- 
quefois inextinguible  \  cependant  le 
me',  ide  ne  p^nd  pLiifir  à  aucune  boif- 
{lm-\  ,  &  les  trouvée  routes  améres  6c 
dé/a^^ré  .bies.  On  eft  furp;  is  dans  d'au- 
tres temps  de  ne  le  pomt  trouver  al- 
téré ,  quo. qu'il  ait  la  bouche  &  fa 
langue  extrêmement  files  6c  féches  j 
c'eft-li  un  fvmprôme  très  -  dangereux 
qui  fe  te.  m  die  par  la  phrénélie  ou  le 
comi.  Les  dents  &i  les  lèvres,  fur-tout 
lorTque  la  maladie  eft  fixée  ,  font  cou- 
verres  d'une  matière  noue  &  tenace. 

Lorfque  la  hévre  commence,  l'urine 
eft  f uivenr  crue  ,  pâle  &  vapide  ,  elle 
devient  plus  foncée  a  mefure  que  le 
tnal  augmmte  ,  &  refremble  fouvent  à 
une  forte  leilive  ,  ou  bien  elle  eft  jaune 
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&c  teinte  de  quelque  peu  de  fang  ;  elle 
n'a  ni  fédiment  ni  nuage  ,  &  elle  relie 
dans  cet  écat  durant  pluiieurs  jours  : 
elle  noircit  par  degrés ,  devient  de  la 
couleur  de  la  grolîe  bière ,  6c  répand 
une  odeur  extrêmement  puante.  J'ai 
fouvent  vil  l'urine  ,  dans  les  fièvres  pé- 
téchiales  j  prefque  noire  &  extrême- 
ment fétide  j  celle,  entr'aurres  de  M. 
Shirley  j  chirurgien  de  vailTeau  ,  étoic 
prefque  noire  ,  avec  un  fédiment  de 
couleur  de  fuie.  11  étoit  couvert  d'une 
infinité  de  radies  noires  &c  de  mar- 
ques femblables  à  des  coups  de  fouet  , 
il  avoir  un  flux  de  fang  &  une  phréné- 
fie  comateufe  ,  aulfi  ir.ourut-il  vers  le 
treizième  jour. 

Les  déjections  ,  fur  -  tout  lorfque  la 
fièvre  approche  de  Con  état  ou  de  fou 
déclin  5  font  pour  la  plupart  d'une  odeur 
infupportable ,  verres  ,  livides  ou  noi- 
res 5  fouvent  fan2;uinolentes  ôc  accom- 
pagnées de  tranchées.  Celles  qui  font 
jaunes  ou  brunes  font  moins  dangereu- 
fes  ,  mais  elles  le  font  extrêmement 
lorfqu'elies  foutent  à  l'infçù  du  malade  , 
quelle  que  puilTe  être  leur  couleur. 
C'eft  encore  un  fort  mauvais  fymptomiC, 
loifque  le  ventre  refte  dur  ,  enflé  & 
tendu,  après  des  déjedions  copieufesj 
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car  cela   provient  de  jinilaiirmarion  eu 
de   la  moitification    des  mreftins.  Une 
légère  diarrhée    efl:  rrès  -  avantageiue  , 
c'ell   un  moyen  dont  la  nature  fe    1ère 
pour    évacuer    la    matière  morbifique. 
Lorfque  le  corps  fe  couvre  de  taches 
noires  ,    livides ,  obfcures    ou  verdâ- 
tres  ,  on  ne  peut  plus  douter  de  la  ma- 
lignité  de    la  maladie.    Le  danger  di- 
minue à   propoition  qu'elles  font  ver- 
meilles; maisc'eftun  bon  figne,  lorfque 
les   taci.es  noires  ou  violettes  prennent 
une  couleur  plus  vive.  Les  larges  taches 
noires  ou  livides  font  prefque  toujours 
accompagnées   d'hémorrhagies  copieu- 
Ïqs.  Celles  qui  font  petites,  foncées,  & 
pareilles  à  des  taches  de  roulfeur  ,  font 
prefque  aulli  dangereufes  que  les  noi- 
res &  les  lividïs,  quoiqu'elles  ne  foient 
accompagnées    d'aucune   héniorrhagie. 
Elles  font  fouvent  compliquées  avec  c'es 
fueurs  copieufes  ,  froides  &  gluantes^ 
qui  les   font  quelquefois  difparoître  ; 
mais    le    malade    ne    s'en    trouve  pas 
plus  foulage.  -L'éruption   des  pétéchies 
n'eft  point  fixe  ,  quelquefois   elles  pa- 
roilTent  le  quatrième  ou  le  cinquième 
jour  j  quelquefois  elles  ne  fe  manife- 
i\ent  que   l'onzième  ou  le  douzième. 
Celles. qui   font  larges  &  livides,  ou 
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d'un  verd  foncé  &c  iemblables  a  des 
coups  dcî  toLiets  ,  ne  paroiirent  pour 
l'ordiiaue ,  que  lorlque  le  malade  ell 
five  ie  point  de  mourir.  1  es  fièvres  ma- 
lignes font  louvent  acompagnées  d'une 
etilorelcence  ,  pareille  à  la  rougeole  , 
mais  plus  noire  &  plus  livide  j  6c  pour 
lors  la  peu  ,  fur  rout  aux  enviions  de 
la  poitrine  ,  paroît  marbrée  Ce  fyni- 
ptome  ett  en  généial  très-mauvds, 
6c  j'ai  fouvenr  ren^arquc  qu'il  avoii  des 
fuites  funeltes. 

Les  p.téchies  difparoiHenr  quelque- 
fois   Vers    1  onz.éme    ou    quato  zicme 
jour  ,  à  l'aide  d'une  fu  ur  vopicuie  -  ÔC 
font   re.iiplacées    par    une  infinité    de 
p.^tites  puPtules  n:jiliaires  blanches.   Je 
ne  me  fuis  pas  app;jiçu  qu'elles  fulTenc 
d'aucun  avantage  ^   mais    le  m.ilade  fe 
trouve  exrrèmemcnt  fouligé  ,  lovfqu'il 
furvient  a  leur  place  une  cftlo-efcence 
rouge  accompagrée  de   dcmangeaifon. 
Il  en  Qiï  de  même  de  cesg'andes  vef- 
fies  aqueufes  qu'  sélevent  fur  le  dos  , 
la  poitrine  &c  les  épaul-S.  Cell:  encore 
un  fore  bon  -figne  ,    loifqu'il  fe   forme 
une  efpéce  de  gale  autour  des  lèvres  & 
du  nez.    Se  fur  rou:  l-jrfqu'elle   caufe 
beaur  :)up  de  dcmangeaifon    On  ne  doit 
ikn  attendre  de  bon  des  apluhes  qui 

font 
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font  de  couleur  foncée  ;  celles  qui  fonc 
€xceilivement  blanches  &  épaiflfes 
comme  du  lard  ,  ne  promertenc  pas  da- 
vantage. Elles  font  auffi-tot  fuivies  de 
la  difficulté  d'avaler ,  de  la  douleur  & 
de  l'ulcération  de  la  gorge ,  de  l'œfo- 
phage,  &c.  &l  d'un  hoquet  qui  n'a  point 
de  fin.  Le  mal  affecte  enfin  les  premie- 
res voies  5  il  furvient  un  flux  de  fang 
dyfenrérique  ,  accompapné  de  la  mor- 
tihcation  desinteftins  ,  laquelle  fe  ma-- 
nifefte  par  des  déjedtions  noires ,  fa- 
nieufes  ,  fanguinolentes  &  fétides. 

11  paroît  fouvent  ,  vers  le  déclin 
de  la  fièvre ,  de  grandes  taches  noires 
èc  bleuâtres  ,  femblables  à  des  meur- 
triifures  ,  qui ,  lorfqu  elles  font  accom- 
pagnées de  la  lividité  6c  du  refroidilTe- 
menr  des  extrémités  ,  annoncent  une 
mort  prochaine.  J'ai  fouvent  vu  ces 
taches  s'étendre  jufqu'aux  coudes  ,  & 
le  froid  s'emparer  des  mains  un  ou  deux 
jours  avant  la  mort  du  malade  ^  de  fa- 
çon qu'elles  n'avoient  plus  de  fenti- 
menr.  C'eft  de  quoi  j'eus  un  exemple 
remarquable  il  y  a  quelques  années,  en 
la  perfonne  de  madame  Hopkins  ,  la- 
quelle me  fit  appeller  le  feptiéme  jour 
de  fa  maladie.  Je  la  trouvai  dans  l'af- 
failTement    ^  dans  un   léeer  dcliie  , 
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foLipirant  continuellement  coir.me  une 
perfonne  extrêmement  atliigce ,  &c  fe 
plaignant  d'une  o-rande  oppreiîion  de 
cœur.  Lue  avoit  le  pouls  extrêmement 
agite  5  petit  5  caprifant  ik  iriégulier,  la 
refpiracion  courre  «Se  embarrallce  j  elle 
ne  dormoit  point  depuis  long -temps  , 
quoiqu'elle  fut  extrêmement  afToupiej 
elle  étoit  confidcrablemenu  altérée,  bien 
que  la  chaleur  fût  médiocre  ^  fa  langue 
n  étoit  point  trop  féche  ,  mais  noirâ- 
tre, elle  avoit  la  gorge  ulcérée,  ôc  n'a- 
valoir  qu'avec  difiicultc.  Ses  yeux 
étoient  étincelans ,  fixes  de  enflammés. 
Elle  eut  le  huitième  jour  une  fueur  co- 
pieufe  j  fa  langue  devint  tout- à -fait 
noire  s  ou  plutôt  livide,  &  féche.  Ses 
règles  la  reprirent  vers  le  foir  ,  (  elle 
nourrilToit,  &  c'étoit  la  premiere  fois 
qu'elle  les  avoit  eues  depuis  fa  couche) 
les  fueurs  continuèrent^  &c  répandirent 
une  nès-mauvaife  odeur.  Il  parut  le 
neuvième  jour  de  grandes  taches  noires 
fur  plufieurs  parties  de  fon  corps ,  en- 
rr'autres  ,  une  furie  bout,  &  l'autre  fur 
le  dos  du  nez  ,  lefquelles  devinrent 
noires  j  de  même  que  deux  autres  de 
la  lareeur  d'un  écu  ^  qui  croient  venues 
furies  deux  joues.  Ses  rc^.^îes  celférenc 
ie   dixième  jour  ,    le   dèvoiement    la 
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prit ,  &;  fon  ventre  devint  extraorcli- 
nairement  enBé.  Ses  ongles  &  les  mains 
devinrent  noires  &  auiil  froides  que  du 
marbre.  Elle  rendit  mvolontairemenc 
les  excrémens  &  Ton  urine  ,  &  de- 
meura fans  fentimenr  jufqu'a  l'onzième 
jour  qu'elle  mourut.  Son  corps  répan- 
dit ,  quarante  heures  auparavant ,  une 
odeur  infupportable  ,  malgré  le  foia 
qu'on  en  prenoit. 

Je  n'ignore   point  que   l'épithéte  de 
malignes  que  Ton  donne  aux    fièvres  , 
n'eft  prefque  plus  d'ufage  depuis  quel- 
ques années  ,  &  qu'on   fa  louvent  em- 
ployée pour  couvrir  fon  ignorance  ,  eu 
relever  le  mérite  de  la  cure  qu'on  avoit 
faite  :   inais   cette  dénomination  a  fou 
fondement  dans  la  nature,  &  fert  à  di- 
ftinguer  la  maladie  dont  je  parle ,  de  la 
fièvre   inflammatoire  ordinaire  j  &   en 
effet  5  le  terme  de  fièvre  inflammatoire 
fuppofe  qu'il   y  a  d'autres  efpéces  de 
fièvres.  11  efl;  peut-être  indiflérent  de 
leur  donner  les  noms  de  putrides  ,   de 
malignes,  ou  peftilentielles.  Lorfqu'elles 
font  accompagnées  de  pétéchies ,  on  les 
appelle  pécei:hiales  ;  &  lorfqu'elles  naif- 
fent  de  la  contagion  ,  conta gieufes.    Je 
ne  prétends  point  difpiuer  des  mots  ; 
mais  il  en   faut   nècelTairement    pour 
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coirimuniquer  nos  idées  à   autrui  ,   Sc 
pouLVLi  qu'on  les  dcfinilfe  exadement , 
on  ne  doit  pas    s'embarra  (feu  du  refte. 
J'ai   tout  le  lefped  poiîible  pour  lamc- 
moire  de  Sydenham  ^  mais  j'ofe  avan- 
cer, que  s'il  n'eût  pas  traité  les  lièvres  , 
ôz  même  la  pefte  ,  comme  des  maladies 
purement  inflammatoires  _,  fa  méthode 
eut  été  plus  juile  &  plus   digne  d'être 
fuivie  5   vu  qu'elle    convient  parfaite- 
ment a  celles  qui  dépendent  d'une  vif- 
cofitc  inflammatoire.  Mais  il  eft  certain 
qu'il  ne  mérite  pas  toujours  d'être  fuivi, 
même  dans  la  petite  vérole  qu'il  décric 
ôc  qu'il  traite  avec  autant  d'exactitude 
que  de  jufteflTe.  11  n'eft  pas  douteux  qu'il 
y  a  des  fièvres  qui  demandent  quelque 
chofe  de  plus  que  la  faignée  ,   la  petite 
bière   &    les  purgatifs.  Doit-on  traiter 
aindla  fièvre  lente  nerveufejquelques  ef^ 
péces'  de  petite  vérole,  les  fièvres  pete- 
chials ,  les  lièvres  miliaires  ?  Sec.  J'en 
appelle  aux  médecins  les  plus  expérimen- 
tés ;  mais  rendons  honneur  à  qui  il  ei'c 
dû.  C'eft  avec  beaucoup  de  raifon  qu'il 
a  rejette  le  régime  chaud  &c  fudoriiique 
dont  on  ufoit  communément  dans  tou- 
tes les  différentes  efpéces  de  fièvres  , 
pour  lui  fubftituer  des  évacuations  con- 
venables, ^<:  un  régime  rafraîchilfanrj 
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délayant  fc  tempéié  j  ce  qui  eft  une  mc- 
tnode  extuêmement  convenable  dans 
les  fièvres  ardentes  ^inflammatoires.  Il 
eil:  vrai  que  les  évacuations  toutes  feu- 
les ,  non  plus  que  les  délayans  froids  & 
aqueux  ne  conviennent  point  à  toutes 
fortes  de  rempéramens  ni  à  toutes  lorres 
de  fièvres  ;  mais  l'on  poufTe  l'cppofi- 
tion  trop  loin  ,  èc  une  notion  favorite 
peat  obliger  un  médecin  a  éteindre 
prefque  entièrement  le  feu  vital ,  tan- 
dis qu  elle  en  porte  un  autre  à  Tallu- 
mer  davantage  ,  de  peur  que  la  conta*^ 
gion  ne  fe  fixe  dans  le  corps, 
'  S'il  eO:  vrai  que  la  fièvre  confifte  dans 
un  eitort  que  fait  la  nature  pour  fe  àè- 
barraiTer  de  la  matière  morbifique  qui 
l'oftenfe,  comme  en  efret  il  n'y  a  pas  licii 
d'en  douter  ,  il  eft  évident:  qu'il  r/eft  pas 
toujours  à  propos  de  fabatcre.  L'accès 
d'une  fièvre  tierce  en  atténuant  la  vif- 
coficè  des  humeurs  ,  &  en  levant  les 
obftriidions  qui  fe  font  formées  dans 
les  exrrcmitès  des  vaiiTeaux  capillaires , 
mer  fin  au  paroxyfme.  La  faignée  faire 
mal- à  propos,  <5^  la  purgation  la  pro- 
longent fouvenr ,  6c  la  rendent  irrégii- 
liere  &  dangereiife.  Lorfque  la  conta- 
gion de  la  petite  vérole  vien:  à  paifec 
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dans  le  fang  ,  elle  produit  la  fièvre,  qui, 
lorfqu'elle  eft  d'une  nature  bénigne  j 
aboutit  à  une  éruption  complette  ^  &c 
celTe  enfuite  ^  la  fièvre  ^  ou  l'effort  de 
la  nature  ,  ayant  chafTé  la  matière  mor- 
bifique.  Mais  il  arrive  fou  vent  ^  en 
Gonféquence  d'une  trop  forte  évacua- 
tion,  d'une  frayeur  immodérée,  d'un 
épuifenient  excefiif  de  d'un  mauvais  ré- 
gime, qu'elle  n'a  pas  affez  de  force  pour 
chaffer  la  maladie  à  l'aide  d'une  ciife 
convenable  ;  les  puftules  alors  reftent 
pales  ,  affaiiiées ,  &  ne  peuvent  venir 
à  fuppuration.  La  même  chofe  arrive 
dans  les  autres  fièvres ,  ôc  même  dans 
la  pefte. 

Lorfque  j'ordonne  la  faignée  au  com- 
mencement de  ces  fortes  de  fièvres , 
c'eft  pour  empêcher  qu'elles  n'augmen- 
tent ,  ôc  qu'elles  n'occafionnent  des  in- 
flammations dans  le  cerveau  ,  dans  les 
poumons  ou  dans  les  autres  parties  vi- 
rales ,  a  quoi  l'abondance  ,  la  vifcofitc, 
l'agitation  &c  la  chaleur  du  fang  ne  font 
que  trop  propres.  La  faignée ,  a  la  vé- 
rité ,  ne  paroît  point  indiquée  dans  les 
maladies  purement  contagieufes ,  parce 
que  la  contagion  eft  intimement  mêlée 
avec  les  humeurs  fan^uines  ,  Se  qu'en 
évacuant  une  petite  quantité  de  lang  , 
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on  ne  diminue  pas  beaucoup  la  conta- 
gion ,  laquelle  produit  toujours  fon 
eifet ,  foit  que  l'on  faigne  ou  non.  On 
voit  par  l'expérience  de  l'inoculation  , 
qu'il  lufHt,  pour  donner  la  petite  vérole 
à  un  homme  ,  d'introduire  dans  fon 
fèmg  une  très  petite  portion  du  virus 
varioîique.  La  même  cKofe  arrive 
dans  d'autres  cas;  par  exemple  ,  dans 
la  morfure  d'une  vipère  ou  d'un  cliien 
enragé.  Dans  cette  dernière  j  pour 
le  dire  en  paifant  ,  une  petite  plaie 
eit  infiniment  plus  dangereufe  qu'une 
grande  ,  parce  qu'elle  s'oppofe  davan- 
tage à  laiortie  du  venin. 

Après  qu'on  a  mêlé  intimement  un 
ferment  avec  une  liqueur ,  on  ne  peut 
en  arrêter  la  fermentation  ,  en  retran- 
chant une  pairie  de  la  liqueur  j  parce 
que  chacune  de  {ts  parties  ,  pendant 
qu'elle  fermente,  eft  un  ferment,  11  en 
eil  de  même  de  la  contagion  ,  &  elle 
ne  s'eû  pas  plutôt  infinuce  dans  le  iancr, 
qu'elle  agit  fur  toutes  fes  parties.  On 
peut  à  la  vérité  diminuer  la  fermenta- 
tion à  l'aide  des  liqueurs  rafraichif- 
fantes  &  acides ,  &  prévenir  la  rupture 
des  vailTeaux. ,  en  leur  donnnnt  d^  l'air. 
On  peutde  miême,  dans  les  fièvres  con- 
ragieufes  ,    diminuer    l'abondance  du 
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fang  par  la  faignée  ,  lempecher  de  dif- 
foiidre ,  d'enflammer  &c  de  détruire  les 
vaifleaiiXj  ôc  appaifer  le  chaleur  ,  qui 
ne  manqueroit  pas  d'augmenter  la  force 
de  la  contagion  ,  &  de  convertir  toute 
ia  malfe  des  humeurs  en  une  gelée  in- 
flammatoire. Mais  11  (  pour  continuer 
iamêmecomparaiion  )  vous  rafraîch:!- 
fez  trop  la  liqueur  qui  fermente ,  Se 
il  vous  arrctez  trop  tôt  la  fermenta- 
tion de  votre  liqueur  ,  vous  lui  ôcerez 
la  force,  en  la  rendant  vapide&  gluante; 
elle  ne  fe  dépurera  point  par  la  defpu- 
mation  ,  &  vous  ne  pourrez  jamais  en 
taire  du  bon  vin.  De  même  ,  fi  après 
que  la  contcigion  s'eft  communiquée 
au  fang  ,  vous  épuifez  la  nature  par 
des  faignées  trop  fortes  j  6c  l'emipt:- 
chez  5  comme  dit  Sydenham  ,  d'é- 
purer les  humeurs  morbifiques  j  vous 
concentrez  la  maladie  ,  ëc  vous  êtes 
cauie  qu'elle  convertit  route  la  maffe 
du  fang  eh  une  fanie  putride.  Cepen- 
dant ^  comme  la  faignée  peut  diminuer 
le  levain  qui  entretient  la  contagion  , 
encore  qu'elle  ne  le  détruife  point  tout- 
à-fair ,  on  peut  l'employer  avec  fuccès 
dans  la  pléthore.  Mais  la  contagion  ne 
laiffera  pas  de  produire  fe  s  effets  j  Se 
j'ai  vil  des  petites  véroles  aulli  abon- 
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dantes  &:  aulli  malignes  dans  les  cas 
qÙ  l'on  a  employé  la  iaignée  ,  que  dans 
ceux  où  on  l'a  omife.  De  plus  il  eil  cer- 
tain que  la  peice  ,  qui  tient  le  premier 
rang  parmi  les  hcvres  contagieufes  ,  de- 
mande rarement  la  faience  ,  ainli 
que  je  pourrois  le  prouver  par  pmdeurs 
autorités. 

Nous  allons  terminer  ce  chapitre,  en 
annonçant  en  peu  de  mots   les  indica- 
tions   qu'on  peut    fe  propofer  pour  le 
traitement  de  l'eipéce  de  Hévre  dont  il 
s'agit-  On  obfervera  d'abord,  que  quoi- 
que   les  fièvres  malignes    &  peililen- 
tielles    abattent    coniîdérablement    les 
efprits  du  moment   qu'elles  comm^en- 
cent ,   &  épuifent  le  malade  à  un  point 
extraordinaire   ,     fut  tout    lorfqu'eiles 
procèdent   de  la  contagion  y  on  obier- 
vera  ,  dis-je  ,   que  la  Iaignée  ne  laiflfe 
pas  d'être  utile  ,   &  même  nécefTaire 
dans  les  fuiets  d'un  tempérament  fore 
&  pléthorique  ,  non- feulem.ent  pour  di- 
minuer la  quantité  du  fang,.  &;  donner 
du  jeu  aux  vailTeaux ,  mais  encore  pour 
prévenir  les  obftructions  inflammatoi- 
res j  qui  peuvent  fe  former  dès  le  com- 
mencement ,  &  modérer  le  frottement 
&  la    chaleur ,  qui  font  fouvent  cou- 
iidérables  dès  les  premiers  jours  de  la 
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maladie ,  exaltent  de  plus   en  plus  le5 
fels   &  les   foufres  du  fang  ,  augmen- 
tent l'acrimonie  ik.  la  putiéfadtion  des 
humeurs  ,   &c   fécondent  l'adlion  de  la 
matière    morbiiique.    On   ne  fçauroit 
donc  l'em.ployer  trcp-tot  dans  le  cas  oil 
elle  efl:  indiquée.  Elle   eft  abfolumenc 
ncceffiiire  ,    lorfque    le   pouls  eft  fré- 
quent  &  dur  ,   la  chaleur  violente,  la 
difficulté  de  refpirer  exceiîive  ,  qu'il  y 
a  palpitation  de  cœur,  &  que  le  ma- 
lade fent  des  douleurs  violentes  dans  la 
tcte  &  aux  lombes.  Mais  on  obfervera 
qu'encore  que  la  chaleur  ait  été  précé- 
dée du  frilfon ,  &c  que  ropprelîionfoic 
confidérable  ,  la  faignée  doit  être  moins 
forte  que  dans  la  vraie  peripneumonia, 
qui  fe  manifefte  fouventpar  les  mêmes 
fymptômes.  Il  eft  cependant  aifé  de  di- 
ftinguer  la  fièvre  péripneumonique  des 
autres  fièvres  j  par  l'abattement  fcudain 
qu'elle  caufe,  par  le  tremblement  des 
mains  ,    par  la  pâleur  Se  la  crudité  de 
l'urine  ,  par   l'abfence  de  la   toux  ,   & 
par  la  chaleur  d-e    l'haleine.  Il  n'eft  pas 
aifé  de   s'y   méprendre  lorfqu'il  régne 
des  fièvres  putrides  ,  peftilentielles  ou 
pétéchiales ,    &  que  la  conftiturion  de 
l'air    y  difpofe    le  corps.   De  quelque 
.manière  que  la  chofe  loir ,  ^  on  les  di- 
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/lingLiera  fans  pein.e  ,  fi  l'on  fe  fou  vient 
que  le  ûng  ,  dans  les  hévres  malignes, 
eft  beaucoup  plus  mou  &  plus  fiukle, 
quoiqu'il  paroilTe  plus  vermeil  que  ce- 
lui des  pljurériques  &  des  péripneumo» 
niques.  Ce  dernier  paroît  extrêmement 
vermeil  à  la  premiere  faignée  ,  &c  n'efc 
couvert  d'aucune  pel'icule  blanche  , 
fur-rout  lorfqu'il  ell  encore  chaud ,  & 
qu'il  ne  coule  pas  de  plein  jet  \  mais 
il  n'eft  pas  plutôt  refroidi ,  qu'il  fe  coa- 
gule ,  d>c  ne  forme  plus  qu'une  made 
extrêmement  compade.  Lorfqu'il  a 
toute  autre  apparence,  il  faut  être  plus 
réfervé,   &  ne  point  le  prodiguer. 

Quoique  la  faignée  foit  d'une  nécef- 
flré  indifpenfable  au  commencement 
des  fièvres  contagieufes  ,  iorfque  le  fu- 
jet  eft  fort  &  vigoureux  ,  on  ne  doit  pas 
laiiTer  d'avoir  égard  à  la  nature  de  la 
iîévre  ,  en  tant  qu'elle  naît  de  la  conta- 
gion,  vu  que  celle-ci  afFedte  non-feu- 
lement le  fang  ,  mais  encore  les  ef- 
prits  animaux  .  témoin  les  fueurs  fou- 
daines  ,  les  foibleftes  ,  les  tremble- 
mens  &  l'abattement  dès  la  premiere 
invafion  de  la  maladie.  On  a  vu  des 
gens  mourir  de  la  pefte  aulTi  fubite- 
ment  que  s*ils  euifent  été  frappés  de  la 
foudre,  fans  avoir  eu  ni  lièvre  ni  au- 
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cune  autre  indifpofition.  Ce  ii'eft  qu'en 
admecccinc  ma  fuppofition  ,  qu'on  peut 
expliquer  l'effet  de  la  morfure  du  fer- 
pent  à  fonnettes  ,  laquelle  tue  un 
homme  au  bout  d'une  ou  doux  minu- 
tes 5  de  mcme  que  celui  de  quelques 
odeurs ,  qui  caufent  une  conhilion  fu- 
bite  dans  l'économie  animale  ,  &meme 
des  convulfions.  L'effet,  que  produifent 
les  effluves  électriques  ,  paroît  non- 
feulement  confirmer  mon  opinion  , 
mais  montrer  encore  la  manière  analo- 
gue dont  cela  fe  fait.  Ceux  qui  vou- 
dront s'inffruire  plus  à  fond  fur  cette 
matière,  peuvent  confulter  Tintrodu- 
6tion  qu'on  a  mife  à  la  tète  de  la  troi- 
fîéme  édition  de  VEjJai  du  docleur  Mcad^ 
fur  les  poifons. 

Les  nerfs  &  les  efprits  animaux  , 
étant  ime  fois  affectés  par  les  miafmes 
contagieux  ,  n'agiffent  plus  avec  la 
mcme  force,  ni  avec  la  même  régula- 
rité fur  les  vaiiTeaux  &  les  fibres  mu- 
fculaires  \  alors  le  fyftème  vafculaire 
n'ayant  plus  les  mêmes  vibrations  ,  ôc 
le  trouvant  confidérablement  affoibli  , 
le  fang  forme  des  concrétions  dans 
quelques  endroits ,  &  fe  diffout  tota- 
lement dans  d'autres.  ,Ceux  qui  meu- 
renc  de  l.i  pefle  ont  le  cœur  5c  fes  oreil- 
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letres  reir.plis  de  grumeciux  de  fang 
qui  les  diftendeni:  à  ua  point  extraor- 
dinaire 5  &:  cela  parce  que  ce  viicere 
n''a  pas  alTez  de  force  pour  envoyer  le 
fang  dans  toiues  les  parties  du  corps, 
Mais  ce  fluide  paroîr  extrêmement  at- 
ténue; 2c  dUrout  dans  les  autres  vaif- 
feaux  j  puifqu'il  s'échappe  par  toutes 
les  voies  qui  lui  font  ouvertes.  Timoni 
{  1  )  &  d'autres  ,  obfervent  qu'on  a 
toutes  les  peines  du  monde  à  Tétanclier 
dans  la  faignée  &  les  ventoufes  fcari- 
fiées,  &:  j'ai  fouvent  remarqué  la  même 
chofe  dans  les  lièvres  péuéchiales  &: 
peftilentielles  ordinaires. 

C'eft  à  la  difpofition  particulière  des 
filets  nerveux  &  de  la  partie  la  plus 
fubtile  (Se  la  plus  exaltée  des  fluides  ani- 
maux ,  qu'on  doit  attribuer  cette  va- 
riété étonnante  d'effets  qui  naiiTenr  de 
la  même  caufe.  L^odeur  d'une  plante  y 
d'une  fleur  ,  du  mufc  ,  qui  ranime  les 
uns  5  fait  évanouir  les  autres.  La  com- 
motion éledrique  ne  produit  pas  le 
même  effet  fur  tout  le  monde  \  ce  qui 
vient  non  -  feulement  de  la  différente 
conftitution  des  efprits  animaux ,  mais 

(  I  )    Voyez:  les  Tranfaiflions  Philof.  num» 
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enc.ire  ih  la  difîerenre  renfion  ,  de  la 
force  ,  &c.  des  petites  fibres  neiveu- 
fes  )  à  peu  pics  femblables  à  des  cor- 
des d'iniluumens  incg.iles  ,  &C  inégaîe- 
ment  rendu:;s,  difFcreinment  ébranlées 
par  la  même  nore.  Cette  dirpoiitioii 
particulière  des  nerfs  3z  des  efprirs  ani- 
maux ,  eft  caiife  fans  doute  que  les 
uns  font  attaqués  de  la  pefte  ,  de  la 
petite  vérole  ,  îkc.  de  que  les  autres  en 
iont  exempts  ,  quoiqu'ils  vivent  au  mi- 
lieu de  la  contagion. 

Quoiqu'il  en  (oit ,  il  eft  certain  que 
la  contagion  affoiblit  la  force  des  foli- 
des ,  ôc  tend  à  ditfoudre  le  fang  ;  ain(î 
lorfqu'on  foupçonne  qu'une  fièvre  naît 
de  la  contagion  ,  on  doit  être  circon- 
fped:  fur  l'ufage  de  la  faignée  j  quoi- 
que les  fymptomes  foient  violens  Se 
paroiiTent  demander  une  évacuation 
abondante  de  fang.  J'ai  été  plus  d'une 
fois  témoin-  des  mauvais  effets  de  la 
faignée  dans  les  pleuro-pneumanies  3c 
dans  les  péripneumonies  malignes ,  fur- 
tout  dans  celles  qui  régnèrent  en  i^^^o, 
1741  &c  1745.  t^"^  premiere  faignée 
peut  bien  erre  utile  ^  mais  une  féconde 
ne  manqueroit  pas  de  nuire  au  ma- 
lade. Le  premier  fan::  eft  ordinairement 
veimeilj  mais  celui  qu  on  tire  vingt- 
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qnarre  heures  après  eft  livide,  noir  6c 
ténuj  le  rroificme ,  livide  j  diirous  & 
ûnieux.  Cela  eft  fort  ordinaire  dans 
les  fièvres  pécéchiales  malignes  \  &  j'ai 
quelquefois  vu  la  conftirution  du  fang 
tellement  décruice  ,  qu'il  dépofoit  une 
poudre  noire  comme  de  la  fuie  ,  fa 
partie  fupcrieure  n'étant  qu'un  fang 
caillé ,  corrompu  <3c  livide  ,  ou  une  ef- 
péce  de  gelée  d'un  verd  foncé  6c  ex- 
trêmement molle.  A  quoi  l'on  peut 
ajouter  que  dans  ces  fortes  de  cas  ,  le 
pouls  diminue  confidérablement  après 
une  féconde  faignée  ,  &  quelquefois 
même  dès  la  premiere.  C'eft  ce  que 
j'ai  remarqué  plus  d'une  fois  avec  éton- 
nement,  quoique  la  faignée  m'eut  paru 
fuffifamment  indiquée ,  tant  il  eft  né- 
cefTaire  d'avoir  é^iard  à  la  nature  des 
hevres  epidemiques. 

Prefque  toutes  les  fièvres  contagieu- 
Îq%  caufent  des  maux  de  cœur  oc  des 
vomiiïemens.  Comme  les  effluves  mor- 
bifiques  s^'infinuent  dans  le  corps  avec 
la  falive ,  il  y  a  toute  apparence  que  la 
nature  emploie  ce  moyen  pour  les  éva- 
cuer 5  &  pour  débarraffer  l'eftomac  à^^ 
humeurs  bilieufes ,  acres  &  putrides 
qu'il  contient  ,  &  dont  la  cornïption 
ne  manqueroit  pas  d'occafionner  diffé- 
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rens  fymptomes  ,  &  d'îfrirer  la  mala- 
die. D'aiiieiirs  la  nature  d'elle-même  y 
&  Lms  le  fecoars  de  l'art,  fait  pour  fe 
débarratTer  ,  des  etfaris  inutiles  ,  quoi- 
qu'aulll  vio-lens  que  il  Von  avoit  pris 
l'émctique  Se  les  autres  moyens  uîirés 
en  pared  cas.  La  boilTon  facilite  le 
vomiifement ,  6<:  l'appaife  même  en 
évacuant  la  matière  moibitique  ^  mais 
je  fuis  d'avis  qu'an  n'emploie  pour  cet 
effet  5  que  l'inhifion  ou  la  dccodion  d'i- 
pécacuanha  ,  Toxymel  fcdlitique,  avec 
une  légère  in[uiion  de  fleurs  de  camo- 
mille, ou  autre  caofe  femblable.  Je  ne 
fuis  pas  fort  porté  pour  l'ufagede  l'eau 
chaude ,  parce  qu'on  ell:  fouvent  obligé 
d'en  boire  une  grande  quantité^  avant 
que  de  pouvoir  faire  vomir  le  malade, 
ce  qui  furcharge  l'eftomac  j  diminue  fes 
forces,  &  le  met  hors  d'état  de  rejet- 
ter  le  fardeau  qui  l'opprimée  ,  de  ma- 
nière que  plus  on  boit  ,  moins  il  de- 
vient capable  de  taire  fes  fonctions  , 
outre  que  la  diftenlion  extraordmaire 
que  l'eau  y  occafionne ,  le  rend  entiè- 
rement ina6tif ,  ce  qui  peut  avoir  de 
très-fàcheufes  fuites.  Suppofé  donc  que 
le  malade  ne  vomi  (Te  point  après  avair 
Lu  une  ou  deux  chopines  d'eau  ,  il  doit 
s'exciter  à  vomir  en  fe  palTant  les  doigts 
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©u  une  plume  dans  la  gorge  ,  en  un 
mor,  il  doit  employer  tous  les  moyens 
pollîbles  pour  fe  débarraffer  de  ce  dé- 
luge d'eau  dont  on  l'a  inondé.  Au  refte  , 
ce  que  je  viens  dédire,  que  l'eftomac 
demeure  dans  l'inaôbion ,  &  n'eft  plus 
en  état  de  rejetter  ce  qui  l'offenfe  , 
lorfqu'il  eft  trop  dîftendu  ,  prouve  que 
le  vomifTement  ne  vient  point  feule- 
ment de  ra6tion  du  diaphragme  &  à^s 
mufcles  épigaftriques  ,  comme  M.  Chi- 
rac &  d'autres  l'ont  cru  ,  vu  que  leurs 
efforts  ne  produifenr  fouvent  aucun  ef- 
fet fur  Teftomac  ni  fur  la  vefîîe.  Il  r.r- 
rive  même  fouvent  qu'on  eil  obligé  de 
recourir  à  la  fonde  pour  procurer  l'éva- 
cuation de  celle-ci. 

Lorfque  le  vomiiïement  continue 
après  que  l'eitomac  eiî  debarrafTc ,  on 
donnera  au  malade  quelque  pende  thé- 
riaque  d'Andromiaque  ,  mclée  avec 
quelque  fnbftance  fcomachiqae  ,  tel 
que  le  fel  d'abfinthe ,  le  jus  de  limon  , 
l'eau  de  menthe ,  occ.  &  on  lui  appli- 
quera fur  l'eflomac  ,  une  fomenrarion- 
ou  plutôt  un  catcp^î-lme  compofé  à^s 
efpéces  aromatiques  avec  la  ihénaque  j 
ce  qui,  dans  certaines  occafions  ,  pro- 
duit l'effet  que  les  autres  remèdes  n'one 
pli  opérer. 
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On  doit  dès  le  commencement  de 
ces  lièvres  ,    évacuer   non  -  feulement 
Teftomac  ,  mais  même  tout  le  conduit 
inteftinal  par   des    moyens   fimples  & 
aifcs  ,  comme  font  les    lavemens   pré- 
parés avec  du  lait  j  du  fucre  Se  du  <'el , 
les  purgatifs  compofés  avec  la  manne  , 
la  crème  de  tartre,  le  fel  cathaitique 
de  Glauber  ,   les   tamarins   &  la  rhu- 
barbe. Les  purgatifs  acres  ôc  violens  ne 
valent  rien,   &  j'ai  écé   plus  d'une  fois 
témoin  de  leur  mauvais  effet.  Hofi:man 
{  1  )  ne  veut  pas  même  qu'on   emploie 
le  féné.  Les  eméciqu3s  de  les  eccopro- 
tiques ,  que   je   viens  d'indiquer  ,   ont 
encore  cet  avantage  ,  oii'on  peut  les  re- 
pérer 6c  les  donner  de  temps  à  autres  , 
tant  que  les  premieres  voies   font  obf- 
truées.    Je  ne  fais  point  difficulté  de 
les  employer  en  quelque  temps  que  ce 
foit ,  pour  procurer  une  felie  ou  deux  , 
lorfqu'ils  font  indiqués  par  l'amertume 
de  la  bouche ,  par  les  naufées ,   par  des 
éructations  nidoreufes  &   fétides  ,  par 
la  conftipation  ,   par   l'enflure  du  bas- 
ventre  ,  la   tcr./Ion  de    l'abdomen,  les 
borborygmes  ,   les  tranchées  ,  «Sec. 

(z)    De   Fehrïhus  petechid.  VerU.  torn. 
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Quoiqu'Hippocrate  (  3  )  défende  en 
général  d'évacuer  les  humeurs  qui  n'onc 
point  encore  atteint  leur  coction  au 
commencement  des  maladies ,  il  per- 
met cependant  de  le  faire ,  lorfqu'il  y 
a  une  turgefcence  des  humeurs  ,.  Se 
qu'elles  font  effort  poiu'  fortir.  C'efl 
ainii  que  le  choiera  morbus  eft  un  effort 
de  la  nature  pour  fe  débarrafTer  de  la 
bile  acre  qui  Toffenfe.  Lorfqu'il  furvient 
en  automne  des  fièvres  malignes  Se  pu- 
trides ,  à  l'occafion  d'une  bile  adufte  ôc 
putride  qui  féjourne  dans  la  région  du 
foie,  dans  l'eftomac  ,  ainfi  qu'il  arrive 
fouvent  après  que  les  chaleurs  de  l'été 
ont  augmenté  &z  exalté  la  bile,  les 
fels  Se  les  parties  huileufes  des  hu- 
meurs, on  doit  commencer  par  les  émé- 
tiques  Se  les  catharriques  dont  j'ai  par- 
lé ci-deffus. 

11  eft  certain  que  la  bile  prédomine  à 
un  point  extraordinaire  dans  toutes 
les  fièvres  putrides ,  malignes  Se  pété- 
chiales.  La  vellie  du  fiel ,  les  conduits 
biliaires,  le  venrricule ,  le  duodenum 
(  4  )  Sec,  de  ceux  qui  meurent  de  ma- 
ladies peftilentiennes  ,    font     toujours 

(5)  AphoT.  2.  fe6i.  i.  ^  lib.  de  humoru 
lus. 

(4)  Traité  de  la  Pcfte  ,  ^x.  Paris  1744-  4^*' 
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remplis  d'une  grande  quantité  de  bile 
n'oiie  ou  verte.  Lors  donc  qu'on  n'éva- 
cue point  cette  bile,  elle  le  corrompt 
de  plus  en  plus  ,  de  occafionne  des 
anxiétés  conddérables  ,  des  maux  de 
cœur  ,  des  douleurs  ,  &c.  &c  ven.int  à 
palfer  dans  le  fang,elle  caufe  une  infinité 
de  maux  ,  elle  irrite  le  genre  nerveux  , 
détruit  la  crafe  ou  texture  naturelle  du 
fang  5  6c  convertit  la  lymphe  en  une 
fanie  corrofive  ;  ain(i  quand  on  apper. 
toit  des  lignes  de  fa  redondance ,  on 
doit  l'évacuer- auffi  rôt  par  le  vomilTe- 
ment  ou  les  felleo  ^  felon  que  la  nature 
l'indique.  J'ai  fouvent  vu  avec  un  plai- 
iir  infini  5  dans  *  ces  uévres  putrides, 
un  changement  étonnant  dms  la  ma- 
ladie 5  après  un  vomilTcment  ou  une 
ou  deux  felies  ,  quoiqu'elle  eut  été 
précédée  d'une  anxiété  inexprima- 
ble j  de  l'oppreflion  des  hypochondies  , 
de  naufées  continuelles  ,  d'éru6tations 
&:  de  hoquets.  Une  langue  trop  chargée, 
les  maux  de  cœur ,  les  nauiées  ,  l'a- 
mertume de  la  bouche  ,  les  éruélrations^ 
S:  la  puanteur  de  l'haleine  ,  montrent 
l'état  de  l'eftomac  ,  de  même  que  la 
puanteur,  la  noirceur  Se  la  quiHré  bi- 
îieufe  des  felies ,  prouvent  la  néceliiré 
de  cette  évacuation,  lln'eft  pas  douteux 
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que  s'il  venoit  à  s'infinuer  quelque  poi- 
fon  dans  l'eftomac  ou  dans  les  iir.ertins, 
il  fiiudroit  l'en  chailer  le  plutôc  qu'il  fe- 
roit  poiîible  :  or  ,   il  eft  certain  qu'une 
bile  corrompue  n'eft  pas  moins  perni- 
cieufe  qu'un  poifon  actuel.  Il  arrive  pour 
l'ordinaire  vers  le  temps  que  ces  fièvres 
font  dans  leur  vigueur,  ou  entre  le  fep- 
tiéme  de    le  quatorzième  jour,   que  la 
nature  s'efforce  de  fe  délivrer  de  la  bile 
dont    elle  eft  furchargèe,  par   le  vo- 
midement,  <Sc  le  plus  fouvent  parles 
felles  ;   d<:  dans  ce  cas  il  ne   faut  pas 
manquer  de  la  féconder.  C'eft  dans  cette 
vue  que  je  donne  à  mon  malade  le  hui- 
tième ou  le  neuvième  jour  un  léger  laxa-- 
tif^à  moins  que  quelque  éruption, ou  que 
quelque  fuenr  ne  m'en  empêche.  Je  ne 
mets  jiîfqii'à  ce  temps  la  aucun  purga- 
tif en  ufage,  fi  on  en  excepte  quelque 
peu   de  manne  j  de  crêirie  de  tartre  , 
&c.-  que  je   lui  donne  au  commence- 
ment,   fur-tout  lorfque  je  foupçonne 
que  la  maladie  vient  de  la  contagion  , 
plutôt  que  d'un  amas  d'humeurs   cor- 
rompues 5  je  lui  fais  auili  donner  tous 
les  deux  ou  trois  jours  un  clyftère  laxa- 
tif Ôl  emollient ,  felon  que  les  circon- 
ftances  l'exigent  ;  je  réitère  de  temos  en 
temps-  ce  la^catif;  &  pendant  qu'il  opere^ 
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je  lui  prefcris  tout  ce  que  je  )uge  capa- 
ble de  le  f-orcitier,  tant  a  l'égard  de  la 
diète  5  qu'à  l'égard  des  médicamens.  En 
nie  conduifant  ainfi ,  je  préviens  non- 
feulement  l'amas  ôc  la  corruption  de 
cette  matière  putride  &  bilieufe  dans 
les  premieres  voies ,  je  l'empcche  même 
de  palfer  dans  le  fang  ,  &  la  dirigeant 
dans  le  conduit  inteltinal ,  j'en  facilite 
l'évacuation  hors  du  corps.  J'ai  éprouvé 
pendant  piuiîeurs  années  ,  l'avantage 
qu'il  y  a  de  purger  ainli  les  malades 
vers  ce  temps-là  dans  ces  fortes  de  fiè- 
vres j  mais  je  rejette  abfolument  les 
purgatifs  compofés  avec  l'alocs  j,  la 
fcammonée  ,  la  coloquinte  ,  dec.  dans 
la  perfuahon  oli  je  fuis  qu'ils  font  ex- 
trêmement nuihbles ,  lorfque  le  fang 
eft  dans  l'état  de  putrefaélionj  de  dif- 
folution  &  d'acrimonie  dont  je  viens  de 
parler.  li  n'arnve  que  trop  iouvent  que 
la  nature  patFe  les  bornes  fins  le  fecours 
de  ces  puifians  ftimulants  ,  &  produit 
dQs  diairhees  exceffives  &  des  dyifen- 
teries  ,  qui  ne  tardent  pas  d'ctie  fu- 
neftes  ,  lorfqu'on  diffère  d'y  mettre  or- 
dre. Ces  fortes  d'accidens  nefurviennent 
que  parce  qu'on  donne  le  temps  aux 
matières  de  fe  fixer  dans  les  inteftins 
de  de  s'y  corrompre  ^  c'eft  pourquoi  le 
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feul   moyen  de  les  prévenir ,   eil  de   la 
délaver  à  temps  &  par  des  intervalles 
convenables.    Lorfqae    le    malade    fe 
ti'oave  menacé   de   ces  évacuarios  im- 
modérées »  on  doit  employer  des  aftrin- 
gens  alexiphurmaques  convenables .  tels 
que   la    thériaque    d'Andromaque  ,    la 
confection  de    Francailor  ,  la  teinture 
de  rofe,  le  vin  rouge  impr eigne  avec 
de  la  canelle  j   cc  fi  le  cas  eft  abfolu- 
ment   preifant  ,  un  clyftère  aftiingenc 
compote  avec  la  conieclion  de  Franca- 
ftor  ,  ou  la  thériaque  d'Andromaque  , 
avec  une  petite  quantité  de  décoction 
de  tormentille  ,  de  roles  de  Provins  ou 
de   terre    du  Japon.  C'eft  ici    que    le 
médecin  a  befoin  de  toute  fa  prudence; 
car  il  eft  toujours   dangereux  d'arrêter 
à  contre-temps  une  diarhée critique,  & 
je  crois  qu'on  ne  doit  jamais   le  faire , 
ians  avoir   auparavant  donné  au    ma- 
lade une  ou  deux  petites  dofes  de  rhu- 
barbe.  J'obferverai    avant    de  finir   ce 
paragraphe  ,  que  bien'que  j'aie  fouvenc 
vu  fur  venir  une  diarrhée  critique  &  fa- 
lutiire  dans  la  vigueur  ou  dans   le  dé- 
clin de  ces  hévres ,  je  l'ai  toujours  trou- 
vée  préjudiciable  au  commencement , 
far-t®ut   lorfque  les  déjectîons  ont'  été 
liquides ,    féreufes  6:  abondantes.   La 
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ciiaiihée  n*efl:  falucaire,  que  lorfqifelle 
ci\  accompagnée  d'une  légère  fueur  ^ 
ou  de  la  moiteur  de  la  peau. 

Quoique  la  nature  évacue  fouvent  la 
matière  morbihque  dans  les  fièvres  ma- 
lignes putrides ,  par  le  vomiUement  dc 
par  les  felles  ,  elle  le  fait  cependant 
pour  l'ordmaire  par  les  fueurs  ,  &  j  ofe 
airuret  que  je  n'ai  jamais  vu  aucune  de 
ces  lièvres  parfaitement  guérie ,  qu'a- 
près que  la  fueur  a  paru.  Elle  eft  falu- 
taire  ,  lorfquelle  eft  modérée,  chaude, 
ôc  également  difperfée  fur  tout  le  corps  ; 
lorfquelle  furvient  dans  la  vigueur  de 
la  maladie  ,  de  que  le  pouls  devient 
plus  ouvert  ,  plus  mou  de  plus  calme 
quelque  temps  auparavant  &  pendant 
qu'elle  dure.  Elle  eft  très-mauvaifelorf- 
qu'elle  eft  exceilive  ,  froide  &  gluante 
ou  partielle  ,  &c  qu'elle  ne  paroît  qu'au- 
tour de  la  tête  &  de  la  poitrine.  Les 
fueurs  abondantes  qui  furviennent  au 
commencement ,  font  en  général  per- 
nicieufes ,  fur-cout  lorfqu'elles  font  fui- 
vies  du  friffon. 

Cependant  ,  comme  ces  fortes  de 
fueurs  font  infiniment  plus  falutaires 
lorfq^Li'elles  font  l'ouvrage  de  la  nature, 
ôc  que  l'art  n'y  aucune  a  part,  on  ne  doit 
point  le  Irater  de  les  exciter  par  un  ré- 
gime 
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gime  ni  des  remèdes  chauds  &  violens. 
il  iiiffic  de  \qs  entretenir  à  l'aide  de  dé- 
layans  acidulés  &  de  doux  diaphoréti- 
ques  cordiaux  ,  propres  à  délayer  &:  a 
entraîner  les  leisj  tempérer  l'acrimonie, 
à  prévenir  les  progrès  de  la  putréfaction 
&  de  la  diiFolarion,  a  conferver'&  for- 
titier  le  ton  des  folides. 

Comme  les  perfonnes  qui  font  atta- 
quées Aqs  maladies  contagieufes  ne  font 
pas  toutes  du  même  tempérament  ^  il 
s'entuit  qu'on  doit  employer  différen- 
tes méthode?  pour  les  guérir.  Celles 
dont  les  fibres  font  ^oitts  &  le  fang  ri- 
che &  épais  5  n'ont  pas  befoin  de  remè- 
des aulîi  chauds  que  celles  qui  font  foi- 
bles &  phlégmatiques.  On  remarquera 
cependant  en  général ,  que  comme  le 
fang  &  les  humeurs  dans  les  fîévres 
peftilentielles  &  pétéchiales  font  dif- 
pofées  à  fe  diiloucîre  ,  à  croupir  &  à  f e 
corrompre  ;  on  doit  fe  fervir  de  moyens 
capables  de  conferver  i'élafticité  des 
vaifleaux  ,  &  d'empccher  les  progrès 
de  la  putréfaction.  Les  acides  végétaux 
&  minéraux  dûement  préparés  fatisfont 
parfaitement  a  la  dernière  indication , 
èc  les  alexipharmaques  un  peu  aftrin- 
gens  à  la  premiere.  Mais  je  fais  forte- 
ment .perfuadé  cyue  Tufage  des   fels  de 
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des  efprlts  alcalis  volatils  ell  exticme- 
iiient  pernicieux  ,  en  tant  qu'ils  aug- 
mentent la  purrélaction  des  humeurs,  lC 
Iiàcent  la  defcruction  du  corps.  On  a  re- 
marqué c]ue  l'ufage  immodéré  de  ces 
Ibrtes  de  ilibitances,  lorfqu'iln'y  a  point 
de  contagion  ,  corrompt  ôc  didout  le 
lang,&;  caufe  dépareilles  hévres,  même 
aux  perfonnes  les  plus  faines ,  &  il  y  a  de 
Fapparence  que  le  virus  pedilentiel 
n'efb  autre  choie  qu'un  Tel  extrcmemenc 
fubril  &  exakc.  Ce  qui  confirme  ce 
fentiment  eft  que  les  fièvres  peftilen- 
neiles  ne  font  jamais  phis  fréquentes 
qu'après  les  Hcg^s  &  les  batailles ,  es 
qui  vient  des  exhalaifons  pucrides  qui 
s'élèvent  des  cadavres. 

Ce  que  je  viens  de  dire  des  (q\s  al- 
calis volatils  ,  me  conduit  a  une  ré- 
flexion fur  rufag;e  inconfidéré  des  vé- 
licatoires  dans  ces  i  or  res  de  hévres  : 
quelques  médecins  fondc4iî  fur  eux  tou- 
tes leurs  efpérances  ]  mais  je  fuis  per- 
r.iadé  qu'on  fe  hâte  fouvent  trop  de 
les  at-ipliquer  5  fur-tout  au  commence- 
ment 3  cjue  la  hévre  eft  dans  route  fa 
vigueur ,  &c  n'a  pas  befoin  qu'on  l'ir- 
rite davantage.  Car  les  cantharides 
n'agiff^nr  pas  feulement  lur  la  peau  j 
elles  atleôtent  encore  les  nerfs  &  les 
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vaiflèaax.  On  tait  donc  très  mal  de  les 
appiiqueu  lorfqae  les  irritations  ce  les 
vibrations  font  trop  torres^  amiî  qu'il  ar- 
rive fouvent  au  commencenaent  de  ces 
fortes  de  fièvres.    D'ailleurs ,  comme 
les  fels  de  ces  mouches  agiflent  à  peu 
près  de  la  même  manière   que  les  feis 
alcalis  volatils  ,  ils  ne  peuvent  que  hâ- 
ter la  difTolution  ,  &z  par  confcquent  la 
putréfadion    du    fang.  Il  efh  pourtant 
vrai  de  dire  ,  que  la  nature  a  fouvent 
befoin  d'aiguillon  ,  fur-tout  vers  le  dé- 
clin de  ces  fièvres  ,  lorfqae  les   folides 
font  engourdis,  la  circulation  languif- 
fanre,  les  efprits  fans  force  ,  ôc  le  ma- 
lade dans  un  état  d'afioupiirement.  On 
peutalois  employer  les  véhcatoires,  ÔC 
j'oie  même  dire  qu'ils  deviennent  extrê- 
mement   utiles    toutes  'les  fois  qu'ion 
apperçoit  de  pareils  fymptomes.  Il  n'en 
efi:  pas  de  mcme  des  circonfrances  dont 
j'ai  parlé  ci-deifus ,   6z  j'ai  fouvent  re- 
marqué que  leur  application  prématu- 
rée a  produit  de  très -mauvais  effets  ^ 
comme   une  infomnie  cruelle ,  le  dé- 
lire 5   la  fuppreilîon  d'urine ,  les  trem- 
blemens  de  les  foubr:faurs des  tendons, 
&CC.  Je  confeille  donc  aux  jeunes  mé- 
decins ^  de  n'emplo'/er  ces  fc-.rres  de  re- 
mèdes .qu'après  avoir  confulré  le   tiaité 
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de  BaglivI  deufu  &  ahufu  vcficanùum. 
Ils  rencendrcnc  beaucoup  mieux  j  s'ils 
prennent  auparavant  la  peine  de'  lire 
celui  qu'il  a  uuitulé  ^  de,  Fibra  motrice  j, 
do  mcme  que  Bellini  de  fiimulis.  J'ajou- 
terai encore  que  toutes  les  fois  qu'on 
emploie  les  véiicatoires  dans  les  ma- 
ladies aigucs ,  il  faut  avoir  foin  de  faire 
boire  abondamment  au  malade  du  pe- 
tit-lait ,  des  émulhons  ,  ou  quelqu'autre 
liqueur  adoucilfante  j  car  lorfqu  on  n'a 
pas  cette  précaution  ,  il  fouffre  infini- 
ment plus  de  ce  remède  que  de  fa  ma- 
ladie me  me. 

On  doit  s'attendre  que  je  mettrai  le 
camphre  comme  un  puilTant  corre- 
élif  de  l'acrimonie  des  canrharides. 
Je  l'emploie  fouvent  dans  cette  vue  , 
fâchant  que  rien  n'émou(re  plus  efli- 
cacement  les  pointes  des  fels  que  ce 
Ibufre  végétal  j  volatil  &  extrême- 
ment fubril.  11  adoucit  même  celles  des 
préparations  mercuiielles.  Je  fuis  ce- 
pendant perfuadé  que  la  diaphorefe 
qu'il  excite  dans  les  fièvres  putrides  &c 
peililentielles  ,  eft  d'une  utilité  infini- 
ment plus  importante  ,  puifque  les 
médecins  conviennent  unanimement 
de  fon  utilité  dans  ces  cas.  Rien  n'eft 
plus  propre  a  l'exciter  que  le  camphre , 
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^  il  a  de  plus  cet  avantage  qu'il  cchauîre 
beaucoup  moins  que  les  autres  fels  al- 
calis volatils  j  ôc  les  efprits  ardents ,  à 
quoi  l'on  peut  ajouter  que  fa  qualité 
anodyne  &  adoucifTante  le  rend  pro- 
pre à  appaifer  rcréthifme ,  à  calmer 
les  efprits,  6c  à  procurer  le  fommeil 
dans  les  cas  où  les  opiats  n'opérenc 
point  ,  ôc  où  ils  augmentent  même  le 
tumulte  &  le  défordre.  11  elt  vrai  qu'é- 
tant joint  avec  un  opiat  j  il  devient  un 
des  fudorifiques  les  plus  efficaces  qu'il 
y  ait  dans  la  nature  ,  Ôc  l'élixir  afthma- 
tique  ou  parégorique  eft  u:ile  dans  ce 
cas  ôc  dans  une  infinité  d'autres.  Quel- 
que opiat  que  l'on  emploie  dans  ces 
fortes  de  fièvres  ,  on  doit  le  donner  en 
petite  dofe,  fauf  à  le  réitérer  fi  le  be  - 
foin  l'exige.  La  thériaque  d'Androma- 
que  5  le  mithridate,  le  diafcordium  ôc 
l'élixir  parégorique  ,  tiennent  ,  fans 
contredit  ,  le  premier  rang.  Le  cam- 
phre a  cet  inconvénient ,  qu'il  eft  très- 
défagréable  ôc  révolte  l'eftomac  ;  mais 
étant  dilfout ,  ou  plutôt  intimement 
mêlé  avec  du  vinaigre  chaud  ,  comme 
dans  le  jalap  è  camphora  \  alors  il  in- 
commode beaucoup  moins  ,  ôc  devient 
un  excellent  remède ,  tant  pour  les 
fièvres  malignes  putrides  j,  que  pour  la 
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pelle.  Prefque  tous  les  médecins  rc- 
commancleiu  le  camphre  &  le  vinaip^re 
dans  les  malaciies  pellilentielles.  Les 
médecins  François  fe  feivirenc  avec  fuc- 
cès  de  l'un  &  de  l'autre  dans  la  pede 
de  Marfeilie ,  6c  l'on  érigea  une  Tca- 
rue  à  Hcinifius  (5  )  en  reconnoiiTance 
des  (eivices  qu'il  rendit  à  la  ville  Je 
Vérone  ,  durant  la  pefte  qui  l'afïligea  , 
au  moyen  d'un  remède  dont  le  cam- 
phre faifoit  la  bafe. 

D.ms  l'obligation  où  l'on  eft  d'em- 
ployer ces  remèdes  acides  &c  fubaftrin- 
gens  dans  les  fièvres  malignes  j  putri- 
des &c  péîéchiales  ,  pour  entretenir  la 
texture  du  fang  ,  pour  confeiver  le  ton 
des  vailL^aux  ^  &z  em.D-^cher  la  corrup- 
tion des  humeurs ,  on  doit  y  joindre 
les  diaphorétiques ,  cc  entr'autres  le 
camphre,  pour  faciliter  la  tranfpiration 
ou  une  douce  fueur,  que  les  premiers 
font  capables  de  retarder.  Le  confeil 
que  je  donne  ici  eft  parfaitement  con- 
forme à  la  pratique  des  anciens  ,  lef- 
quels  mèloient  les  aftringens  avec  les 
alexipharmaques  dans  la  compoiition 
de  leurs  antidotes  ,    comme  on  peut 

(  5'  )  Vide  Etmuller.  de  Pejîe ,  tûir.»  i»  p. 
26s  •  edit.  Franc  of.  1688,  fol. 
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le  voir  dans  la  tlicriaque  d'AncIrorna- 
qiie,  lemirhridnte  ,  &c.  Je  fuis  pcr- 
iuadé  que  c'eil   pour   cela  qu'ils  l'cnî- 
portent  fi  fort.  Us  one  pour  eux  le  tc- 
nioip^nage   des    (iccles  ,    &    lont    ùwi 
contredit  d'excetlens  remèdes  (  en   les 
employant    a   propos  )  quoiqu'il  y  ai: 
bien  des   corredions  à  y  hiire  ,  rant  par 
rapport   à  la  quantité  qu'a  la  qualité 
d'2s  ingrédients.  L'alun  &  la  noix  muf- 
cade   produifent   encore  de    fort  bons 
effets  dans  d'auties  fièvres  que  les  in- 
termittentes ,   fur  -  tout   loriqu'on    les 
mêle    avec  quelque    peu  de   camphre 
ôc  de  faffran.  Qu'il  me  foit  permis  d'in- 
férer   ici    une    préparation    du    quin- 
quina que  j'ai  employée   pendant   plu- 
fîeurs  années  avec  fuccès  ,   non-feule- 
ment dans  les  fièvres  intermittentes   & 
dans  les  fièvres  lentes  nerveufes,  mais 
encore  dans  les  fièvres  putrides  ,  pefci- 
lentielles  de  pétécliiales  ,  fut-tout  yers 
leur  déclin  ,    quoique     les   remifiions 
aient  fouvent  été  fort  incertaines.  Lorf- 
que  le  malade  efi:  conlHpé  Se  qu'il  a  le 
bas  ventre  enfié  Se  tendu,  je  commence 
par  lui  donner  une  dofe  de  rhubarbe  ^ 
de  manne  ,   Szc, 

^  Du   meilleur      TJi  Conic.  Peruvianî» 
Giv 
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quinquina  pulvérifé  ,     opt.  puh. 


De  Pécorce  de  ci- 
de    Portuizal  , 


5') 
Flavei.  auTant.  hif- 

palenf.  §  j  ^' 

Rad.  ferment,  vir- 
gin. 5  iij. 

Crocianglic,    3  iv. 

Co c cine i.  9  ij. 

Sp.    vini   gallici  ^ 

l   XX. 

F.  infufio  claufa  per 
aies  alr.juoî  (tresfal- 
tem,quatuûryej  delude 
coletur. 


tron 

De  racine  de  ferj^cn- 
taire     de    Virginie  , 

3  iij. 

De  fafran  d'x^ngle- 
terre  ,  9  iv. 

De  cochenille,  3  ij. 

D'efprit  de  vin  de 
France  ,  ^  xx. 

Faites  infiifer  le  tout  dans  un  vafe  bien 
boL'.ché,  pendant  trois  ou  quatre  jours  au 
moins  3  coulez  enfuite  la  liqueur. 

Je  donne  ce  remède  à  mes  malades  j 
toutes  les  quatre  ,  fix  ou  huit  heures , 
à  la  dofe  d'un  gros  jufqu'à  demi  once, 
avec  dix ,  quinze  ou  vingt  gouttes  d'é- 
iixir  de  vitriol  dans  quelque  liqueur 
convenable  ,  ou  dans  du  vin  trempé. 
J'ordonne  même  aux  apothicaires  de 
le  tenir  toujours  préparé  dans  leurs 
bouriques  ,  6c  je  fuis  tellement  con- 
vaincu de  (on  efficacité  ,  t]ue  je  crois 
être  obligé  de  recommander  aux  ni-é- 
decins  d'en  faire  ufi7,e  ,  comme  un  d-^s 
meilleurs  qu'ils  puiiTeni;  employer  dans 
ces  fortes  de  cas.  Il  produit  aufli  quel- 
que fois  de  bons  effets  dans  les  fièvres 
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intermittentes ,  dans  les  cas  où  les  ma- 
lades ne  peuvent  fupporter  le  quin- 
qiiina  en  flibflance  ou  en  décoction  : 
c'eil:  fouvent  un  avantage  de  pouvoir 
donner,  fous  une  forme  liquide ,  un  re- 
mède qui  ell;  défagt  éable  fous  une  forme 
lolide.  Cette  compoiition  fortifie  les 
folides ,  retarde  la  dillolution  &  la 
corruption  du  fang  ,  &  le  rétablit  dans 
fon  premier  état  \  il  le  fait  même  fans 
boucher  les  pores  de  la  peau  ,  ce  que 
produit  très  fouvent  le  quinquina  pris 
en  fubftance.  On  remarquera  au  relie  , 
que,  quoique  les  fueurs  exceiîives  foienc 
préjudiciables  dans  ces  fièvres  ,  de 
même  que  dans  toutes  les  autres  ,  il 
faut  cependant  favorifer  une  fueur 
douce  facile  &  modérée  ,  fur  -  tout 
dans  l'état  &  dans  le  déclin  ,  a  l'aide 
des  délayans  pris  en  abondance^des  ali- 
mens  liquides ,  ôcc.  En  eifet ,  comme 
ces  fièvres  font  ordinairement  de  fort 
longue  durée,  il  faut  néceiïairemenc 
fuflenter  les  malades  ,  fans  quoi  ils 
fuccomberoient.  Le  vin  rouge  ell:  ce 
qu'on  peut  employer  de  mieux  pour 
cti  effet ,  &  je  le  mets  au-deffus  de 
tous  les  cordiaux  que  l'art  fournit.  Je 
fuis  même  perfuadé  qu'il  efl  extrême- 
ment utile  dans  la  vigueur,  &  encore 

Gv 
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plus  dans  le  déclin  des  fièvres  putrides 
malignes  ,  fur-rout  lorfqu'on  y  joint 
le  jus  des  oranges  de  Seville  ,  ou  de 
limon.  On  peut  aulîi  l'employer  avec 
quelques  drogues  aromatiques  ,  telles 
que  la  canelle  ,  l'écorce  d'oranges  de 
Seville ,  les  rofes  de  Provins ,  fuivanc 
l'indicaton  qui  fe  préfente  ;  on  peut 
me  me  y  joindre  quelques  gouttes 
d'éiixir  de  vitriol.  Je  ne  dirai  point 
avec  Afclépiade  ((?  ),  que  le  vin  l'em- 
porte fur  le  pouvoir  des  Dieux  ,  mais 
il  efl  indubitable  qu'il  eft  extrême- 
ment utile  j  non  -  feulement  dans  la 
vie ,  mais  encore  dans  la  Médecine. 
Les  vins  blancs  de  France  &  du  Rhin 
trempés  fourniirent  une  boilfon  très- 
falutaire  dans  les  différentes  efpéces  de 
fiév^res ,  ôc  le  bon  cidre  ne  leur  cède 
pas.  Je  l'ai  déjà  dit,  le  vin  rouge  un 
peu  vieux  eft  un  julep  cordial  un  peu 
aftringent.  Les  Afiatiques  &c  plufieurs 
autres  peuples ,  chez  qui  les  maladies 
peftilencielles  font  plus  communes  que 
chez  nous  ,  comptent  infiniment  plus 
fur  le  fuc  de  limon  dans  ces  fièvres  , 
que  fur  les  alexipharmaques  les  plus  re- 

^6)  Plînii  hift.  nat.  ex  edition.  Harduiric 
Par  if.  ij  23.  fol  torn.  IL  p,  301, 
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nommés.  Ce  n'eft  pas  en  ceci  feule- 
ment ,  mais  en  bien  d'autres  occafions 
que  nous  cherclions  dans  l'art ,  des  le- 
cours  que  la  nature  bienfaifante  nous 
donneroit  meilleurs  Se  plus  aifés ,  fî 
nous  apportions  pour  les  découvrir  de 
pour  nous  en  fervir ,  beaucoup  d'atten- 
tion,  d'exâditude  ,  &  de  faeacite.  On 
ne  s'attache  point  avec  afTez  de  foin 
a  la  diététique  ;  c'eft  cependant  la  voie 
la  plus  fûre  &:  la  plus  naturelle  de  gué- 
rir les  maladies  ,  quoiqu'elle  foit  infi- 
niment moins  pompeufe  que  les  bols 
âlexipharmaques  5  les  potions  fébrifu- 
ges &  les  juleps  cordiaux. 

Comme  les  dilTertations  fuivantes 
fervent  à  éclaircir  ôc  à  confirmer  la 
dodrine  précédente,  je  crois  faire plai- 
iîr  au  ledcur  de  les  inférer  ici. 


^^ 
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ESSAI 

SUR 
LA  PETITE  FER  OLE. 

ON  ne  s^'apperçoit    jamais  mieux 
des   variations  que  la   différente 
confticLition  des  folides  &    d^s  fluides 
apporte  dans  la  même  maladie  que  dans 
la  petite  vérole.  Car  ,  premièrement , 
lorfque    cette  maladie  s'empare  d'une 
perfonne  dont  les  fibres  font  fortes  ôc 
le  fang  riche  Se  épais  ,  elle  ell   ordinai- 
rement fuivie  d'une  fièvre  inflamma- 
toire violente ,   dans  laquelle  les  pou- 
mons 5  le  cerveau  ,  la  poitrine  de  les 
autres  parties  j  font  quelquefois  extrê- 
mement enflammées.  Le  fang  que  Ton 
rire  au  malade  eft  épais  &c  mflamma- 
toire  5  &:  l'on  eft  fouvent  obligé  de  re- 
pérer    la    fjignée,   à  moins   qu'on  ne 
veuille  que  le  malade  ne  foit  empoué 
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par  une  phrénéfie  ,  ou  érouflré  par  une 
inflammation  peripneumonique.  Le 
pouls  fcft  fréquent  j  piem  &  tendu  j  la 
refpiration  brûlante ,  courte  &  labo- 
rieufe  j  la  chaleur  qxzqUivq  ,  l'urine 
haute  en  couleur  ,  la  foif  extrême ,  la 
langue  féclie  &  fale  ^  la  douleur  de  la 
tête,  du  dos  5  des  reins  &  des  lombes 
extrêmement  aiguc.  Avec  de  tels  fym- 
ptômes ,  il  faut  faigner  dans  la  pefte  ou 
dans  telle  autre  maladie  que  ce  foit  , 
autrement  le  malade  feroit  dans  un 
danger  eminent  par  la  difpofition  in- 
flammatoire du  fang  5  indépendamm.enc 
de  la  contagion. 

Je  fuis  cependant  fort  éloigné  d*ap- 
prouver  l'ufage  de  la  faignée  dans  les 
différentes  efpéces  de  petite  vérole  in- 
diftindement.  Car  ,  fecondement  , 
cette  maladie  eft  fouvent  accompagnée 
des  mêmes  fymptomes  que  la  fièvre 
lente  nerveufe  ,  &  les  malades  font 
long-temps  dans  un  état  de  langueur, 
&  d'abattement.  La  fièvre  eft  lente  ,  les 
efprits  font  abattus  ^  le  pouls  eft  périr, 
fréquent  &:  ondoyant  ,  le  vifage  pâle 
6c  défait ,  l'urine  crue  &  ténue  ^  la  foif, 
&  la  chaleur  médiocres  ,  le  vertige  &  la 
pefanreur  de  tète  continuels  <5:  accom- 
pagnés de  rremblemens^  de  naufées  ^ 
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d  inquiétudes  ,  de  foihlefTcS  5  d'un  mal 
aile  univerfel,  de  kilkudes,  &c.  Tiû 
fouvenc  vu  ces  fortes  de  fympromes 
conrinuer  durant  fept  à  huit  jours,  Sc 
aboutir  à  une  petite  vérole  de  rrès-mau- 
vaite  efpéce  j  car  les  boutons  éroienc 
pales  5  crus  &  applacis  ;  ils  ne  s'éle- 
voient  jamais ,  ou  ne  venoient_  jamais 
bien  à  maturité  ,  mais  reftoient  plats  & 
mous  5  ou  Te  réuniffoient  en  de  groiïes 
veilles  aqueufes  ,  pleines  d'une  fanie 
ténue  ôc  indigefce ,  &  reitoienr  en  cet 
état  jufqu'à  la  lin  ,  tandis  que  ceux  du 
vifage  de  pales  &  de  cadavéreux  qu'ils 
étoienr  auparavant  ,  devenoient  d'un 
noir  foncée  &z  formoient  une  croûte 
tenace ,  au  cas  que  le  malade  vécut 
aiïez  long-temps  pour  cela  ,  &  alors 
même  ils  ne  manquoient  prefque  ja- 
mais de  lui  être  funelles. 

Troidémement ,  la  petite  vérole  eft 
quelquefois  accompagnée  d'une  fièvre 
maligne  ou  pétécliiale ,  dans  laquelle 
le  fang  fe  difTout  entièrement ,  il  s'é- 
lève des  taches  noires  &  livides  fur  la 
peau,  il  furvient  des  hémorrhagies,  les 
boutons  deviennent  noirs ,  gangreneux, 
de  fouvent  fanguinolens ,  auifi-tôt  après 
l'éruption  ,  lors  même  que  la  petite  vé* 
loU    êft    difcréte  Se    peu  abondante. 
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Voilà  donc  trois  différentes  ficvres  pro- 
duites par  une  feule  efpéce  de  conta- 
gion. On  efl  obligé  dans  la  cure  d'avoir 
égard  a  la  hévre  ,  aulTi  -  bien  qu'à  la 
nature  de  la  maladie  contagieufe. 

Rien  n'eft  donc  plus  abfurde  ,  que 
d'employer  indifféremment  le  régime 
chaud  de  froid  ,  dans  les  diftérenies  ef- 
péces  de  »petite  vérole.  Il  y  a  des  cas 
où  il  convient  d'em.ployer  la  métliode 
de  Sydenham ,  comme  il  y  en  a  d'au- 
tres où  il  efl  à  propos  de  faire  ufage 
de  celle  de  Morton.  En  un  mot ,  cha- 
que cas  demande  une  méthode  parti- 
culière ,  &  le  fcavoir  du  médecin  con- 
fifle  à  fcavoir  diilinguer  celle  qui  con- 
vient le  plus. 

Quoique  la  contagion  de  la  petite 
vérole  produife  la  même  maladie,  il 
s'en  faut  cependant  beaucoup  que  i^es 
degrés  foient  les  mêmes.  Il  arrive  fou- 
vent  que  la  même  contagion  produit 
dans  la  miême  maifon  ^  dans  la  même 
famille  ,  ou  dans  le  même  village  ,  des 
petites  véroles  tout-à-fait  différentes, 
les  unes  étant  bénignes  &  difcrétes ,  Se 
les  autres  malignes  de  dangereufes.Dans 
une  infinité  d  occafions  ,  on  a  vu  la  pe- 
tite vérole  être  très-bénigne  dans  celui 
qui  a  été  le  premier   attaqué  ^  ôc  z\i 
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contraire  conflueiire,  maligne,  8c  fu- 
nèfle  dans  le  iecond  Le  cas  fc  rencon- 
tre tous  les  jours  ;  ce  qui  n'ompèche 
pas  qu'il  n'y  en  ait  de  bénigne  dans 
l'intervalle.  Il  efc  donc  évident  que  les 
tempérraiiens  des  fujets  apportent  une 
trcs-grande  variété  dans  les  maladies. 
La  mcme  chofe  arrive  dans  tous  les 
autres  cas  y  car  il  y  a  des  gens  dans  qui 
Ix  plus  légère  égratignure  devient  un 
ulcère  opiniâtre  ,  au  lieu  qu^'il  y  en  a 
d'autres  chez  qui  les  plus  grandes  plaies 
fe  guériilcnt  fans  la  moindre  difficulté. 
Un  phlegmon  fe  réfout,  ou  vient  à  fup- 
puration  dans  l'un  ,  tandis  qu'il  dégé- 
nère en  gangrène  ,  en  fquirrhe  ou  en 
cancer  dans  l'autre. 

La  contagion  de  la  petite  vérole  ne 
caufe  pas  toujours  la  fièvre  ,  au  moins 
une  fièvre  conudérable  ,  quoique  la  pe- 
tite vérole  exifte  ]  l'on  a  vu  des  enfans, 
ôc  même  des  adultes  ,  l'avoir  fans  fiè- 
vre Sz  fans  la  moindre  indifpofition  , 
avant  ou  après.  Le  pus  variolique  af- 
fecte fouvent  la  peau  des  pcrfonnes  qui 
l'ont  déjà  eue,  &  produit  un  grand 
nombre  de  boutons  entièrement  fem- 
blabies  à  ceux  de  la  petite  vérole  ,  tant 
par  rapport  à  la  durée  j  que  par  rap- 
port à  la  manière  donc  ils  viennent  à 
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maturité  ,  fans  cependant  leur  caiifer  la 
moindre  fièvre.  C' eft  ce  qui  arrive  lorr 
fouvent  à  ceux  qui  foignent  ces  fortes 
de  malades,  fur-tout  lorsqu'ils  ont  la 
pe 


au  tendre  &  délicate.   La  contagion 


n'affede  ici  que  les  glandes  cutanéesj  le 
fang  ne  s'en  reiTent  point,  &c  l'altéra- 
tion qu'il  a  foufferte  5  la  premiere  fois 
qu'on  a  eu  la  petite  vérole ,  fait  qu'il 
n'en  eft  plus  fufceptible.  liy  a  des  tem- 
péramens  à  l'abri  de  cetic  ïnabdie  ,  3c 
l'on  voit  des  perfonnes  qui  s'approchent 
de  ceux  qui  ont  la  petite  vérole  ,  ou  les 
foignent  fans  l'avoir  jamais.  Je  connois 
une  vieille  garde  &c  un  apothicaire  qui 
en  fréquentent  planeurs  depuis  un 
grand  nombre  d'années  ,  fans  l'avoir 
jamais  pnfe>  Il  y  en  a  même  qui  on:  tâ- 
ché de  la  prendre  ,  en  entrant  dans  l'ap- 
partement de  ceux  qui  en  étoient  infe- 
d:és,  qui  n'ont  jamais  pu  y  réuilir^S:  l'ont 
eue  naturellement  plufieurs  miois  ou 
plufieurs  années  après.  Le  pus  varioli- 
que,  dans  l'inoculation,  n'agit  pas  far 
tout  le  monde  ^  &  perfonne  n'ignore 
que  le  même  pus,  tiré  d'une  même  per- 
fonne j  produit  plus  ou  moins  de  bou- 
tons fur  diiTérens  fujets ,  &  une  fiè- 
vre plus  ou  moins  conddérable.  11  eft 
donc  évident  que    l'état  antérieur  d» 
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fang,  de  mcme  que  la.  clifpoiirion  des 
luimeurs  contribue  beaucoup  à  déter- 
miner la  quantité  &  la  qualité  de  la  pe- 
tite vérole.  Ce  n'eft  pas  que  les  miaf- 
mes  varioliques  ne  puifTent  êrie  d'une 
nature  plus  virulente  Se  plus  aélive 
dans  un  temps  que  dans  un  autre, «Se  fous 
une  conftitudon  de  l'air  que  fous  un 
autre  j  comme  on  remarque  en  eftet 
c]u'ils  le  font  :  mais  cette  diiféreoce 
même  peut  venir  de  la  diipofirion  par- 
ticulière de  l'air  j  laquelle  introduit 
telles  ou  telles  qualités  dans  les  folides 
6z  les  fluides  ,  qui  les  difpofent  à  telles 
ik  telles  fièvres.  On  remarque  en  effet 
qu'iine  difpofition  de  l'atmofphere  dif- 
pofe  le  corps  à  des  fièvres  inflamma- 
toires 5  une  autre  à  des  fièvres  lentes 
nervcufes ,  à  des  lièvres  rémitten- 
tes ,  intermittentes ,  &c.  &  une  autre 
à  des  fièvres  putrides ,  malignes  ,  ou 
pètéchiales.  Lors  donc  que  la  contagion 
coopère  avec  telle  ou  telle  conflitution, 
elle  ne  manque  pas  de  produire  telle 
ou  telle  efpèce  de  petite  vérole  ,  ou 
plutôt  telle  ou  telle  efpèce  de  fièvre 
avec  la  petite  vérole.  En  etfet ,  on  a 
fouvent  vu  des  petites  véroles  peu  abon- 
dantes &  difcrètes  ,  quoique  malignes, 
acompagnées  d'une   tiévre   très  -  niau- 
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vaife.  J'ai  vu  moi-même  que  la  petite 
vérole  compliquoit  avec  une  fièvre  cpi- 
démùqui^  queia  contagion  rendoitleu- 
lement  la  maladie  diftérente  ,  ou  plu- 
tôt que  la  fièvre  épidémique  fe  com- 
pliquoit avec  la  petite  vérole  dans  le 
même  fujet.  Ces  ibrtes  d'exemples  ont 
été  fréquens  en  1740,  1741  j  èc  1745. 
11  régna  pendant  ces  trois  années  ,  fur- 
tout  en  1745  5  parmi  les  mariniers,  les 
■foldats  &  les  pnfonniers  ,  une  fièvre  pc- 
ftilentielle  épidémique  ,  accompagnée 
CiQS  mêmes  fy m ptômes  que  la  ficvre 
maligne  compliquée  avec  la  pctire  vé- 
role, laquelle  fut  extrêmement  fune- 
ftes  aux  uns  &  aux  autres ,  au  lieu  que 
plufieurs  perfonnes  du  voifin.igc  qui 
n'avoient  aucune  communication  avec 
les  hôpitaux  ,  &  qui  fe  portoient  bien 
d'ailleurs  ,  en  eurent  une  efpéce  bé- 
nigne. Cette  fièvre  maligne  fut  occa- 
fionnée  felon  toutes  les  apparences  par 
une  difpofition  fcorbutique  ,  aufii-bien 
que  par  la  mauvaife  nourriture  &  le 
mauvais  air  qui  régnoit  dans  les  prifons 
ou  ils  éroient  détenus.  Celle  de  1740 
(  I  )   avoit  une  toute  autre  origine. 

(  T  )  Vide  hujus hîQoriam,  ohf,  nojl.deaëre, 
&€,  vol.  ILmenfeJunio  /740. 
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li  femblei'oit  donc  que  le  moyen  d'c- 
luder  la  contagion  5TeL-oit  de  procurer 
au  fling  ôc  aux  humeurs  ,  une  certaine 
difpofition  particulière  ,  ou  d'entrete- 
nir celle  qu'ils  ont  déjà.  C'eft-lâ  l'opi- 
nion de  bien  des  gens ,  mais  je  ne  la 
crois  pas  bien  fondée.  Quelques  -  uns 
regardent  certaines  préparations  du 
mercure  Se  du  quinquina  ,  comme  un 
excellent  antidote  contre  la  contagion  j 
ôc  j'aurois  alfez  de  penchant  à  les 
croire  ;  mais  je  ne  voudrois  cependant 
pas  m'y  fier  entièrement ,  ni  le  con- 
feiller. 

Il  cH:  certain  que  la  différence  des 
tempéramens  influe  beaucoup  fur  l'ef- 
fet des  remèdes,  ^  ce  feroir  une  folie 
de  donner  comme  prophylactique  ,  le 
quinc]uina  oudes  corroborarifs ,  à  une 
perfonne  ,  dont  les  fibres  font  fortes 
ôc  tendues  ,  &  le  fang  épais  3c  vifqueux, 
quoiqu'ils  puifTent  être  extrêmement 
utiles  à  ceux  dont  les  vaiifeaux  font 
foibles  Se  relâchés  ,  Se  le  fang  pauvre 
Se  aqueux.  Les  mercuriels ,  par  exem- 
ple ,  ne  valent  rien  dans  les  cas  où  le 
fang  eft  diiîout  j  &  ils  ont  fouvent  pro- 
duit de  très-mauvais  effets  dans  la  pe- 
tite vérole  ,  ayant  caufé  des  pétéchies  , 
des  hémorrhagies  Se  des  diarrhées  excef- 
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fives  5  quoiqu'ils  puiiTent  être  extrême- 
menc  uriles  dans  d'autres  circonftances. 
En  un  mot ,  le  médecin  ne  doit  fe  pro- 
pofer  d'autre  but,  que  de  corriger  les 
vices  de  la  conftitution  ,  ou  de  fup- 
pléer  à  ce  qui  lai  manque ,  loit  en  la 
Fortliiant  contre  l'aifaut  de  la  maladie  , 
ou  pour  la  préparer  à  la  foutenir  lorf- 
qu'elle  vient.  Ces  obfervations  méri- 
tent toute  l'attention  des  médecins  j 
particulièrement  de  ceux  qui  fe  mêlent 
de  préparer  les  fujets  auxquels  on  doit 
comm.uniquer  la  petite  vérole  par  ino- 
culation. 

Je  fuis  fortement  perfuadé  ,  que  la 
plupart  de  ceux  qui  ont  la  petite  vérole 
ne  s'en  fentiroienc  prefque  pas ,  fi  l'on 
avoit  le  foin  de  les  préparer  d'avance 
à  la  recevoir.  La  malignité  de  la  pe- 
tite vérole  ne  vient  pour  l'ordinaire 
que  de  la  furabondance  du  fang  ,  de 
l'acrimonie  à^s  humeurs ,  &  de  l'im- 
pureté des  premieres  voies,  fans  com- 
pter que  l'on  commet  des  erreurs  dans 
le  régime j  dans  l'exercice,  &c.  après 
que  la  contagion  eil  prife  \  erreurs 
fouvent  funeftes  par  la  fuite.  C'eft  prin- 
cipalement de  ces  fortes  d'erreurs  qu'on 
doit  garantir  ceux  à  qui  l'on  commu- 
nique la  petite  vérole  par  l'inoculation  ;> 
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puilqiu  c'efl:  Cil  ceia  que  confifle  tout 
le  luccès    de   l'opération.  Ce  n  ell:  pas 
que    la  bénignité   de   la   petite  vérole 
dont  on  emprunte  le  pus ,  &  la   petite 
quantité    de    matière    qu'on    introduit 
dans   la  partie ,  ne  contribuent  aulli  à 
diminuer  la  violence  &  la  malignité  de 
la  maladie  ;  &  peut-être  eft-ce  là  tout 
l'avantage  de  l'inoculation,  fur-tout  Ci  on 
ne  la  pratique  que  fur  des  jeunes  gens  ro- 
buftes  qui  n'en  craignent  pas  le  danger. 
Perfonne  ne  doure  plus  aujourd'hui  des 
avantages   &  de  l'utilité  de  cette  mé- 
thode 5    &  j'ofe  alTurer  j  tout  préjugé 
mis   à  partj  que  l'inoculation  eft   dix 
fois  moins  dan^^ereufe  aue  la  petite  vé- 
role  natureiie. 

Un  médecin,  qui  veut  réuilir  dans  la 
cure  de  la  petite  vérole ,  &  des  autres 
maladies  épidémiques ,  doit  avoir  égard 
à  la  coniliiution  du  malade ,  auiii-bien 
qu'à  celle  de  l'air. 

Car  ,  prem.iérement  ,  les  perfonnes 
d'un  tempérament  toit  8c  robufte ,  ont 
les  humeurs  plus  denfes  &c  plus  gluan- 
tes, le  fang  plus  rouge,  plus  compacle,  de 
rempli  d'un  plus  grand  nombre  de  glo- 
bules ,  c|ue  celles  dont  les  libres  font 
lâches  &c  le  fans;  pauvre  &c  aqueux  ;  elles 
font  par  conféquenf  plus  fujettes  aux 
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fi'ivrcs  &:  aux  iiiilariimacions  ;  d'où,  vienc 
qu'elles  fupportent  plus  ailémenc  les 
evacuations,  fur-tout  la  iiugnée  j  que 
les  dernières. 

Lors  donc  que  les  premieres  font 
attaquées  de  la  petite  vérole  ,  il  con- 
vient de  les  faigner  ,  nie  nie  juiqu'à 
deux  fois,  au  cas  que  les  fymptôiiîes 
Texigent.  La  faignce  eft  abfokiment  né- 
cellaire  lorfque  le  pouls  eft  plein  ,  dur  j 
ondoyant ,  la  chaleur  exceiiive  la  ref- 
piration  laborieufe,  le  vifage  enflammé, 
les  yeux  aidens  ,  Ôc  que  le  malade  eix 
dans  la  phrénéfie.  Une  douleur  de  tcre 
algue,  l'inilammation  des  yeux  ,  le  bat- 
tement des  artères  carotides  6:  tempo- 
rales ^  dénotent  rinilammation  du  cer- 
veau ou  de  fes  m.éninges ,  &c  par  ccn- 
féquent  on  ne  fç.iuroit  trop  (e  hater 
d'y  remédier.  Après  la  faignée  du  bras  , 
je  ne  connois  rien  qui  produueun  meil- 
leur ettet  que  celle  du  pied. 

La  faignée  ne  retarde  jamais  l'érup- 
tion dans  ces  fortes  de  cas  ^  ou  h  cela 
arrive  ;5  c'ePt  rarem.ent  au  delà  du  terme 
ordinaire.  Lorfque  le  fing  Sç  les  eiprirs 
font  excellivement  agités ,  6c  la  circu- 
lation extrcm^em-ent  rapide,  la  nature 
eO;  tellement  embarraifée  ,  qu'elle  n'eft 
plus  en  état,  de  pouûer  au  -  deliors 
la   matière    morbifique  >    ni    encore 
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moins  de  la  digérer ,  ou  de  procurer 
les  fécréricns  naturelles.  On  ell:  fou- 
vent  obligé  dans  \qs  fièvres  ardentes  de 
iiiHammatoires  ,  de  faigner  plufieurs 
fois  Iqs  malades  ,  avant  de  pouvoir  les 
faire  fuer.    On  remarquera   de  plus  , 

qu'il  faut  un  certain  degré  de  codlion 

i  t         '        •  ^ 

dans  toutes  les    eruptions   critiques  , 

du  moins  dans  celles  qui  font  falurai- 
res  ,  <3<:  de-U  vient  qu'on  trouve  en  gé- 
néral plus  ou  moins  de  féaiment  dans 
l'urine  ,  avant  ou  durant  Téruption ,  de 
que  la  fièvre  diminue.  Lorfqae  les  hu- 
meurs font  dans  l'agitation  ,  &  que  l'é- 
ruption fe  fait  trop  tôt .  la  fièvre  con- 
tinue ik  devient  prefque  toujours  fu- 
nefte.  On  ne  doit  pas  craindre  en  pa- 
reil cas  que  la  faigneeafFoibliife  les  fa- 
cultés naturelles  5  elle  calme  au  con- 
traire l'agitation  du  fang  ^  facilite  la 
fccrétion  des  efprits  animaux,  &  fé- 
conde la  nature  dans  fes  opérations. 

Perfonne  n'ignore  que  la  faignée  du 
pied  détourne  eîHcacement  les  humeurs 
de  la  tcte  3c  de  la  poitrine  :  or  ,  ce  font- 
là  des  parties  qu'on  doit  garantir  autant 
qu'on  peut  de  la  violence  de  cette  ma- 
ladie. Dans  cette  vûe^  je  fais  baigner 
les  pieds  &c  les  jambes  du  malade  pen-  ^ 
danc  quelques  minutes  dans  de  l'eau 

chaude , 
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chaude,  ou  dans  du  lait  coupé  ,   déux 
ou   trois    toi  s    par    jour  ,     devant    & 
pendant  l'éruption.  Je  lui  fais  autli  ap- 
pliquer fur   les  pieds  des   caraplafmes 
de  mie  de  pain  &  de  lait ,  de  panais 
cuits  dans  de  l'eau ,   ou  autres   chofes 
femblables.    J'ai    employé    cette     mé- 
thode avec  fuccès  durant  pluiieurs  an- 
nées 5  aulîi  l'ai-je  particulièrement  re- 
commandée   dans    la  defcription    que 
j'ai  donnée  d'une   petite  vérole  irrégu- 
liére  ,  qui  régna  dans  ce  pays  en  172,4 
&  1715  (  2.  ).  Ces  remèdes  attirent  le 
fang  fur  les  extrém.ités  intérieures  ,  ôc 
dégagent  par   conféquent  la  tête  &  la 
poitrine.  En  déterminant   le  fang  vers 
les  extrémités ,  ils  font  que  la  matière 
variolique  s'y  jette  en  plus  grande  quan- 
tité 5    ils  en    facilitent   l'éruption,  ôc 
l'empêchent  de  fe  porter  à  la  tête^  a 
quoi  l'on  peut  ajouter  que  la  qualité  hu- 
mectante dubam  ralentir  l'impéruolité 
du  fang  ,   &  le  délaie  en  partie.  Il  eft 
certain  que  lorfqu'on  emploie  cette  mé- 
thode 5  il  s'élève  une  quantité   prodi- 
gieufe  de  puftules   fur   les  extrémités 
inférieures  ,    &   que  l'application   des 
cataplafmes  y    caufe    quelquefois   des 

(2)  Tranf.  Philofoph.  num.  590. 
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douleurs  violences.  On  a  tout  à  crain- 
dre des  boiuons  qui  s'cicvent  fur  la 
tète,  fur  la  poicrine  ,  Se  dans  la  gorge 
du  malade.  Un  érciipele  ordinaire  elfc 
infiniment  plus  dancrereux  au  vifiiee  & 
a  la  tere  ,  qu  aux  excrcmites  inrcrieu- 
res.  On  doit  donc  hien  fe  garder  de 
trop  couvrir  la  tcte  du  malade  ,  il  faut 
au  contraire  la  lui  rafer  avant  lerup-r 
tion  ,  lur-touc  lorlqu'il  a  beaucoup  de 
cheveux  j  on  prévient,  par-là  ,  outre  lé- 
luprion  des  pullules  ,  une  innnité  d'au- 
tres accidcns  dans  le  cours  de  la  mala- 
die. 

Suppofé  que  la  hévre  connnue  ,  Se 
que  l'éruprion  n'avance  pas^  on  bai- 
gnera non-feulement'  les  pieds  ^c  les 
jambes  ,  mais  même  les  bras  ,  les 
mains  j  Se  le  tronc  du  malade  ,  comme 
je  l'ai  pratiqué  plus  d'une  fois  fur 
quelques  encans  rachitiques  ,  à  qui 
i/vifige  des  bains  froids  avoir  durci  la 
peau,  ce  qui  vraifemblablement  rerar- 
doir  l'éruption.  J'en  connois  un  en- 
rr'auties  actuellement  fort  S:  vigou-- 
reux  ,  dans  qui  réruption  ne  fe  f  c  que 
le  iîxiéme  jour  ,  quoiqu'il  eût  une  fiè- 
vre très  -  aiguë  depuis  le  commence- 
ment ^  mais  je  ne  l'eus  pas  plutôt  bai- 
gné dans  du  lait  coupé  ,  que  les  bourpns 
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parurent  en  grand  nombre  &  fans  vio- 
lence. Un  pareil  bain  foubge  non-feu- 
lement la  tcte  &:  la  poitrine  ,  il  pouife 
dehors  la  matière  morbitique ,  facilite 
réruption  fur  l'habitude  du  corps,  & 
garantir  les  parties  internes  des  ravages 
que  cette  maladie  a  coutume  d'y  eau- 
fer.  Perfonne  n'ignore  que  les  puftales 
qui  s'élèvent  dans  les  poumons  ëc  dans 
les  vifceres  du  bas-vencre,  caufen:  iou- 
vent  la  miort  au  m.alade.  Ma  mcchode 
n'efc  pas  nouvelle  ,  puifque  Rhazes  (  3  ) 
ordonne  de  tenir  le  malade  dans  une 
efpéce  de  bain  de  vapeur,  dans  la  vue 
de  hàcer  l'éruption, 

11  arrive  fouvint  que  les  perfonnes 
fortes  &  pléthoriques  tombent  dans  un 
abattement  &  une  foiblelfe  extraordi- 
naires,  accompagnés  d^un  pouls  lourd 
te  embarralTé,  dès  le  m.oment  qu'elles 
font  attaquées  de  la  petite  vérole  ;  ce 
qui  empêche  les  médecins  qui  n'onn 
point  encore  acquis  Tespèrience  nécef- 
faire  ,  de  les  faigner.  Cependant  la 
faignée  eft  abfolument  nécelTaire  ,  Se 
rien  ne  les  foulage  plus  promptement , 
fur- tout  lorfque  cet  abattement  naît  de 

(  3  )  Vile  P.hai.  ds  variolis  Zr  moThillis  9 
cap.  VI.  edU.  Mead, 

Hij 
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la  crainte  qu'ils  ont  de  la  maladiejComme 
cela  arrive  fouvent  aux  adultes  ,  lel- 
quels  ,  pour  le  dire  en  palFant  ,  fup- 
portenc  parfaitement  la  faignée  ,  à 
moins  qu'ils  ne  foient  extrêmement 
âgés.  Car  outre  que  la  contagion  atfecte 
confiik'rablement  les  efprits  animaux  , 
(  peu:- être  même  erc-ce  elle  qui  produit 
l'abattement  )  la  crainte  d'ailleurs  & 
rinquiétude  affoiblilTent  tellement  les 
forces  de  la  nature  ^  ôc  troublent  telle- 
ment fes  opérations ,  que  le  cœur  8c 
les  vailTeaux  n'agiiîent  plus  que  foible- 
ment  fur  les  fluides  ,  ce  qui  ralentit  les 
fécrétions  &  les  excrétions  naturelles  , 
particulièrement  le  cours  du  fluide  ner- 
veux &  la  tranfpiration  j  d'où  il  arrive 
que  la  mafle  du  fans;  au<^mente  en 
même  temps  que  la  rorce  motrice  dmii- 
nue.  Ainfi  diminuer  la  quantité  du  fang 
dans  ces  circonftances  ,  c'eft  augmen- 
ter la  force  motrice  ;  d'ailleurs,  en  éva- 
cuant une  partie  des  humeurs  les  plus 
vifqueufes ,  le  refte  s'atténue  plus  aifé- 
ment ,  &  la  génération  des  efprits  ani- 
maux devient  plus  facile.  On  doit  donc 
faigner  le  malade  le  plutôt  qu'on  peut , 
mais  cirer  peu  de  fang  à  la  fois  ;  car  il 
Vaut  mieux  réitérer  la  faignée  .  ii  le 
befoii  l'exige,  ou  même  fermer  la  vçine 
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Je  temps  en  temps.  On  prévient  par-li 
les  fyncopes  <ians  lefqnelies  les  malades 
ne  manquent  p.is  de  tomber  ^  à  moins 
qu'on  ne  les  faigne  coucliésr 

Lorfquele  malade  eit  eftiavé  ,  &  con- 
fîdéuablement  abattu,  on  eft  fouvenc 
obligé  de  lui  donner  des  cordiaux  y 
même  dès  le  commencement^  &  cela 
en  très-forte  âo(e.  Ces  iortes  de  remè- 
des font  extrêmement  utiles  après  qu  on 
a  diminué  la  quantité  du  fang ,  ôc  je 
les  ai  fouvent  employés  avec  fuccès 
dans  les  cas  où  les  puftules  refloient  en- 
feveiis  fous  la  peau  ,  Se  ne  faifcienr 
aucun  progrès  à  caufe  de  la  frayeur  &c 
de  rabattement  où  étoit  le  malade.  Je 
ne  fuis  pas  fort  porté  pour  les  cordiaux  , 
fur-tout  au  commencement  de  la  pente 
vérole  ,  cependant  je  fuis  d'avis  qu'on 
les  emploie  dans  ces  cas  ,  &c  qu'on  y 
joigne  les  véficatoires  pour  ranimer  le 
ton  des  vaifTeaux  ,  &c  empêcher  le  ma- 
lade de  fuccomber  fous  la  violence  da 
mal.  Je  n'approuve  pas  cependant  l'u- 
fage  des  vélicatoires  au  commence- 
ment de  cette  maladie  j  à  moins  qii'on 
n'appréhende  une  éruption  abondante 
fur  la  langue  ,  dans  la  gorge  &c  les  na- 
rines. Cela  ne  manque  jamais  d'arriver, 
îorfque  la  maladie  commence  par  une 
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indigeftion ,  des  douleurs  ou    des  ar- 
deurs de  bouche  ou  de  gorge  ^  par  un 
rhume  opiniâtre  ,  par   un    enchitfrene- 
ment ,  par  des  éî^rnumens  ficquens  Se 
par  la  roux ,  à  moins  qu^on  ne  le  pré- 
vienne 5  en  appliquant  promptement  les 
'     véiicatoires  ,  donc  j'ai  fouvent  éprouvé 
les   bons  effets.   L'éternuement    &    le 
rhume  ,    qui  prend    fon  cours  par  la 
bouche  ôc  les  narines,   montre  que  la 
membrane    de    Schneider   qui   tapiiTe 
tous  ces  pafTages  ,  ell  confidérablement 
affectée,  ôc  qu'il  faut  s'occuper  à  rappel- 
1er  au-dehors  l'humeur  varioliqiie  j  car 
les  boutons  qui  viennent  dans  la  gorge  ôC 
les  narines,  quelque  petit  qu'en  foit  le 
nombre  ,  font  infiniment  plus   dange- 
reux qu'un  millier  d'autres  fur  la  fur- 
face  du  corps.  Leur  éruption   eft  im- 
manquablement fuivie  de  la   difficulté 
d'avaler  ôc  de  refpirer,  fur-tout  fur  la 
fin  de  la  maladie  ;   le  malade    en    eil 
étouffé  5   il  l'on  n'a  foin  de  le  gargari- 
fer   ôc   de  lui  faire   de  fréquentes  in- 
jections dans   la  gorge.    J'ai  quelque- 
fois  vu  l'humeur  variolique  fe  jetter 
fur  ces  parties  avec  tant  de  violence  ,. 
qu^il   en    réfultoit   une  falivation   ex- 
cellive  5  même  dès  le  commencement  , 
ce  qui  empèchoit  le  malade  de  dormir, 
ôc  lui  excorioic  la  langue ^  la  bouchère 
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la  gorge  ,  ôc  lui  caufoic  des  douk-urs  ti 
grandes,  que  l'infomnie  fe  continuoir  , 
&  qae  la  déglutition  des  boiirons  & 
des  alimens  foiides  étoit  prefque  im~ 
poliible.  Loifque  cela  arrive  ,  il  fauc 
abfolumenr  lui  appliquer  les  véiicatoi- 
res  fur  le  cou  ,  derrière  les  oreilles  de 
fur  d'aurres  endroits  convenables. 

En  fécond  lien  ,  lorfquela  périra  vc- 
role  acruque  des  perfonnes  donc  les 
fibres  font  f-oibles  ôc  lâches ,  &  le  ùn-r 
pauvre  bc  ténu,  ou  cpi  ont  fouifert  de- 
puis peu  des  evacuations  excellives  ,  il 
fliuc  bien  fe  s^arder  de  les  faigner  ,  cii 
ne  feroit.  que  hâcer  leur  more  Ces  for- 
tes de  fujets  ont  pour  l'ordinai-e  le  vi- 
fage  pâle  &  défait,  le  pouls  petit,  fré- 
quent &  ondoyant  ;  iis  font  extrême- 
ment abattus  ,  leur  urine  e il  crue  ,  blan- 
châtre ou  limpide ,  les  frifTons  &  la 
chaleur  fe  fuccédent  alternativement  , 
ils  ne  font  prefque  point  altérés  ,  &  ne 
fentent  point  de  douleur^  mais  ils  t  nr: 
des  vertiges  ,  ^es  pefanteurs  &  des 
maux  de  cœur  continuels.  Le  vin  des 
Canaries  ,  le  fafran ,  les  remèdes  ne  - 
Vins  &  cardiaques  ,  conviennent  a  ces 
fortes  de  malades  .  mais  j'en  excepte  les 
fels  alcalis  volatils  ,  les  liqueurs  difti- 
ié^s ,  la  racine  de  biuiorte  ,  l'eau -de.- 
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vie  ,  le  vin  trop  fort,  &zc.  J'en  ai  connu 
cependant  quelques-uns  à  qui  le  vin  a 
fait  tout  le  bien  poiîibie.  On  peut  auiii 
leur  appliquer  des  vcficatoires  &c  des 
caraplaimes  irrirâns  fous  la  plante  des 
pieds  j  mais  je  ne  crois  pas  que  les 
bains  leur  conviennent. 

Je  connois  un  renicde  qui  hâte  Térup- 
tion  dans  les  cas  où  les  puftules  ne  pa« 
roillenr  point  dans  le  temps  marqué  , 
ôc  demeurent  enfevelies  fous  la  peau , 
c'eft  de  faire  vomir  le  malade  au 
moyen  d'un  léger  émétique.  La  nature 
s'efforce  prefque  toujours  de  procurer 
le  vomilîement  dans  cette  maladie  y 
de  l'on  ne  peut  mieux  faire  que  de  la 
féconder.  Car  outre  qu  il  évacue  en 
partie  la  matière  morbiiique  qui  aiîedte 
i'eftomac ,  il  le  débarraife  encore  de  la. 
bile  gluante  ôc  putride  qui  peut  s'être 
amaifée  dans  ce  vifcère  ,  auffi  -  bien 
que  dans  le  foie,  la  véiicule  dutiel^  &c. 
On  fçait  que  les  efforts  qui  accompa- 
gnent le  vomiffement  ,  facilitent  la 
iranfpiration  5  les  fueurs  de  l'éruption 
des  puftules.  On  m'objedera  que  le 
vomiifement  pouffe  le  fang  vers  le  cer- 
veau ,  &  qu'il  eft  par-là  nuifible  au 
commencement  de  la  petite  vérole.  Je 
le  crois  tel  auiîi  ,  iorfc^ue  le  fujet  t& 
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pléthorique,  &  qu'on  ne  la  fait  pas 
précéder  de  la  faignée.  Js  dirai  mime 
qu'il  peut  avoir  des  fuites  funelles  , 
lorfqu'on  néglige  cette  précaution,  &: 
j'en  ai  plufieurs  exemples.  Mais  qu'on 
confîdére  aulîi,  qu'indépendamment  des 
fecours  de  l'art ,  la  nature  a  toujours  du 
penchant  pour  cet  évacuation  ,  &  fait 
des  efforts  continuels  pour  la  procurer^ 
encore  qu'elle  n^y  réuiliffe  pas  toujours,- 
II  eft  donc  certain  qu'en  fécondant  ce 
penchant,.  &  en  l'aidant  par  des  potions 
convenables  ,  on  hâte  fes  efforts ,  & 
que  le  vomifTement  eeffe  plutôt,  il  eft 
même  bon  de  remarquer  que  i'éruptioni 
n'eft  pas  plutôt  faite  ,  qu  il  celTe  auili- 
tôt ,  &  qu'on  le  hâte  confidérablemenr 
par  cette  méthode.  Je  fuis  d'avis  ^ 
qu^'aufTi-tôt  après  l'eftet  de  Témétique  ^ 
on  applique  des  cataplafmes  fur  k'. 
plante  di^^s  pieds,  pour  les  raifonsque 
perfonne  n'i  ignore. 

L'éniérique  a  de  plus  cet  avantage 
qu'il  procure  une  ou  deux  felles ,  ce  qui 
débarraife  les  inteftins  des  excrémens  ,, 
ô«:  des  matières  putrides  &  bilieufes  qui 
s'y  font  amaffées.  Au  cas  qu'il  manque- 
d  opérer,  il  faut  fur  le  champ  donneur 
au.  malade  un  clyftère  emollient  &  laxa- 
tif pour  en  hâter  l'effet.  11   eft  abfola^ 
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ment  ncce(TIiiue  dans  plufieurs  cas  cTe 
lui  donne u  un  pargatif  iMfrajchiirant ,, 
compofë  avec  la  manne ,  la  cicme  de 
tartre  j  le  Tel  de  Glauber  ou  la  rhu^ 
barbe.  La  diarrhée  ne  doit  pas  même 
empêcher  qu'on  ne  lui  donne  une  dofe 
ou  deux  de  rhubarbe; 

Puifqae  les  variations  de  Tairprodul- 
fent  ditïérens  effets  fur  les  fujets  les. 
plus  fains  ôc  les  plus  robuftes ,  à  pliTs 
f^rre  raifon  doivent  -  elles  influer  fur 
les  malades  Se  fur  les  maladies.  On 
a  remarqué  depuis  long -temps  qu'une 
conftiaition  de  l'atmofphere  hâte 
les  progrès  des  maladies  épidémi- 
ques ,  fur-  tout  de  la  petite  vérole  , 
tandis  qu'une  autre  les  retarde.  Cette 
dernière  maladie  commence  dans  un 
temps  à  l'extrêmiré  d'une  ville  ,  &  la 
ravage  audi  -  tor  d'un  bout  à  l'autre  j 
dans  un  autre  ,  elle  naît  dans  le  centre  j 
Se  s'éteint  auili  -  tôt.  La  pede  même 
cefTe,  dès  que  le  temps ,  qui  étoit  chaud 
Se  humide  ,  devient  froid  Se  fee.  La 
conftiturion  du  fang  dépend  de  la  con- 
ftitution  préfente  Se  palfée  de  l'air. 
Se  l'on  fçait  pic  expérience  ,  que  l'a 
contagion  produit  difïérens  effets  ,  fe- 
'  Ion  qu'elle  trouve  le  fang  différemment 
difpofé.  Il  n'importe  donc  pas  peu  dans 
la.  inéxhode  que  je  prefcris  ,  d'avoir 
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égard  à  la  confticution  prcfeiice  de  l'air, 
aulli  bien  qu'à  celle  qui  a  précédé. 

Comme  le  froid  &  la  lécherelTe  de 
Fair  rendent  les  fibres  extrêmement 
fortes  &  élaftiques  ,  &  le  fang  épais  <5c 
gluant  5  il  eft  raiformable  de  conclure  ,. 
en  fuppofant  toutes  chofes  égales  d'ail- 
leurs ,  que  les  malades  ,  lorfque  la  con- 
ftirurion  eft  telle  que  je  viens  de  dire  „ 
ont  plus  beToin  de  la  (liignée  ,  &  la  fup- 
portent  infinim.enc  mieux  ,  que  lorfque 
le  temps  eft  chaud  &  humide,  ils  ont 
audi  un  plus  grand  befoin  de  boidons  ,. 
d'alimens  6c  de  remèdes  déîayans  ,. 
émoUiens  &  antiphlogiftiqucs  y  au  lieu 
que  dans  le  dernier  cas ,  il  eft  plus  à 
propos  de  recourir  aux  cordiaux  ,  aux. 
doux  aftcin^ens  ^'  aux  ancioutrides. 

Il  eft  certain  que  ceux  qui  ont  la  pe- 
tite vérole  ,  crachent  beaucoup  moin;», 
dans  une  température  froide  &  féche  ,, 
ainfi  que  dans  celle  qui  eft  chaude  <3c 
féche  5  qu'ils  ne  crachent  dans  une  con- 
ftiturion  oppofée.  Il  faut  donc  dans  le 
premier  cas  employer  tous  les  moyens-, 
poiîibles  pour  délayer  les  humeurs ,  5c 
faciliter  la  falivarion  ,  qui  eft  fi.  filu- 
taire  &  fi  néceifaire  dans  cette  mala- 
die. Il  arrive  cep:ndant  q-àelquerois-. 
eu elieclevient  troD  abondanre  ,  &  celm 
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a  lieu  5  lorfqiie  le  temps  eft  froid  ÔC 
humide  ,  &c  que  le  malade  eit  fujet  aux 
catarrhes.  J'ai  fouvent  vu  la  falivatioii 
commencer  de  f\  bonne  heure  ,  6c  con- 
tinuer avec  tant  d'excès  ,  que  l'cnve^^ 
]oppe  commune  de  la  langue  ,  de  la 
bouche  &c  de  la  gorge  en  étoit  ulcérée  , 
ce  qui  caufoit  au  malade  des  douleurs 
cruelles  ,  l'em-pêchoit  de  dormir  Sc 
d'avaler  ,  &:  le  réduifoit  aux  abois.  C'eft 
ce  qui  fait  que  j'appréhende  toujours 
une  falivation  prématurée  ,  fur- tout 
lorfqu'elle  eft  abondante  de  actimo- 
nieufe. 

Comme  il  y  a  certaines  conftitu- 
tions  de  l'air  qui  retardent  la  faliva- 
tion ,  il  y  en  a  d'autres  qui  en  occa* 
donnent  d'excellives  &c  d'acrimonieu- 
fes.  11  y  a  des  catarrhes  épidémiques 
qui  ne  confifcent  dans  un  temps  qu'en 
une  évacuation  d'une  mucofité  ténue , 
^olle  &:  infipide  ;  au  lieu  que  dans  un 
autre  ,  la  matière  évacuée  eft  G  acre  Sc 
£  abondante  ,  qu'elle  ulcere  le  nez  & 
les  lèvres ,  la  gorge  &  les  autres  par* 
ties  par  où  elle  palfe.  11  y  a  toute  ap- 
parence que  la  même  conftirurion  de 
Fair  qui  caufe  ces  falivations  exceflî- 
ves  -^  produit  aulïi  cette  petite  vérole 
^^U^,  cryfta.liine  &  indigefte  ,  qui  ré- 
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^ne  (i  foavent  :  car  un  air  humide  ^ 
épais  &  froid  relâche  r.orr  -  feulement 
les  vaiiïeaux  ,  &  jette  dans  le  fang  des. 
vapeurs  froides  &  nicreufes  j  il  inter- 
cepte encore  la  tranfpiraiion,  de  amafle 
dans  le  corps  une  grande  quantité  de 
matières  acres  «3c  féreufes.  C'eft  prin- 
cipalement dans  ces  fortes  de  faifons  ^ 
que  la  petite  vérole  ,  dont  je  viens  de 
parler,  régne  le  plus  Celle  qui  efr  noircj.. 
petite,  confluenre  ,  avec  peu  ou  point 
de  falivation  j  régne  lorfque  les  vents 
ont  été  long-temps  au  nord-  efl  ,  ôc 
que  l'air  a  été  extrêmement  chaud  ,  ou 
extrêmement  froid  6r  (qc.  Cette,  ob- 
fervation  ne  nous  indique-t-elle  pas  le 
régime  qui  convient  dans  les  différen- 
tes faifons  ? 

Cette  petite  vérole  cryftalline  oit 
lymphatique  ,  ne  vient  jamais  à  par- 
faite maturité  ,  la  matière  refte  ciue^ 
&  ne  compofe  à  la  fin  qu'une  fanie 
p-irement  aqueufe^  en  beaucoup  d'en- 
droits les  puftules  fe  joignent  enfem^ 
ble  ^  fe  confondent  ,  &  form  :nt  de- 
grofles  veilles  ,  lefquelles  ,  venant  à 
s'ouvrir  &:  à  ronger  la  peau  qu.  eft  au- 
tour ,  ne  forment  qu'un  ulcère  continu* 
J'ai  vu  des  malades  languir  dans  cet- 
état  pendant  vingt  ou  trente  jours  5, 
fails  que  cette  matière  acre. ait  celle. de. 
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couler^cequi  les  a  jettes  clans  un  épiiife- 
ment  dont  ils  ne  fe  font  jamais  rilevés«. 
11  arrive  fouvent  qu'une  grande  partie 
de  cette  matière  crue  &:  tenue  paire 
dans  le  fang  ,  Ôc  lailfe  un  grand  nom- 
bre de  puftules  mollaires  ,  vuides  oi\ 
JHiqueufes,  Cet  accident  ell  fuivi  de  de- 
fordres  terribles ,  qui  lînilTent  prefque 
toujours  par  la  mort  du  malade.  Les 
friftons  convullifs  ,  la  iicvre  pcripneu^ 
monique  ,  le  délire»  la  dyfTenrerie  ,  la 
fyncope  ,  &c.  en  font  les  fuites  ordi- 
naires. Néanmoins  lorfqu^'il  fe  déter- 
mine par  une  diarrhée  médiocre  ,  ou 
par  une  évacuation  abondante  d'urine 
haute  en -couleur,.  &  pleine  de  lédi- 
nient ,  le  malade  en  échappe  fouvent  ^ 
au  lieu  que  lorfque  les  dciedions  font 
îîoires  ,  fanguinolentes  ou  fanieufes  , 
elles  marquent  pour  l'ordinaire  une 
mortification  des  intePtins  ,  fur -tout 
lorfque  le  bas  ventre  eft  enflé  ,  dou- 
loureux &  tendu.  La  micburition  ou 
envie  continuelle  d'uriner  ,  fans  una 
évacuation  confidérable ,  efl  un  fym- 
ptôme  dangereux  ^  à  moins  qu'elle- 
ne  foit  occafionnée  par  les  véficatoires. 
Si  jamais  les  fueurs  copieufes  ont  été- 
utiles  dans  la  petite  vérole  ,  c'ell  dan«; 
cette  ^loîtcQ ,  de  je  leuv  ai  fouvent  vu. 
produire  de  tvcs-bons  effets. 
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Cette  petite  vérole  crue,  fanieiife, 
Indigede  ,  accompagnée  ci'iin  ptyalifme 
abondant ,  dans  laquelle  la  peau  &:  les 
jLirtales  font  pales  ou  livides ,  le  pouls- 
foiblej  l'urine  ténue,  crue  &  aqueufe  5-, 
demande  des  remèdes  chauds  ,  tels  que 
la  poudre  de  conrrayerva  compofée  5. 
la  myrrhe  ,  le  mufc  ,  le  fafran ,  le  cam- 
phre, lathériaquc,  le  mithridate ,  &i 
la  confediion  cardiaque.  Ces  fubftan^ 
ces  font  extrêmement  utiles  pour  hâter 
l'éruption  des  pullules ,  &  pour  cuire 
la  matière  ,  &  on  peur  les  donner  dans 
du  vin  de  Canarie ,  mclé  avec  le  petic 
lait ,  dans  la  déco6lion  rouge  ,  dans  un 
julep  teftacé  tempéré  ,  ou  dans  une  talTe 
de  café,  que  l'on  mêlera  de  temps  en 
temps  avec  un  peu  de  lait:  J'ai  connu 
plufieurs  malades  qui  s'en  {ont  bien 
Trouvés ,  ce  qui  ne  paroirra  pas  éton- 
nant ,  lorfqu'on  fcaura  qu'il  appaife  la 
toux  occalionriée  par  l'acrinionie  de  la 
fluxion. 

Les  opiats  ne  font  pas  moins  nécef- 
faires  dans  le  cas  préfent,  &  il  convient' 
de  donner  fouvent  au  malade  la  thé^ 
riaque  ,  l'élixir  parégorique ,  ou  la  tein-^ 
ture  thébaïque  avec  le  diacode  ,  mais 
à  une  dofe  qui  le  calme  fans  l'afTou- 
pir.  Cette  méthode  eil  la  plus  efScaco- 
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^  la  plus  fuie  qu'on  puiiTe  empfoyet: 
^ans  les  différentes  efpéces  de  fièvres  ,> 
une  dofe  plus  forte  procure  le  fom- 
meil  en  moins  de  temps,  mais  il  fait  in- 
finiment moins  de  bien  j  &  lorfqu'elle 
ne  produit  pas  cet  eifer,  le  malade  tombe 
dans  le  deiire  ,  ou  dans  un  a  ifou  pi  (re- 
nient dont  on  a  toutes  les  peines  du 
monde  à  le  tirer.  Les  opiats  donnés 
en  trop  forte  dole  caufent  un  relâche- 
ment &  une  foiblefTe  univerfelle ,  qui 
ne  cefTe  qu'à  l'aide  d'une  nouvelle 
dofe  j  ou  de  quelque  cordial  ;  leur  effet 
eft  le  même  que  celui  des  liqueurs  fpi- 
ritueufes  ,  lefquelles  prifes  en  trop 
grande  quantité,  prodaifenr  un  délire 
©u  un  anroupilFemcQC  pallager  ,  qui  efl 
bien-tot  fuivi  de  foibleifes,  de  tremble- 
mens  ^  Se  d'un  abattement  inexprima- 
ble. On  n3  peut  fçavoir  l'effet  que  pro- 
duira certaine  dofe  d'opium  fur  un 
fujet  ,  qu'après  en  avoir  fait  l'eifai, 
Q.ielques-uns  font  tellement  difpofés  , 
qu'ils  fe  reif^ntent  de  la  plus  petite 
dofe,  au  lieu  que  d'autres  de  forces  ôc 
de  tempéramens  5  les  mcincs  en  appa- 
rence 5  en  prennent  une  quatre  fois  plus 
forte  ,  fans  en  éprouver  les  mêmes 
effets.  Il  y  a  •.:l';s  ;;ens  qui  fupportent  le 
diacoie  3  ôc  qui  fe  trouvent  tiès-mal  de 
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l'opium  j  le  plus  fur  eH:  donc  de  com« 
mencer  toujours  par  d^s  opiats  modé- 
rés ,  Se  de  les.  donner  à  psiires  do- 
ios. 

0\\  pear  dire  cependant  qu'il  n'y  a 
point  de  remèdes  qui  incrafTent  les 
humears  ténues  &  acrimonieufes  ,  qui 
app.uient  leur  irritation  &  leur  écoule- 
ment ,  &  qui  muritfent  les  puitules- 
avec  tant  d'efficaciîé  ,  que  les  opiats 
donnés  à  propos.  En  effet  ,  lorfque  les^ 
puftules  loar  nombreufes,  on  ne  peut 
prefque  rien  taire  fans  elles  ,  fur  -  rout 
vers  l'état  de  la  maladie,  où  elles  font 
extrêmement  doulourcufes  ^  cependant 
lorfque  la  falivation  t\t  gluante  &  dif- 
ficile ,  &:  la  refpiiation  courte  &:  labo- 
rieufe  ,  on  doit  en  ufer  avec  précau- 
tion, 6c  y  joindre  la  gomme  ammo- 
niac 5  l'oxymel  fciUitique,  (Sec. 

On  ne  doit  point  épargner  les  véfi- 
catoires  dans  cette  petite  vérole  lym- 
phatique ou  cryftalline  j,  vu  qu'entr'au- 
tres  plufieurs  bons  effets  ,  ils  donnent 
une  iffue  à  l'humeur  morbifique  acri- 
monieufe.  C'eft  pour  cette  raifon  qu'on- 
doit  ouvrir  avec  la  lancette  les  grandes- 
veflies  que  forment  les  puftules  en  fe 
confondant  &  en  fe  réuniiTanc.  îl  eft 
inutile  au  relie  d'en  tirer   la  matière 
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avec  une  aiguille  d'or  ,  comme  Avi- 
cenne  (  4  )  le  confeiile  ;  &  routes  les 
précautions,  qu'on  emploie,  lendent  les 
cicatrices  plus  difformes  ,  que  lorf- 
qu'on  s'en  remet  à  la  nature.  Le  dan- 
ger doit  l'emporter  cependant  fur  cette 
Goniîdération  •  car  outre  que  cette  ma- 
ticre  corroHve  caufe  fouvent  une  mor- 
tification ,  il  en  paife  encore  une  partie 
dans  le  ùng. 

Je  fuis  encore  d'avis  que  l'on  joigne, 
aux  remèdes  aléx-ipliarmaques,  quelques- 
diurétiques  convenables  .,  tels  que  le 
nitre  ,  le  fel  de  fuccin  ,  Tefprit  de  nitre 
dulcihé ,  &c.  car  j'ai  fouvent  obfervé 
qu'un  écoulement  copieux  d'urine  fup- 
pléoit  au  défaut  des  autres  évacuations  ;. 
s'il  arrive  lorfque  la  falivation  com- 
mence à  cefTer  ,  &  que  les  puftales 
s'affaifTent  ,  il  ne  mairque  pas  d'etre  fa- 
Jutaire  y  Se  cela  étant  ,  on  doit  l'exciter 
par  tous  les  moyens  poflîbles.  Un  des 
meilleurs  eft:  de  faire  mertre  le  ma- 
lade â  genoux  ,  car  tant  qu'il  reflre  cou- 
ché 5  il  n'a  ni  la  volonté  ni  la  faculté 
d'uriner  ;  au  lieu  que  levé  ,  il  en  vient 
à  bout  fans  peine  ,   ôc  abondamment. 

(4)  Avîcenna  ,  canon  me.iic  lÀb.  IV.ca£i. 
Variûlis  xy^g'  6.6.  ex  edit,  Pcm^lïu. 
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Il  arrive  foiivent  que  la  matière  va- 
riolique  fe  jette  fur  les  inteftins  ,  &: 
cela  d'une  manière  très-violente.  On  a 
vCi  une  infinité  d'exemples,  où  une  diar- 
rhée critique  a  fauve  la  vie  des  mala- 
des ,  &  la  nature  fubftitue  même  cette 
évacuition,  dans  les  enfans,  à  la  faliva- 
tion  des  adultes."  On  doit  bien  fe  gar- 
der de  l'arrêter  trop-tôt  \  de  lors  même 
qu'elle  eft  exceiîive ,  il  ne  faut  l'en- 
rreprendre  qu'après  avoir  donné  aa 
malade  une  ou  deux  dofes  de  ihubarbe* 
On  peut  alors  employer  les  aftringens  , 
les  opiats  ,  la  décoction  rouge  3  la  dé- 
coction de  Fracaftor  ,  la  teinture  de 
rafes  ,  dec.  Et  au  cas  que  ces  remèdes 
ne  produifent  point  leur  effet,  un  la- 
vement avec  le  diafcordium  ou  la  thé- 
riaque  l'arrêtera  infailliblement.  On 
doit  en  général  fe  contenter  de  la  mo- 
dérer fur- tout  dans  l'état,  ou  après  , 
en  obfervanide  fuftenter  le  malade 
avec  des  alimens  fortiiians ,  Se  médio- 
crement aftringens. 

Je  na  me  fais  jamais  apperçu   que 
les  acides  vé^^étaux  ou  minéraux  aient 

o 

été  de  quelque  utilité  dans  la  petite 
vérole  cryftalline;  mais  j'ai  éprouvé 
plus  d'une  fois  leur  efficacité  dans  la 
confluente,  ou  les  puftules  font  petites  ^ 
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noires,  Se  accompagnées  de  pétcchiesj^ 
eu  la  putrcfadlioii  des  humeurs  eft  in- 
finiment plus  grande  ,    &    la  matière 
des  pullules   beaucoup  plus    fétide    ôc 
fanieufe  ,  que  dans   la  cryftalline^  donc 
k  matière    ichoreufe  n'a  que   peu  ou 
point  d'odeur.  Quoiqu'il  y  ait  à  peine 
une  perfonne  fur  quatre  qui  échappent 
de  la  petite   vérole  noire   confluence  , 
Se  à  peine   une  fur  mille  ,  lorfqu'elle 
eft  accompagnée  de  taches  noires ,  d'un 
écoulement    d'urine  fanguinolent  ,   Se 
d'autres  hémorrhagies  ;  on  n'a  pas  lailTé 
d'opérer  quelquefois  des  prodiges  avec, 
les  acides   minéraux  ^  les  alexipharma- 
ques  aftringens  ,  &  les  préparations  de 
quinquina  ,   lors  même  que    les  péré- 
chies  étoient  nombreufes ,  Ôc  les  puftu- 
les  noires  ,   petites ,    confluentcs  ,    & 
nième  accompagnées    de  quelque  hé- 
morrhagie.  J'ai  vu  échapper    quelques 
malades  dans  de    pareilles  circonftan- 
CQS  5  par  cette  méthode  ;  mais    je  n'ai 
jamais  vu  aucun  de  ceux  qui  piftoient 
du  fang  en  revenir  j  à  moins   que  ce 
fymptome  n'ait  été  manifeftement  caufé 
par  les  cantharides.  Cependant,  comme 
cette  efpéce  de  petite  vérole  dure  très- 
îong-temps,  Se  que  le  malade  ,  s'il  prend 
le  delTos^  refte  plufieurs  jours  entre  la 
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vie  &  la  mort ,  on  doit ,  ourre  les  re- 
mèdes fiifdirs  ,  le  luilenter  dans  le 
dernier  période  de  la  maladie  avec  à^% 
alimens  &  des  boitrons  analeptiques  & 
antiftptiques  ,  jufqa'a  ce  qu'il  ait  re- 
nouvelle la  peau  comme  le  ferpcnc.  J'ai 
vii  des  malades  d.-ins  un  état  fi  défef- 
péré  ,  que  leur  guérifon  tenoit  du  pro- 
dige 5  (3c  paroilFoit  être  une  véritable 
iéiurreâ:ion. 

Lorfque  je  recommande  l'ufage  du 
quinquina  dans  quelques  efpéces  de 
petite  vérole  ,  je  crois  ctre  fondé  dans 
mon  fentiment  ,  &  ceux  qui  ne  s'en 
rapportent  point  à  moi ,  peuvent  con- 
fulter  là-dellus  le  Docteur  Mead  (7  ) , 
le  ProfefTeur  Monro  (  8  )  ,  &  le  Do- 
aeurWall   (y). 

Je  commence  ordinairement  par  la 
teinture  alexipharmaque  de  quinquina, 
dont  j'ai  donné  la  formule  ci  -  def- 
fus  ,  après  y  avoir  verfé  de  l'élixir 
de  vitriol ,  jufqu'à  une  fuffifante  aci- 
dité \  après  quoi  je  paiTe  à  fa  décoiftion , 
ou  même  à  fon  extrait ,  s'il  eft  nécef- 
faire.  On  doit  pourtant  bien  fe  garder 
de  donner  rien  de  pareil  ,  lorfque  la 

(  7  )   De  variolis  &  mcTbilUs ,  ]?ag.  45. 
(  8  )  EfTais  de  médecine ,  vol.  V.  pag.  102. 
(i?)  Tr:.iir.  Philofoph.  num.  485. 
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refpiration  eft  laborieiirc  ,  le  venric 
conftipc  ,  ÔC  [rabdcmen  dm  ôc  enflé  , 
à  moins  qu'on  n'ait  auparavant  remé- 
dié a  ces  fymptomes.  H  eft  bon  d'ob- 
feiver  que  la  teinture  alexiphaniiaque 
de  quinquina  _,  eft  particulièrement 
utile  dans  la  petite  vcrole  lymphatique  , 
de  qu'on  doit  la  dor.ner  aufti  tôt  après 
l'éruption  ,  pour  hâter  la  maturation 
des  puftules,  le  plus-  qu'il  eft  poflible. 
Il  elt  certain  que  le  quinquina  forme 
ordinairement  un  pus  louable  dans  les 
ulcères  fanieux.  Morton  (lo)  le  donne 
non-feulement  dans  le  déclin  ,  mais 
mcme  durant  la  marurarion  des  puftu- 
les  ,  au  cas  qu'il  apperçoive  quelque 
remiiuon  ,  &  cela  toutes  les  trois  ou 
quatre  heures,  a  la  dofe  d'une  drachme. 
Plufîeurs  médecins  l'ont  imité  depuis 
plufieurs  années  avec  beaucoup  de  luc- 
cès. 

Le  danger  n'eft  jamais  plus  grand 
ôc  la  cure  plus  difticile  ,  que  lorfque 
la  petite  vérole  eft  parvenue  à  fon  état  ; 
ce  qui  arrive  plutôt  dans  quelques  ef- 
péces  que  dans  d'autres  ;  mais  beau- 
coup plutôt  dans  la  petite  vérole  :  car 
quoi  que  les  chofes  fe  foient  bien  paf- 

(lo)    Ds  vaTiûlïs ,    ca^.  lX,-pag.  2'jO, 
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fees  jiifqii'à  ce  temps-ià  ,  on  eil  lurpris 
le  fepriéiTîe  ,  le  neuvième,  ou  l'on- 
zicme  jour  après  l'éruption  ,  de  voir  \q$ 
cliofes  changer  tour  d'un  coup  de  face, 
<k  fe  terminer  par  des  fymptomes  ter- 
ribles. L'eni^ure  duvifage  cuiiinue  tout 
d'un  coup,  le  ptyalifme  cefiTe,  les  pu- 
llules deviennent  molles,  leurs  inrer- 
ftices  pâles  ,  livides  ou  de  couleur  de 
cendre  \  le  malade  eil  faiud'un  friifon  , 
&  d'une  lièvre  accompagnée  de  la  dif- 
ficulté de  refpirer,  de  rolblelfes  ,  de 
naufces  ,  d'inquiétudes  coutinuelies , 
de  tremblemens,  de  foubrefautSj  du 
délire  ,  drzc.  Tel  eil  le  changement  qui 
arrive  ^  lorfque  les  puftules  s'élèvent 
en  grand  nombre  ,  le  premier  j  le  fé- 
cond ou  le  troihemae  jour  de  la  mala- 
die ;  lorfqu'pprès  réruprion ,  elles  ne 
groliiifiint  point,  &  ne  deviennent  point 
rondes  '6c  pointues  ^  qu'elles  reftcnt  ap- 
platies ,  qu'efles  s'étendent,  ou  ont  une 
petite  tache  noire  dans  le  milieu  ;  lorf- 
qu'elles  ne  font  point  entourées  d'un 
cercle  vermeil  à  leur  bafe,  qu'elles  iont 
pâles  ou  noirâtres.  Le  danger  eil  en- 
core plus  grand  ,  lorfque  f  urine  reHre 
pâle  ,  crue  &  ténue  ,  o'.i  qu'elle  le  de- 
vient ;  Se  que  les  arcéres  carotides  & 
temporales    battent    confidérablemenr. 
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Le  médecin  doit  alors  renouvelier  fon 
attention  ,  vu  que  quelques  heures 
décident  de  la  vie  ou  de  la  mort  du 
malade.  Quoiqu'il  foit  difficile  de  pref- 
criie  des  régies  certaines  dans  une  ma- 
ladie auffi  accompagnée  d'accidens  ,  je 
ne  doute  cependant  pas,  c]ue  les  obler- 
vations  fuivantes  ne  puiiTent  avoir  leur 
utilité. 

Premièrement,  lorfque  l'enflure  des 
iTjains  ne  fuccéde  point  à  celle  du  vi- 
fage  ,  ni  celle  des  pieds  à  celle  des 
mains  ,  d'une  manière  régulière ,  on 
doit  regarder  cela  comme  un  très-mau- 
vais fymptôme  ^  car  c'eft  la  un  tranfport 
régulier  ôc  critique  de  l'humeur  morbi- 
fique  fur  ces  parties  ,  lequel  arrive 
communément  ,  lorfque  le  ptyalifme 
commence  â  diminuer  ,  8c  le  vifage 
â  fe  défenfler.  Dans  ces  fortes  de  cir- 
conftances  ,  je  fuis  d'avis  qu'on  appli- 
que des  épipaftiques  aux  poignets  & 
aux  chevilles  des  pieds ,  quelque  temps 
avant  que  ces  parties  s'enflent  ^  car  ces 
remèdes  déterminent  non  -  feulement 
les  humeurs  vers  ces  endroits ,  ils  pro- 
curent encore  leur  écoulement.  Je  crois 
même  qu'il  eft:  à  propos  de  n'employer 
les  véficatolres  ,  qu'après  avoir  appli- 
qué fur  ces  parties  des  cataplafmes  ou 

des 
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'des  fomentations  émoUientes  pour  hater 
sees  enflures  critiques. Baglivi  (i  i)  dit  s'ê- 
tre fervi  avec  fuccès  d'épongés  trempées 
-t^ans  des  décoctions  émoUientes.  11  ar- 
rive quelquefois  que  la  nature  poulTe 
la  matière  morbifique  vers  les  extré- 
mités avec  tant  de  violence  ,  qu'il  en- 
réfulte  des  inflammations  ,  des  enflures 
Se  des  douleurs  extrêmement  aigucs* 
Les  fomentations  émoUientes  appai- 
fent  ces  accidens  ,  en  relâchant  les 
parties ,  &  en  ouvrant  les  pores. 

J'ai  recommandé  il  y  a  plus  de  vingt 
ans  cette  méthode  (li)  ,  &  je  l'ai  de- 
puis employée  avec  fuccès  dans  plu- 
lieurs  occafions.  La  celfation  préma- 
turée des  tumeurs  critiques  a  tou- 
jours des  fuites  funeftes  ,  comme  on 
en  a  vu  des  exemples  dans  la  goutte  , 
en  forte  qu'on  eft  fouvent  obligé  de 
la  fixer  par  des  cataplafmes  acres. 
Dans  le  cas  fufditj  les  véficatoires  at- 
tirent non-feulement  la  matière  morbi- 
fique ,  ils  l'évacuent  encore.  J'ai  joint 
fouvent  les  cantharides  aux  cataplaf- 
mes ,  &  je  connois  plufieurs  fameu:c 
médecins  qui  appliquent  des  véficatoi- 

(  11)  De  varioUs  G-  morhîllis,  *■ 

<i2)  Tranfaél.  Philofoph.  num.  3^0. 
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^res  fur  la  plante  des  pieds  de  leurs  ma- 
lades ,  pour  peu  qu''ils  craignent  pour 
leur  vie. 

Secondement  ,  lorfqae  la   Fièvre ,  le 
mal  de  tcte  ,  les  naufées  ,  les  inquiétu- 
des ou  rairoupiflement  fi^rviennent  le 
ilxiéme  ou  le  huitième   jour  après  l'é- 
ruption ,  &c  que  le  malade  eft  conftipé  , 
comme  il  a  coutume  de  l'être  ,  un  (im- 
pie lavement  de  lait,  de  fucre  &c  de  Tel , 
ne  manque  prefque   jamais  de  le    fou- 
lager.  Ce  remède  eil  fur-tout  néceiïaire, 
lorfqu'il  fait    des  efforts  inutiles  pour 
aller  à  la  felle  j  car  les  excrémens,  étant 
endurcis  par   la  chaleur  &  par  le  long 
iciour   qu'ils    font  dans  l^s    inteftins  , 
s'accumulent  dans  le  colon  &c  dans  le 
rectum ,    où  comprimant  le    fond    de 
l'aorte  ,    les  artères  iliaques  ôc  le  col 
de  la  veiîie,  ils  em.ptichent   le  fang  de 
defcendre    dans    les    extrémités  infé- 
rieures 5  &   l'obligent  de   refiuer    vers 
la   tcte  &  la  poitrine.  Ajoutez  à  cela 
qu'ils  fuppriment  l'urine  ,  ëc  empêchent 
la  fortie  des  vents  ,   des  excrémens  ôc 
de  l'urine,  jufqu'à  ce  qu'on  air  ramolli 
les    excrémens  j  lubrifié    ôc    excité  les 
inreftins   à    faire    leurs   fondions   ,    a 
l'aide   d'un    clyftere.  Je  préviens,  au- 
tant que  je  puis  ,   la  confliparion  dans 
mes  malades,  fur- tout  lorfqu'ils  font 
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Jeunes  ,  en  leur  faifant  ordinaireir.enc 
donner  un  clyftere  emollient  tous  les 
deux,  trois  ou  quatre  jours,  jufqu'aa 
moment  où  je  prefcris  de  doux  pur^a- 
tirs  j  après  quoi  je  pal'e  aux  purganrs  , 
iefquels  rafraîchiiFent  le  malade,  &  hâ- 
tent l'efïet  des  anodyns.  Ces  derniers 
n'opèrent  fouvent  ,  qu'après  que  le 
corps  eft  décharge  ,  fouvent  même  ils 
produifent  une  difpofition  comateufe. 

Troiliémement  ,  les  anodyns  font 
prefque  toujours  utiles  ,  &  même  ne- 
ceiFiires  dans  la  petite  vérole  ,  fur-rout 
à  l'approche  de  la  crifej  ôc  l'on  doic 
toujours  les  employer,  ne  fût-ce  que 
pour  appaifer  les  douleurs  de  l'inilam- 
mation  que  caufent  les  puftules  ;  car  il 
un  feul  bouton  caufe  tant  de  douleurs  , 
que  fera-ce  de  dix  milliers  de  puftules 
qui  s'élèvent  fur  la  peau  !  Les  douleurs 
éc  les  inquiétudes  font  néanmoins  un 
très-bon  fymptôme  ,  de  c'en  efi:  un  fore 
mauvais  ,  lorfque  la  peau  ni  les  puftu- 
les ne  deviennent  ni  enflammées  ,  nî 
douloureufes  ,  vu  que  cela  indique  l'af- 
foibliiïement  des  facultés  vitales  ,  le 
défaut  de  circulation  dans  les  derniers 
vaiifeaux  capillaires ,  &  un  engourdif- 
femcnt  univerfel.  J'ajouterai  a  ce  qui 
précéda ,  qu'il  eft  à  propos ,   fur  -  tone 
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vcis  l'ctar  5  de  donner  des  opiats  n\i 
malade  vers  Ic/foir  avant  le  ledouble- 
menr,  &c  même  en  fortes  dofes ,  faiif 
à  les  réitérer ,  fi  le  befoin  l'exige.  Le 
diacode  fuflit  rarement,  à  moins  que 
les  malades  ne  foient  extrêmement 
jeunes.  On  doit  augmenter  la  dofe , 
fur  -  tout  le  foir  du  jour  où  la  crife 
eO:  attendue  ,  pour  calmer  l'agitation 
qui  a  coutume  de  furvenir  la  nuit 
luivante  j  car,  comme  Hippocrate  (i  3) 
l'obierve  judicieuremenr ,  la  nuit  qui 
précède  la  crife  eft  extrêmement  iâ- 
cheufe  dans  les  fièvres.  Lorfque  le  ma- 
lade a  beaucoup  de  fièvre  ôc  de  cha- 
leur 3  il  convient  de  lui  donner  unopiat 
avec  quelque  acide  ,  ou  dans  quelque 
potion  faline  ;  &  s'il  eft  foible  &C  abattu  , 
avec  la  thériaqne  ,  ou  avec  quelque  au- 
tre alexipharmaque. 

Quatrièmement ,  fi  a  l'approche  de  la 
fièvre  fecondaire  ,  le  pouls  eft  fréquent, 
dur  ôc  fort,  le  battement  des  carotides 
exceftif.  Ci  la  chaleur  augmente,  ii  la 
refpiration  devient  laborieufe  ,  fi  le 
malade  a  un  mal  de  tête  aigu  ,  &  qu'il 
tombe  plus  ou  moins  en  phrènéfie  ,  ii 
faut    le   faigner  aufli-tot  ,    autrement 

(15}  Ap!;orifm.  15.  fed.  j'/* 
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il  eft  perdu.  11  eft  bon  d'obferver  que  ', 
dans  ces  circonftances,  le  iang  ell;  exrrc- 
mement  gluant  5-  &  aulil  cocnneux,  que 
dans  ia  plus  l:orLe  pleuréhe.  Rien  ne 
prouve  mieux  fjii  écat  inRammatoire  , 
que  les  ophthalmies  ,  les  efc^iinancies  , 
1-es  péripneumonies  ,  les  rliuniacifmes  5, 
&:  les  inflammations  externes  qui  fur- 
viennenr. 

Cinquièmement,  lors  au  contraire 
que  le  pouls  eft  foible,  que  le  malade 
eft  abattu  ,  que  les  puftules  cc  leurs  in- 
terftices  deviennent  pâles  ou  livides  , 
s'affaiifent  on  difparoiftent ,  que  les 
extrémités  font  froides  &:  gluantes  ,  on 
ne  fçauroit  trop' donner  de  cordiaux  au 
nicilade  ,  ni  lui  appliquer  trop  de  véhca- 
roires.  J'ai  vu  le  vin  chaud  ,  donné  en 
grande  quantité  ,  produire  des  effets- 
étonnans  dans  ces  circonftances.- 

Sixièmement ,  la  lalivation  diminue 
beaucoup  pour  l'ordinaire  vers  la  iin  du 
tfoifiéme  période  de  la  petite  vérole  y 
&  la  matière  devient  fi  épailfe  &  fî 
gluante ,  qu'elle  a  toutes  les  peines  du 
monde  à  fortir,  en  forte  que  le  m.alade 
court  rifque  d'être  étouffé  à  chaque 
minute  ^  à  moins  qu^on  n'en  facilite 
l'évacuation  avec  des  gargarifmes  ,  à^S' 
injedions ,  &c.  Je  ne  connois  point  de 
jneillêurs  gargarifmes  dans  ce  cas ,  que^ 
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le  cidre  Se  le  miel ,  le  vinaigre  ,  Teait 
&  le  miel  ,  ou  l'oxymel  fcillitique , 
avec  un  peu  de  nitre  ou  de  fel  ammo- 
niac crud.  On  peut  aulîi  employer  la 
mourarde  dans  les  gargarifmes  ,  lorf- 
qu^'on  n'a  point  de  plus  fort  ftimulanr. 
Les  acides  végétaux  font  beaucoup  plus 
favonneux  &  plus  déterfifs  que  Telprit 
de  vitriol  ,  auquel  on  donne  cependant 
la  préférence.  Il  arrive  fouvent  que  ces 
moyens  deviennent  inutiles ,  ôc  qu'on 
efl  obligé  de  recourir  a  un  vomitif.  Sy- 
denham fe  fert  en  pareil  cas  du  vin 
Icni  ^  (  vin  émétique]  à  la  dofe  d'une 
once  &  demie.  On  peut  en  employer 
de  plus  doux  d>c  d'auiiî  efficace  ,  &  i'oxy- 
înel  fcillitique  fouvent  réitéré  opère 
i'effet  qu'on  défire  ,  en  même  temps 
qu'il  facilite  l'expedoration  &  la  ref- 
piration  ;  il  a  de  plus  cet  avantage  ,. 
qu'il  procure  l'évacuation  des  urines  & 
des  excrémens,  laquelle  eft  fouvent  dé- 
fe6tueufe  dans  ce  temps  de  la  maladie. 
Lorfque  le  cas  eft  prefTImt  j  on  peut  en 
hâter  ra61;ion,  avec  la  décoction  ou  l'in- 
fufion  d'ipécacuanha.  J'ai  eu  plufieurs 
fois  le  courage  d'employer  ce  remède 
pour  dernière  reffource  ,  au  rifque  de 
l^erdre  ma  réputation ,  &  il  m'a  heu- 
reufement  réuili  \  mais  il  m'eft  audi 
quelquefois  arrivé  de  la  perdre  avec  le 
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malade.  J'aime  cependant  mieux  ,  fui- 
vanc  l'avis  de  Celfe  ,  hazardei*  un  re- 
mède douteux  y  que  de  n'en  faire  au- 
cun. Il  eft  aiTez  ordinaire  d^  voir  Ja 
langue  &c  la  gorge  couvertes  d'une  pel- 
licule épaiiTe  ,  tenace  ,  blanchâtre  ou 
brune  ,  de  forte  qu'il  femble  qu'elles 
îiient  été  échaudées  5  la  trachée  artère  de 
l'œfophacre  font  communément  dans 
Je  même  état.  11  n  y  a  ni  emenque  ni 
gargarifme  ,  qui  puiiTe  la  difiioer  ^  c'eft 
un  fort  mauvais  fympcome  qui  annoncé 
le  défaut  de  fécrétion  dans  les  glandes 
de  ces  parties. 

La  ténacité  extraordinaire  qu'on  re- 
marque dans  la  mucofiré  de  la  bou- 
che ,  de  la  sot'se  ,  &c.  vient  fouvent 
de  ce  que  le  malade  n'a  pas  alTez  bu 
durant  le  cours  de  fa  maladie;  car  la 
boifTon  eft  abfolument  nécelTaire  pour 
délayer  le  fang  ,  entretenir  la  faliva- 
tion  ,  remplir  les  puftules ,  entraîner  les 
fels  morbifiques  acres  ,  &  foumir  aux 
vaifteaux  des  fluides  plus  falutaires.  Les 
alimens ,  dans  cette  maladie  ,  doivenc 
abfolument  être  liquides  ,  puifque  I3 
iTjalade  ne  défire  point  les  folides  qu'il 
lui  eft  impoiTible  d'avaler  ,  Se  pour  lef- 
quels  il  n'a  pas  de  goût.  Dans  la  petite 
vérole  noire  ôc  confluenre  ,  il  faut  ab- 
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foliiment  boire  ou  mourir.  Le  petit  lair 
acidulé ,  Decoci,  Luftan.  le  gruau  ,  le 
vin  du  Rhin  ou  le  vin  blanc  de  France 
trempé,  le  cidre  (3r  l'eau  ,  font  ce  qu'on, 
peut  employer  de  mieux,  &  dans  les. 
cas  où  il  lurvient  des  pctéchies  ou  des 
hcmorrhagies ,  il  faut  lui  donner  de  la 
teinture  de  rofes  ,  ou  du  vin  clairet  j  ou 
d'une  eau  acidulée. 

Septièmement  ,   lorfque  la  dcfficca- 
tion  des  pudules  eft  parfaite,^  que  la  fa- 
livation  diminue,  il  faut  travaillera  pro- 
curer quelqu'amre  évacuation  ;  ce  n'efr 
plus  le  temps  de  poufTar  vers  Thabicude 
cîii  corps  j  la  peau  ,  couverte  d'écaillés  ^ 
laquelle  enveloppe  le  corps  comme  une 
cotte  de  mailles ,  ou   plutôt ,  dans  ces 
circonftances  ,  comm-e  la  chemife  em- 
poifonnée  d'Hercule  ,  ne  pouvant  alors 
que  fort  peu  ,   ou  même  aucunement 
tranfpirer  au  travers  des  croûtes  :  car 
non  feulement  elles  empêchent  la  tran- 
fpiration  ,  mais  elles  retiennent  encore 
le  pus  &  la  fanie  qui  fe  putréfient  de 
plus  en  plus  ,  &  qui  étant  continuelle*- 
ment  réfoibés  dans  le  fang,  excitent,, 
fomentent  &  augmentent  la  fièvre  fé- 
condai re. 

Lorfqu'on  peut  entretenir  la  falivar- 
tioix,  &  procurer  une  évacuation  co;- 
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pieufe  d'urine  bien  cuire  dans  ce  pé^ 
riode  ,  les  chofes  vont  paiTablemenc 
bien  ;  mais  il  arrive  fouvenr  qu'elles 
celîenr  tout-à-coup  ,  ce  qui  jette  le  ma- 
lade dans  un  très-grand  danger.  Il  faut 
dans  CQ.  cas  employer  tous  fes  efforts. 
pour  rétablir  ces  évacuations,  augmen- 
ter le  nombre  des*  véficatoires ,  don- 
ner au  malade  un  clyftere  laxatif  dc 
emollient  j  ôc  ne  point  épargner  i'oxy- 
mel  fcillitique,  le  lair  ammoniac  ,  &:c.- 
qui  favorifent  l'expedioration. 

Il  convient  aufli  quê  le  malade  change- 
de  linge  ,  lequel  alors  eft  extrêmement 
fale  ,  roide  &  puant ,   Ôc  l'inccmmode- 
beaucoup  ;.  d'ailleurs  il   corrompt  l'air 
de   l'appartement  ^   ôc.  le   rend  fi  mal 
iàin  5  que  les  perfonnes  de  la  meilleurs 
fanté   ont  peine  à    le    fupporter,  Non^- 
feulement  il  nuit  à  la  refpiration ,  mais 
les  miafmes  de  ce  mephitis  empoifonné, 
s'inhnuant    continuellement    dans     la. 
malFe  du  fang ,  par  les  vaiffeaux  inîia- 
lans ,  par    les  poumons ,  ôcc.  corrom- 
pent le  fang  à  un  point  extraordinairCi. 
On  ne  fçauroit  croire  le  bien  que  l'on- 
procure  au    malade  ,    en    renouvellanL 
l'air  de  fa- chambre,  en  ouvrant  avec 
précaution  Us  portes  &  les  fenêtres ,  ÔC 
fin  lui  faifant  changer  de.  linge  *,  il  îê-*- 

1  V. 


102  E  S  S  A  î 

çoit  une  nouvelle  vie,  pour  ufer  de  fes 
expreliions  ^  car  l'air  eti:  l'aliment  de  la 
vie.  Rien  au  contraire  n'eft  plus  dan- 
gereux que  de  le  lailTer  enfermé  dans 
un  mauvais  air  de  cette  efpéce.  La  mé- 
thode abfurde  de  former  ,  dans  une 
même  maifon  ,  une  efpéce  d'hopitaî , 
ôc  d'y  tenir  plufieurs  malades ,  eft  une 
pratique  dangereufe  ^  &c  fouvent  très- 
funefte.  La  puanteur ,  les  gémiilemens  ^ 
les  cris  de  l'un  troublent  ôc  incommo- 
dent les  autres.  11  eft  rare  qu'ils  repo- 
fent  tous  à  la  fois  ^  fouvent  même  ils 
■  veillent  tous  enfemble;  de  tels  voifins 
ne  font  pas  agréables.  Quoiqu'on  dife , 
le  malade  ne  rifque  rien  à  changer  de 
linge  5  pourvu  qu  on  ait  la  precaution 
de  le  bien  chauiïer  auparavant.  C'efl 
une  fottife  de  faire  porter  à  une  autre 
perfonne  pendant  douze  ou  vingt-quatre 
heures  j  la  chemife  qu'on  veut  lui  met- 
tre. Ne  peut-on  pas  employer  d'autres 
moyens  pour  la  fécher  Se  la  chauffer  ? 
N'eft-elle  pas  falie  ôc  rendue  humide 
par  la  tranfpiration  ou  la  fueur  d'une 
perfonne  en  bonne  fanté  ? 

Mais  en  voilà  afTez  fur  cette  matière  : 
je  reviens  à  l'évacuation  ,  de  finirai  ce 
chapitre  par  quelques  obfervations  fur 
Lufage  des  purgatifs  dans  la  fièvre  fe- 
condaire  de  la  petite  vérole. 
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Loifque  la  falivation  eft  régulière  y 
qae  les  puitules  grofîiiienc  cc  viennent 
en  parfaire  maturité  ,  que  l'enflure  du 
vifage,  des  pieds  &c  des  mains  fiirvienc 
a  temps  \  que  le  malade  goûte  un  fom- 
meil  tranquille ,  <^  refpire  librement , 
toutes  choies  vont  bien  >  &  la  nature 
s'occupe  de  fon  ouvrage  \  il  faut  alors  la 
foutenir,  &  non  point  la  troubler.  Dans 
ces  circonftances,  je  m'abftiens  même 
àes  lavemens  ,  quand  le  malade  feroic 
conftipé  depuis  plulieurs  jours  ,  juf- 
qu'à  l'entière  defficcation.  Ils  font  alors 
extrêmement  utiles  pour  le  difpoferaux 
purgatifs  j  dont  on  ne  peut  abfolument 
fe  palier. 

Il  furvient ,  bc  m,cme  prefque  tou- 
jours dans  la  petite  vérole  coniluente  > 
durant  ce  période  ,  ou  avant ,  une  fiè- 
vre fecondaire  plus  ou  moms  forte  ,  la- 
quelle eft  occafionnee  ,  en  partie  par  la 
léforption  de  la  mariére  à^s  puftules 
externes  &:  internes ,  en  partie  par  la 
fuppreliion  de  la  tranfpiration ,  &  en 
partie  par  les  matières  putrides  qui  fe 
font  amaftees  dans  les  inteftins.  Ces 
m.ariéres  ne  peuvent  être  que  très- abon- 
dantes ,  vu  qu'une  partie  de  la  matière 
morbifique  ,  que  les  glandes  de  la  bou- 
che ,  de  la  gorge  j  &c.   ont  fèparée  ^ 
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palfe  dans  le  ventricule  ^  d'ailleurs*,  il 
doit  fe  fcparer  une  plus  grande  quair- 
tité  de  cette  humeur  dans  les  glandes 
des  inteftins  ,  dans  les  vailTeaux  biliai- 
res 5  dec.  d'où  elle  eft  portée  dans  le 
canal  inteftinal  :  C^r  ^  comme  il  en 
fort  alors  une  moindre  quantité  par  la 
tranfpiration ,.  il  doit  s'amafTer  une  plus 
grande  quantité  d'humeurs  dans  les  in^ 
teftins  ;  perfonne  n'ignorant  qu'une  éva" 
cuation  augmente  à  proportion  qu'une 
autre  diminue  j  &  qu'il  y  a  une  étroite 
correfpondance  entre  la  peau  Se  les  in^ 
teftins.  Ajoutez  à  cela  la  matière  pu- 
rulente des  puftules  j  qui  peuvent  fe 
ci'ouver  dans  l'eftomac  8c  les  inteftins. 
Il  doit  donc  y  avoir  un  amas  confidé- 
lable  de  matière  putride  dans  les  pre- 
mieres voies  ,  laquelle  acquérant 
une  virulence  proportionnée  à  fon  fé- 
jour  ,  ôc  paftant  continuellement  dans 
le  fang  par  les  vailleaux  abforbans  des 
inteftins  ,  entrerient  la  fièvre  ,  que  la 
nature  s'efforce  d'éteindre  du  moins  en 
partie  par  cette  voie.  Doit-on  l'y  iaif- 
ier  5  ou  l'en  chaffer  ?  La  réponfe  eft 
évidente.  On  voit  que  la  nature  s'ef- 
fbjce  de  l'évacuer  eile-mème  dans  les 
adultes  &  dans  les  enFans  ,  en  leur  pro- 
^QJXWrit.  une.  diarrhée  qui  tient- lieu,  dô. 
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ptyalifme.  Ne  nous  montre- r-e lie  pas 
les  moyens  de  l'aider  dans  cette  coi> 
jondure  ?  En  effet  ,  quelle  quantité  de 
matière  putride  &  fétide  ,  ne  rendent 
pas  les  malades  j  après  un  lavement 
eu  une  purgation  dans  le  milieu 
ou  dans  le  déclin  de  leur  maladie  ? 
Cette  ma(fe  fe  corrompt  de  jour  à  au- 
tre dans  les  inteftins ,  acquiert  une  iî 
grande  acrimonie  ,  qu'elle  les  corrode 
â  la  fin  5  ou  les  irrite  à  un  tel  point , 
qu'il  en  rèfulte  une  diarrhée  ou  une  dyf- 
i^nterie  ,  qu'on  appréhendoit  mal-à^ 
propos  d'exciter  par  un  léger  purga- 
tif. 

Si  donc  la  nature  ne  peut ,  ni  par 
elle-même  ,  ni  par  les  fecours  de  l'art , 
empêcher  la  matière  morbifique  de  fe 
jetter  fur  les  parties  vitales ,  éc  qu'elle 
foit  à  la  veille  de  fuccomber  fous  forr 
poids  dans  le  cas  d'un  pareil  tranfport, 
lorfque  ,  par  exemple  ,  l'enflure  dir 
vifage  &  des  mains  vient  tout-à- coup 
à  diminuer  ,  &  la  falivation  à  cefTer 
avant  le  temps  ;  n'efl-il  pas  à  propos 
d'évacuer  la  matière  nuifibie  par  quel- 
qu'autre  ilTue  ,  entr'autres  par  les  in- 
teftins qui  font  infiniment  plusfufcep- 
tibles  de  cette  évacuation  que  les  pores- 
de  kl  £cau ,  les  conduits  urinaires,  ou^ 
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filivaires  ?  Poau  moi  je  fuis  d'avis, 
loiique  la  falivation  celle  ,  qu'on  lui 
Aibllitue  quelque  autre  évacuation  ,  ik 
fi  l'on  met  en  ufnge  un  clyftère  ou  un 
doux  purgatif,  on  peut  en  arrêter  l'ef- 
fet, s'il  eft  trop  conlidérable  ,  par  le 
moyen  d'un  opiat. 

On  m'objeàera  que  cette  méchode 
tend  à  déterminer  les  humeurs  nuifiblés 
de  l'habitude  du  corps  ,  fur  les  par- 
ties vitales.  Mais  je  réponds  à  cela  , 
que  la  purgation  eft  abfolument  né- 
ceiFaire  après  la  defticcation  des  puftu- 
les  ,  ôc  k  cod'ion  de  la  matière  morbi- 
fique  ,  du  moins  autant  qu'elle  le  peut 
être  (  car  elle  ne  l'eft  jamais  parfaite- 
ment dans  la  petite  vérole  lymphati- 
que );  qu'elle  eft  fur-tout  utile  ,  lorf- 
qu'il  eft  déjà  furvenu  une  métaftafe  fu- 
iiefte  de  la  matière  morbihque  ,  a  la- 
quelle on  ne  peur  remédier  autrement  ^ 
qu'elle  fupplée  à  une  évacuation  criti- 
que qui  été  fupprimée  ,  ôc  que  la  na- 
ture travaille  à  procurer,  &:  exige  ab- 
folument cette  efpéce  d'évacuation  ; 
qu'il  n'y  a  point  d'autre  méthode  pour 
expulfer  cetce  matière  putride  des  in- 
teftins ,  qui  entretient  la  fièvre  fecon- 
daire  ;  de  que  toutes  les  fois  qu'il  y  a 
une  grande  quantité  de  matière  corrom- 
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pue  dans  les  premieres  voies  ,  de  quel- 
que nature  qu'elle  foit,  il  en  rcibite' 
une  iiévre  ^  témoin  \qs  fièvres  vermi- 
neufes  ,  bilieufes  y  de  celles  qui  pro- 
viennent de  crapule  ,  lefqaelles  ne  cef- 
fent  qu'aux  purgatifs  &  aux  vomitifs  j. 
enfin  que  tour  le  monde  convient 
de  la  nccelîité  de  purger  les  mala- 
des a  la  fin  de  la  petite  vérole  ,  fans 
quoi  elle  ne  manque  pas  d'etre  fuivie 
de  furoncles  5  de  parotides,  d'ulcères 
malins ,  de  la  carie  des  os ,  de  la  cor- 
ruption des  poumions  ou  d'une  con- 
fom  prion. 

Lorfque  je  recommande  les  purgatifs- 
dans  la  fièvre  fecondalre  de  la  petite 
vérole  ,  j'entends  que  l'on  commence 
toujours  par  les  cathartiques  les  plus 
doux.  Les  draftiques ,  compofés  avec 
la  fcammonée  ôc  l'alocs,  écc.  ne  va-* 
lent  rien  qu'après  que  la  fièvre  a  dimi- 
nué :  on  peut  alors  en  employer  de 
plus  forts  en  y  joignant  un  peu  de  calo- 
mel. Je  fuis  convaincu  que  Tufage  in- 
confidèré  des  purgatifs  chauds  ,  au  com- 
mencement de  la  petite  vérole ,  que 
le  non-ufage  des  anodyns  après  les  pur- 
gatifs ,  joint  au  peu  de  foin  qu'on  a  eu 
du  malade  durant  leur  operation  ,  a 
fouvent  eu  des  fuites  funedes  :  mais  je 
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iîiis  fur  qne  la  purgation  dans  la  fîévrs 
fecondaire  ,  pratiquée  comme  je  viens 
de  dircj  eft  extrcmemenr  utile  ,&  j'eA. 
ai  plufîeurs  exemples* 
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DISSERTATION 

SUR 
LES  PLEl/RÉ  SIES\ 

ET 
LES  P  ÉRIPNEUMONIES. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Du  pouvoir  quont  les  vents  ù  les- 
faifons ,  de  produire 
ces  maladies, 

CO  M  M  E  les  pleuréfies-iSc.  les  périp- 
neumonies ,  ont  été  de  tout  temps 
extrêmement  communes  ,  Hippocrate. 
s^'eft  beaucoup  plus  étendu  fur  leur  fu- 
jet  5  que  fur  aucune  autre  maladie  ai- 
guë. Ses  obfervacions  font  extrêmenienL 
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jaftes  ,  &c  mériteront  toujours  d'etre 
Ides  avec  attention  de  tous  les  méde- 
cins. Il  obferve  entr'autres  chofes  (  i  ) 
que  les  vents  de  nord-eft  caufent  des 
maux  de  poitrine  ,  de  coté  de  des  pou- 
mons y  &  ceux  qui  font  venus  après 
lui ,  ont  reconnu  la  vérité  de  cette  ob- 
fervation.  Ce  n'eft  pas  que  les  pleuré- 
fies  &  les  péripneumonies  ne  régnent 
aulîi  dans  d'autres  conftitutions  de  Tair  , 
puifque  les  dernières .  fucccédent  fou- 
vent  a  d'autres  fièvres  aigucs  :  mais  il 
eft  certain  que  ces  deux  maladies  font 
beaucoup  plus  fréquentes ,  lorfque  le 
temps  eft  froid  ôc  (ec,  &c  qu'il  régne  des 
vents  de  nord  3c  d'eft  pendant  un  temps 
confidérahîe. 

Voici  les  effets  que  produifent  les 
vents  froids  &  fees  fur  le  corps  hu- 
main. Ils  reiïerrent  l'habitude  exté- 
rieure, ils  deiféchent  &c  rident  la  peau,, 
ils  obftruent  les  pores,  diminuent  la 
rranfpiration  ,  ou  du  moins  ils  ne  laif- 
fent  fortir  que  la  partie  la  plus  tenue 
des  humeurs.  Ils  rendent  le  fyftème  fi- 
breux plus  fort ,  plus  ferme  Se  plus  éla* 
ftique,  8c  l'a^ftion  des  vaifTeaux  fur  les 
fluides  plus  puiftance  ,  ce  qui  augmente 

(i  )  Aphorifm.  5.  fevl  iij, 
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la  circulation  ,  la  chaleur  &  Tadtivité 
des  efprits.  Les  globules  fanguins  de- 
viennent plus  denfes  ,  plus  conipades 
&z  plus  nombreux 5  &  la  mafTe  d^s  hu- 
meurs plus  tenace.  A  quoi  Ton  peut 
ajourer  ,  que  comme  l'air  froid  de  fee 
efl  prefque  toujours  très- pe Tant  &  très- 
elafiique5il  concourt  nécelTairement  par 
la  plus  grande  prelTion  qu'il  exerce  furie 
corps  ^avec  la  froideur  &c  la  féchereffe  de 
fes  qualités  ,  à  produire  de  plus  grands 
effets.  Il  eft  conftant  ,  en  fuppofant 
toutes  chofes  égales  d'ailleurs ,  que  le 
fang ,  dans  une  pareille  conftiturion  de 
l'atmofphere  ,  eft  plus  denfe  de  plus 
gluant  que  dans  un  temps  chaud  &  hu- 
mide ,  ôc  que  lesafthmatiques  fouffrent 
infiniment  plus  ,  lorfque  les  vents  de 
nord-eft  régnent  depuis  long  temps. 

Cependant  ces  effets  ne  font  point 
incompatibles  avec  la  fanté^  d'où  vient 
que  Celfe  (  i  )  faifant  le  dénombre- 
ment des  maladies  produites  par  les 
vents  feptentrionuix  ,  dit  '.fanum  tamcn, 
corpus  fpijfat  y  &  mobilius  atque  expcdi- 
tlus  reddit. 

Mais  hélas  !  les  hommes  font  fi  foi- 
bles de  fi  fragiles  ,  qu'ils    n'ont  qa'on? 

(i)  Lïh.  II.C.7;.  i. 
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pas  à  faire  pour  tomber  de  la  fanté   l'a 
plus  parfaite   dans  les  plus  grandes  in- 
firmités :  car  ce  fang  riche  de  épaisjérant 
agite   par  raâ:ion   des    vaiffeaux  ,  ac- 
quiert une  il  grande  vifcofiLé  ,  qu'il  ne 
fç-iuroit  plus  circuler  dans  les  dernières 
ramifications  des  artères  ]  d'où  naiffent 
des    obftrudions  ,    &:  par  conféquent 
des  inflammations  ,  fur-tout  lorfqu'on 
commet  quelque  erreur  dans  la  diète 
ou  l'exercice  ,  que  la  tranfpiration  vient 
à   être  interceptée ,   ou    qu'il  furvient 
des  altérations  dans'  l'air  qui  raréfient 
les  humeurs ,  avant  que  d'avoir  eu  le 
temps  de  relâcher    les  vaiffeaux.  De-là 
naiifent  pour  le  dire  en  paffant ,    ce* 
douleurs  dans  les  membres  où  il  y  a  eu 
fracture  ,  dans  les  cors  des  pieds ,  dans 
l'endroit  des  cicatrices  ,  (  parce  que  le 
diamètre  des  petits  vailTeaux  a  été  con- 
sidérablement diminué  ,    &  que  leurs 
tuniques  font  devenues  calleufes  )  lef- 
quelles  fe  renouvellent  dans  les  chan- 
gemens  de  temps ,    lorfqu'il  doit  arri- 
ver quelqu'orage  ,  ou  que  l'air  doit  de- 
venir chaud  &c  humide. 

Les  fomentations  émollientes  appai- 
fent  aufli-tot  ces  douleurs  j  en  élargif- 
fant  ôc  en  relâchant  les  vaiffeaux.  Les 
bonnes  femmes  fçaveiit  que  le  meilleut 
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llTÔ^'en  aappaifer  la  douleur  des  cors  5 
eft  de  les  tremper  dans  l'eau  chaude. 
Cette  méthode  a  lieu  pareillement  dans 
les  douleurs  de  coté  qui  fubliftent  des 
années  entières  après  des  pieuréfies  ou 
des  pleuro-péripneumonie^.  Ces  dou- 
leurs iont  Gccaiîonnées  par  le  rétrécif- 
fement  des  vailTeaux  j,  ôc  par  Tadhciion 
des  poumons  à  la  plèvre  ,  Se  il  arriva 
fouvent ,  lorfque  le  fang  vient  à  fe  ra- 
réfier ,  ou  le  temps  à  changer ,  qu'elles 
réveillent  la  maladie,  &  airujettifTent 
pour  toujours  les  malades  à  des  rechû- 
tes fréquentes. 

Il  eft  vrai  que  les  perfonnes,  qui  ont 
le  fang  gluant  &z  les  fibres  fortes  ,    font 
{"ujettes  â  des  maladies  inflammatoires 
de  toute  efpéce  dans  toutes  fortes  de 
faifons  j  mais  il  n'eft  pas  moins  certain 
qu'il  y   a    des    conftitutions    de    l'air 
plus  propres  que  d'autres  à  enflammer 
îefangj  èc  à  produire  des  inflammations 
dans  certaines   parties  du  corps  ,  plu- 
tôt que  dans  d'autres.  Car ,  lorfque  la 
froideur  de  l'air  re (Terre  l'habitude  du 
corps  5  ride  la  peau  ,  de  ferme  les  po- 
les j  le  fang  fe  jette  en  plus  grande  quan- 
tité fur  les  parties  vitales  ,  particulière- 
ment fur  les   poumons  ,  lefquels  ,    par 
retendae  de  leur  furface  interne  (  qui 
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excède  de  beaucoup  celle  de  la  (5  )  peaa , 
font  deftinées  par  la  nature  à  féconder 
l'cvaporation  qui  fe  fait  à  travers  U 
peau  de  l'humidité  acrimonieufe  de  fu- 
perflue  du  fangj  de  manière  que  lorf- 
que  les  pores  de  la  peau  font  obftrués  , 
le  dctaut  de  tranfpiration  eft  compenfé 
par  l'évaporation  qui  fe  fait  à  travers 
les  poumons. 

On  remarque  en  effet  qu'on  n'a  pas 
plutôt  pris  du  froid  ,  que  les  poumons 
font  affectés  de  la  toux  Se  d'une  éva- 
cuation copie ufe  de  matière  ténue  y 
laquelle  eft  fouvent  très  -  incommode. 
Que  fi  ce  froid  continue  à  s'iniinuer 
dans  ce  vifcere  ,  il  relferre  leur 
membrane  interne ,  il  obftrue  leurs  con- 
duits excrétoires  ,  6c  empêche  l'évapo- 
ration de  la  matière  qu'ils  contiennent. 
A  quoi  l'on  peut  ajouter  que  l'air,  afte- 
d:ant  par  fa  froideur  le  fang  renfermé 
dar^s  les  cellules  &  les  véficules  des 
poumons  5  eft  capable  de  le  geler ,  ou 
du  moins  de  le  condenfer  à  un  point 
extraordinaire.  Ce  n'eft  pas  la  pre- 
miere fois  que  le  froid  a  caufé  une 
ilagnationfubite  &  abfolue  du  fang  dans 

(5)  Voy.  la  ftatique  des  végétaux  du  Do* 
ilcur  H.Ues. 
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\z^  poumons  ,  (3c  tué  le  lujer  fui:  le 
champ.  Les  vents  froids  atfedlenc 
&c  reiferrenc  quelquefois  la  peau  des 
mains  ,  ^^s  bras  &  du  viiage,  au 
point  de  La  delTécher  ,  de  l'ouvrir  &  de 
l'ulcérer.  Pourquoi  donc  ne  produi- 
roient-îls  pas  le  même  effet  fur  la  mem- 
brane rendre  &  délicate  de  la  trachée- 
artère  y  des  bronches  ,  &:c.  ?  Je  n'en 
veux  d'autres  preuves  que  la  roux,  l'en- 
rouement ,  &c.  qui  furviennent  lorf- 
qu'on  refpire  un  air  trop  i'roid.  Ce 
même  air  froid  affecte  fouvent  le  pha- 
rynx &  le  larynx  ,  au  point  d'y  caufer 
à^^  tumeurs  &  des  iniiammations  vio- 
lentes. 

On  conçoit  donc  aifément  que  , 
lorfqu'il  vient  à  paifer  une  trop  grande 
quantité  de  fang  épais  &  gluant  dans 
les  poumons  j  dans  le  temps  que  leurs 
vaiifeaux  font  rétrécis,  &  que  les  con- 
duits excrétoires  ^  les  orihces  des 
glandes  de  la  trachée-arrére  j,  des  bron- 
ches j  &c.  font  ob  11  rués ,  il  doit  né- 
ceiïairement  en  réfulter  des  inflamma- 
tions péripneumoniques. 

Mais  d'un  autre  coté ,  la  vifcoficé  du 
fang  ^  qui  eft  la  fuite  naturelle  de  l'air  , 
difpofe  non-feulement  aux  inflamma- 
tions en  général,  ^  aux  péripneumonies 
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en  particulier  ,  mais  encore  aux  plea- 
relies.  Car ,  comme  les  artères ,  répan- 
dues fur  les  parties  membraneufesj  font 
extrêmement  déliées ,  elles  ne  peuvent 
manquer  d'être  obftruées  par  un  fang 
cpais  &  gluant.  Ce  qui  fait  que  les 
rhumatifmes  font  extrêmement  com- 
muns dans  ces  fortes  de  faifons  ,  parce 
que  les  parties  membraneufes  des  muf- 
cles  font  enilammées  par  une  lym- 
phe vifqueufe.  Comme  la  plèvre  eft 
une  membrane  fort  étendue  &:  parfe- 
jîiée  d'un  nombre  infini  de  petites  ar- 
tères^ fçavoir  ,  les  ramifications  des 
artères  intercoftales ,  lefquelies  naiffanc 
à  peu-près  à  angles  droits  de  l'aorte, 
reçoivent  la  partie  la  plus  gluante  du 
fang  5  comme  la  plus  légère  ,  (  la 
plus  pefante  ,  fuivant  l'axe  delà  grande 
artère  ,  )  on  ne  doit  point  être  furpris 
qu'elle  foit  fi  fujette  aux  obfrrudions 
qui  nailTent  de  la  vifcofité  inflamma- 
toire du  fang.  Les  mufcles  interco- 
ftaux  8c  le  période  des  côtes  ,  qui  re- 
çoivent une  partie  du  fang  en  confè- 
quence  de  la  même  diftribution  des  ar- 
tères ,   y  font  aufli  fort  fujets. 

De-U  vient  que  les  pleurèfies  <Sc  les 
péripneumonies  font  extrêmement  com^ 
munes  >    &    même   épidèmiques  dans 

Us 
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les  temps  froids  5c  fees  ,  ôc  endémi- 
ques dans  les  lieux  élevés  &  expofcs 
aux  vents  de  nord-eft.  Il  eft  pourtant 
vrai  de  dire  que  les  pleuréfies  ,  pro- 
prement dites  j  font  très  -  propres  à 
caufer  des  péripneumonies ,  ôc  cela  ar- 
rive fouvent  pour  les  raifons  qu'on 
verra  dans  la  fuite.  AulTi  voit-on  plus 
de  pleuréfies  compliquées  avec  des 
fymptomes  péripneumoniques  ,  que  de 
vraies  pleuréfies ,  Ôc  c'eft  ce  qui  a  obligé 
les  modernes  à  donner  à  cette  mala- 
die compofée,  le  nom  àQ pleur 0  -péri- 
pneumonie. 

Comme  ces  deux  maladies  font  fou- 
vent  jointes  enfemble ,  les  anciens  5c 
les  modernes  les  ont  entièrement  con- 
fondues ,  attribuant  indifféremment  les 
mêmes  fymptomes  à  l'une  5z  a  l'autre  , 
quoiqu'elles  différent  effentiellement  , 
tant  à  l'égard  de  leur  fiége  j  qu'à  l'é- 
gard de  leurs  fymptomes.  C^lius  Au- 
relLanus  (4)  nous  apprend  que  les  an- 
ciens ont  été  fort  partagés  fur  le  fiége 
de  la  pleuréfie,  les  uns  la  plaçant  dans 
la  plèvre  proprement  dite  ;  les  autres 
dans  les  poumons  &  dans  ^qs  membra- 
nes. Ces  deux  opinions  ont  eu  leurs  par- 

(4)  Lib.  Il,  ca^.  id. 
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tifans  parmi  les  modernes  ;  mais  je  me 
flatte  que  les  remarques  fuivantes  ne 
lailferont  rien  a  défirer ,  tant  fur  la  na- 
ture de  ces  maladies ,  que  fur  la  mé- 


thode de  les  guérir. 


CHAPITRE    IL 

De  la  pénpneumonie  &  de  la 
pceuropéripneumonie, 

LA  péripneumonie  ,  en  prenant  ce 
mot  dans  fa  fignification  la  plus 
étendue ,  efl:  fi  commune  ,  foit  qu'on 
la  conlldcre  comme  une  maladie  pri- 
mitive ,  ou  comme  une  fuite  de  quel- 
que autre  ,  que  les  médecins  ne  fçau- 
roient  étudier  fa  nature  avec  trop  de 
foin.  Comme  elle  afFedte  un  des  prin- 
cipaux organes  de  la  vie ,  elle  ell  fou- 
vent  tiès-dangereufe^  &  demande  dif- 
férens  traitemens  dans  fes  différens  pé- 
riodes. D'ailleurs  il  y  a  dans  certe  ma- 
ladie différens  degrés  ;  on  peut  même 
dire  différentes  efpeces,  qui  chacune 
exigent  une  attention  particulière  & 
une  méthode  qui  lui  foit  propre. 

Car  la  péripneumonie  qui  naît  d'une 
inflammation  violente  des  poumons , 
en    conféquence   d'un    fang  épais    & 
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gluant  qui  obftrue  plufieurs  des  artè- 
res pulmonaires  &  broncliiales  ,  de- 
mande un  traitement  tout  différent 
de  celui  qui  feroit  nëceifaire  dans  une 
obftru6lion  des  poumons  j  eau  fée  pat 
une  matière  vifqueufe  ,  pefante  &  pitui- 
teufe  5  comme  dans  ce  qui  a  été  nom- 
mé faulfe  péripneumonie  par  les  mo- 
dernes. Elle  demande  une  autre  mé- 
thode que  celle  qui  provient  d'une 
fluxion  de  matière  acre  &  ténue  fut 
les  poumons. 

Elles  ont   cependant  plufieurs  fym- 
ptômes  communs  ,     entr'autres ,  l'op- 
preliion  de    poitrine  ,  la  difficulté    de 
refpirer  3   la  toux  &  une  fièvre  plus  ou 
moins  confidérable.   C'efi:  de  ces  fym- 
ptômes  que  la  péripneumonie  tire  fa 
dénomination  ,  quoiqu'elle  foit  d'une 
nature  toute  différente,  &  qu'elle  exige 
un   traitement   différent.  Car  dans   le 
premier  cas ,  il  faut  plufieurs  faignées 
copieufes  &  répétées  ^  pour  ralentir  la 
vîteffe  du  fang  ^  «S^  diminuer  fa  quan- 
tité ,  fans  compter  les  alimens  &  les  re- 
Uiédes  rafraîchiifansj  delay  ans  &  hume- 
étans.  Dans  le  fécond  on  peut  d'abord 
tirer  un   peu  de  fang  au  malade  ,   pour 
empêcher  ^e  progrès  de  robilrudion  , 
6c  faire  place  aux    liqueurs  artéiiuan- 
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tes  ,  incifives  Se  délayantes  ;  mais  lorf- 
que  la  fa  ignée  efl:  trop  abondante ,  on 
atfoiblit  le  malade  ,  &  non  point  la  ma- 
ladie 5  qui  demande  des  atténuans ,  des 
déterfifs  j  des  expedtorans  ,  de  légers 
vomitifs,  des  purgatifs  &  des  vénca- 
toires  ,  que  je  crois  tout-à-fait  perni- 
cieux dans  le  premier  cas ,  ii  ce  n'eft 
fur  le  déclin  de  la  maladie  où  ils  font 
quelquefois  néceflaires.  Le  troifiéme 
cas  peut  demander  aulîî  la  faignée  pour 
arrêter  le  progrès  de  Tinflammation  j 
mais  on  doit  y  joindre  les  remèdes  adoii- 
ciifans  Se  lubrifians  ,  avec  quelques  do- 
fes  d'opiats  fouvent  répétés ,  lefquelles 
ne  valent  rien  dans  le  fécond  cas. 

On  doit  auiîi  avoir  égard  aux  difFé' 
rens  degrés  de  la  maladie  j  ôc  aux  dif- 
férens  fymptômes  qui  l'accompagnent. 
Car  5  quoique  la  faignée  foit  abfolu- 
nienc  néceiTIiire  lorfque  l'inflammation 
des  poumons  commence  ,  s'il  arrive 
cependant  après  la  féconde  ou  la  troi- 
liéme  faignée  que  le  malade  rende  par 
haut  une  matière  bien  cuite  &  fangui- 
nolente  ,  on  doit  la  difcontinuer ,  au- 
trement on  raffoiblit  fans  néceflité  ,  ôc 
on  fupprime  l'expeétoration  j  ce  qui  ne 
manque  pas  de  lui  caufer  la  mort.  Dans 
le  cas  où  le  malade  rend  une  quantité 
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confidérable  de  fang  rénu  ,  vermeil  & 
écumeux  ,  il  faut  le  faigner  de  nouveau, 
calmer  la  roux  avec  des  opiats  rafrai- 
chilTanrs  ,  tels  que  le  diacode  ou 
autres  femblables  >  &:  ne  point  épar- 
gner les  acides  6c  les  incraifants.  La 
faignée  au  contraire  ne  vaut  rien  ,  lorf- 
qu'il  rend  une  matière  ténue  ,  cor- 
rompue &  noirâtre  ^  car  c'eft-lA  un 
[\gnQ  de  la  malignité  du  mal  ,  auiii-bien 
c[ue  de  la  diifolution  &  de  la  putré- 
fadlion  du  fang.  En  un  mot ,  la  mala- 
die eft  toute  autre  ,  lorfque  F  inflamma- 
tion commence  ,  que  lorfque  la  matière 
eft  cuite  ,  ou  qu'elle  fuppure.  Exami- 
nons la  chofe  plus  en  détail. 

Lorfqu'une  psrfonne  qui  fe  portoir 
bien,  vient  à  être  faifie  d'un  frifTon 
violent,  d'une  fièvre  brûlante,  d'une 
oppreiHon  de  poitrine  ,  d'une  refpira- 
tion  difficile ,  courte  &  chaude  ,  &  de 
la  toux  ,  au  for  tir  d'un  violent  exer- 
cice, d'une  débauche,  ou  pour  avoir  pris 
du  froid  ,  il  faut  la  faigner  aulîi-tôt , 
6<:  ne  point  n>énager  l'ouverture.  Plus 
le  malade  eft  fort  &  pléthorique  ,  plus 
audi  on  doit  lui  tirer  du  fang  ,  obfer- 
vant  néanmoins  d'en  arrêter  le  cours , 
fî  on  apperçoit  en  lui  le  moindre  figne 
de  défaillance,  ou  s'il  paroit  une  fueur 

Knj 


i2i  Essai 

troide  fur  fon  front  &c  fur  fon  vi- 
fage  5  s'il  éprouve  des  baillemens  , 
&c...  Le  moyen  de  le  prévenir  eft  de  le 
faigner  rouché.  On  remarque  en  géné- 
rai que  les  perfonnes  graiïes  ôc  replè- 
tes ne  fupportenn  pas  fi  bien  la  fai- 
gnée  ,  que  celles  qui  font  maigres  ôc 
rnufculeufes  ,  parce  que  leur  fang  con- 
tient un  moindre  nombre  de  parties 
rouges  5  3c  que  leurs  vailTeaux  font 
moins  élaftiques.  On  doit  auiii  avoir 
égard  à  l'âge  &z  à  la  corpulence  du  ma- 
lade 5  car  il  y  auroit  de  la  folie  à  vou- 
loir tirer  autant  de  fang  a  un  nain  qu'à 
un  géant ,  quoiqu'également  forts  dans 
leur  efpéce.  La  faignée  ne  convient  ni 
aux  jeunes  gens  ni  aux  vieillards,  quoi- 
qu'elle foir  quelquefois  nécefifairç.  aux 
uns  &  aux  autres. 

San6torius  a  obfervé  que  le  corps  ,  à 
l'approche  des  fièvres ,  devient  plus  pe- 
fant  &  plus  pléthorique.  Les  friflons  an- 
noncent la  vifcofité  du  fang  qui  croupit 
dans  les  extrémités  des  artères  capil- 
laires ,  comme  il  paroît  par  la  couleur 
pale  Ôc  livide  des  ongles ,  des  lèvres  , 
&c.  3c  cette  vifcofité  ^  augmentant  de 
jour  à  autre  j  diminue  la  tranfpira- 
tion  5  3c  augmente  la  quantité  des  hu- 
meurs. La  violence  de  la  fièvre  eft  tou- 
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jours  proportionnée  à  celle  du  friiron  , 
&  des  horripilations  qui  ont  précédé  ^ 
^  cette  obfervation  peut  nous  guider 
dans  la  faignée,  car  plus  le  friifon  eft 
violent  6:  de  longue  durée  ,  plus  la  fiè- 
vre eft  forte  &  le  fang  gluant. 

Suppofé  que  la  premiere  fiignée 
n*appaife  point  les  iynip<:6mes  dont  on 
vient  de  parler  ,  on  la  réitérera  au  bout 
de  huit ,  dix  ou  douze  heures  ,  &  même 
plutôt  ,  au  cas  qu'ils  viennent  à  aug- 
menter j  on  en  fera  une  troiikme  ,  fi  la 
fièvre  5  l'anxiété  j  la  difficulté  de  ref- 
pirer  ,  augmentent  ou  continuent  avec 
la  même  violence  ,  &  que  le  fang  foit 
ferme  &  épais ,  ou  couvert  ô'vaiq  pelli- 
cule épaifT^  &  jaunâtre ,  laquelle  no 
paroît  fouvent  qu'à  la  féconde  ou  troi- 
fiéme  faignée  ,  quoique  les  fymp co- 
mes indiquent  une  inflammation  ex- 
celfive  ,  foit  parce  que  l'ouverture  eft 
troj)  petite  ,  &  la  bande  trop  ferrée,  foie 
parce  que  la  peau  fe  replie  fur  l'ouver- 
ture 5  &  empêche  le  fang  de  fortir  de 
plein  jet. 

Cette  apparence  du  fang ,  jointe  à  la 
violence  du  pouls  ,  nous  oblige  de 
continuer  la  faignée,  jufquà  ce  que  la 
refpiration  devienne  plus  libre  &  plus 
aifée.  Mais  fi  le    caillot  eft  d'un  tilTu 
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tcrc  lâche  3c  fans  aucune  pellicule  j  Se 
qu^  le  pouls  s'affoibliire   à  proportion 
que  le  lang  diminue  ,  il  faut  y  renoncer 
ôc  tenter  d'autres  moyens.  Une  pelli- 
cule   mince  6c  bleuâtre  fur    le  fang  , 
avec  une  efpcce  de  gelée  molle  &  ver- 
dâtre  au-delfous  ,  (  le  caillot  lui-même 
ccanr   livide  ôc  mol   avec   une  férofité 
trouble,  verte  ou  rougeâtre  )   indique 
ja  diiïolution  &  l'acrimonie  du  fang , 
qui  s'oppofe  a  une  trop  forte  faignée. 
Il  y  a  plus  3  un  fang  extrêmement  ver- 
meil 5  ténu  ,  fluide ,  qui  ne  donne  pref- 
que  point  de  férofitc  j  après  avoir  re- 
pofc  quelque  temps,  quelque  beau  qu'il 
paroilFe  aux  perfonnes  fans  expérience  , 
eil  bien  éloigné  d'être  aufli  louable  qu'ils 
ie  l'imaginent ,   de   annonce  générale- 
ment 5  fur-tour  dans  cette  maladie,  une 
grande  tendance  à  la  putréfaction  Se  à 
l'acrimonie.    En  elr'ec ,  lorfqu'on  mêle 
de  l'efprit  de  corne  de  cerf  ^  ou   du  fel 
ammoniac  ,  avec  le  fang  d'une  perfonne 
faine  ,    tandis  qu'il  eft  encore  chaud  , 
il  devient   extrêmement   vermeil ,   ne 
donne  que  peu  ou  point  de  férofité  , 
quelque  temps  qu'on  le  garde ,  Se  refte 
à  demi  fluide.  Il  eft  bon  de  fçavoir  que 
l'ufage  immodéré  de  l'efprit  de  corne 
de  cerf,  diflouc  le  fang  ,  Se  caufe  des 
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hémorrhagies  excellives  ,  ce  qui  doic 
apprendre  à  ceux  qui  en  ufenc ,  à  être 
plus  modérés  fur  cet  article. 

La  force  &  la  ViiQ^Q  du  pouls  dans 
les  péripneumonies  indiquent  toujours 
le  befoin  de  la  faignée ,  du  moins  juf- 
qu'à  ce  que  la  refpiration  devienne  plus 
libre  3  èc  l'expeclroration  plus  louable. 
Mais  il  arrive  fouvent  que  le  pouls 
même  dès  le  commencement  ,  paroît 
obfcur  &  opprelTé  ,  irrégulier  j  lent  j  &: 
quelquefois  intermittent  ,  en  même 
temps  que  le  malade  fe  plaint  d'ime 
foible ife  &  d'une  opprefîion  coniidéra- 
ble,  qui  paroiifent  contreindiquer  la  fai- 
gnée ,  quoique  l'oppreiiion  de  poitrine, 
la  difficulté  de  refpirer,  Tanxiécé  &  la 
chaleur  vers  les  liypochondres  ,  la  de- 
mandent. Ces  contrariétés  embarraf- 
fent  fouvent  les  jeunes  médecins  \  mais 
ils  doivent  faire  attention  que  cet  épui- 
fement  fubit  des  forces  &  des  efprits, 
&  cette  foibleife'du  pouls  j  ne  vien- 
nent point  du  défaut  de  fang  ,  la 
maladie  ne  pouvant  point  avoir  épuifé  , 
dans  l'efpacè  de  quelques  heures  ,  ou 
d'un  jour  ou  deux  ,  le  fluide  vital  à 
un  point  confidérable.  Ce  n'eft  poinr 
le  défaut  de  fang ,  mais  plutôt  fa  trop 
grande  abondance   qui    occa(ionne    les 
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Symptômes  dont  nous  parlons;  car  les 
vaiilëauxlanguins  étant  iurchargés  d'hu- 
meurs de  diftendus  au-delà  de  leur  ton, 
ne  peuvent  réagir  avec  une  force  fuffi- 
fante.  L'équilibre  venant  à  celîer  entre 
les  folides  ôc  les  fluides  ,  les  vailTeaux 
ne  poulîent  plus  le  fang  avec  la  force 
qui  convient  ^  <Sc  il  en  eft  d'eux  ,  à  cet 
égard  ,  comme  du  pifton  d'une  ferin- 
gue  ,  qui  ne  peut  plus  agir  lorfqu'il  eft 
trop  chargé.  De~là  ces  foiblelfes  fou- 
daines,  occafionnées  par  le  défaut  de  cir- 
culation, ces  ftagnations,  ces  concrétions 
èc  ces  autres  fâcheux  fymptômes  qui 
mettent  le  malade  au  tombeau  ,  à  moins 
qu'on  ne  les  prévienne  par  la  faignée. 
C  eft  elle  qui  diminuant  la  trop  grande 
quantité  du  fang  ,  rétablit  l'équilibre 
entre  les  folides  Se  les  fluides,  de  la  force 
élaftique  des  conduits  niufculaires ,  qui 
ont  une  réaâ;ion  plus  forte  fur  les  hu- 
m.eurs  qu'ils  contiennent,  &  remet  la 
circulation  dans  fon  premier  état.  Tout 
cela  tend  à  atténuer  le  fang  ,  à  faciliter 
la  fecréîion  des  efprirs  animaux ,  qui 
augmentent  a  leur  tour  l'aélion  du 
cœur  ôc  des  vailleaux.  La  faignée  for- 
tifie donc  la  nature  ,  loin  de  l'affoiblir; 
cela  eft  li  vrai ,  qu'on  n'a  pas  plutôt  fai- 
gné   les  fjjets   plérhoriques  >   dont  le 
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pouls  étoit  opprelTé  ,  qu'il  reprend  fa 
premiere  vigueur. 

Il  y  a  certaines  péripneumonies  vio- 
lentes ,  dans  lefqueiles  les  deux  lobes 
des  poumons  font  confidérablement 
enflammés  &  obftrués  \  dans  ce  cas  lô 
malade  tombe  dans  des  foibleiTes  ex- 
ceffives  5  &  dans  des  anxiétés  inexpri- 
mables ,  il  a  la  poitrine  opprelTée  ,  le 
pouls  petit,  foible  &  caprifant  ^  le  froid 
s'empare  des  extrémités  ,  il  furvient 
des  fueurs  gluantes  ,  froides  &  par- 
tielles ,  les  yeux  font  étincellans  ,  fixes 
&  enflammés ,  fon  vifage  eft  bouffi  Se 
prefque  livide  ,  il  tombe  dans  l'aifou- 
pifl^ement  &  dans  le  délire,  ^  quelque- 
fois ,  mais  rarement,  dans  ime  para- 
plégie complette. 

Ces  lympcomes  lont ,  a  la  vente  ,  ex- 
trêmement dangereux  ,  mais  ils  font 
moins  caufés  par  le  défaut  de  fang  ,  que 
par  la  manière  irreguliere  dont  li  cir- 
cule &  fe  diftribue  dans  le  corps.  Car  , 
comme  les  branches  de  l'artère  pulmo- 
naire font  obftruées  ,  le  fang  s'amafle 
dans  les  poumons  ,  &  ne  peur  plus  paf- 
fer  du  ventricule  droit  du  cœur  dans  le 
gauche  ,  de  manière  que  l'aorte  ni  fes 
branches  ne  recevant  point  aifez  de  fang 
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pour  fournir  aux  befoins  de  l'oEcono- 
mie  animale ,  la  circulation  celfe  en- 
tièrement ,  ôc  le  malade  meurt.  L'ou- 
verture des  cadavres  confirme  ce  que 
j'avance  j  car  l'on  a  trouvé  les  poumons 
de  ceux  qui  font  morts  dans  cqs  cir- 
conftances  entièrement  remplis  d'un 
fasîg  caillé  ,  rouge  ,  dur  &  comme 
ch:unu  ,  ou  plutôt  de  la  couleur  &  de 
la  confillance  du  foie,  Ôc  Ci  pefant ,  qu'il 
fe  précipitoit  au  fond  de  l'eau  ,  lorf- 
qu'on  y  en  jettoit  cpelques  morceaux 
(  I  ).  Il  ne  refte  dans  ce  cas  d'autre  re- 
mède pour  fauver  le  malade ,  que  de 
le  faigncr  promptement ,  autrement  fa 
perte  eft  inévitable.  J'ai  quelquefois 
vu  la  faignée  des  deux  bras  à  la  fois , 
produire  des  effets  furprenans  ,  lorf- 
qu'on  a  fçu  la  ménager  comme  il  faut , 
&  l'employer  à  temps. 

Il  y  a  cependant  quelques  efpéces 
de  péripneumonies  incompatibles  avec 
la  faignée ,  ainli  que  de  fçavans  méde- 
cins Tont  obfervé.  J'ai  remarqué  la 
même  chofe  dans  plufieurs  péripneu- 
monies épidémiques ,  particulièrement 

(  I  )  Vide  Hoffman,  de  febribus  pneumonU 
cis  .  ûbL  I. 
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fur  la  fin  de  l'année  1745  ,  &  au  com- 
mencement de  1 74<^  (i)j  dans  lefquelles 
après  la  féconde  faignée  ,  &   quelque- 
fois même  dès   la  premiere ,  le   pouls 
3c  les  forces  des  malades  diminuoienc 
à    un  point  étonnant  ;  ils    tomboient 
dans    une  efpéce   de   fièvre  lente  ner- 
veufcj   accompagnée  de  tremblemens 
Se    de  foubrefauts    des    tendons  ^   de 
fueurs    excefîives  ,  ou  d'une  diarrhée 
atrabilaire,  de  la  noirceur  de  la  lan- 
gue 5  d'un  coma   ou  du  délire  ,  quoi- 
que dans  le  commencement   la   force 
du  pouls  ,  la  douleur ,  la  toux  &  l'op- 
preflion  paruiTent  la  demander  par  leur 
violence.  Dans  ce  cas  j  le  fang  étoit  ra- 
rement   gluant  5   communément    ver- 
meil, mais  d'une  confiftance  lâche   ôc 
molle  ,  ou  d'une  couleur  extrêmement 
foncée  &  couvert  d'une  pellicule  mince, 
bleuâtre    ou  verdârre  ,    fous    laquelle 
étoit  une  gelée  ,molle  &  verdâtre  ,  ôc 
un   caillot    d'un  noir   livide  au   fond. 
Quelquefois      la     cocnne     étoit    plus 
épaille  ,  mais  d'un  rouge  pâle  comme 
celui  de  la  cornaline  ou  de  la  gelé^  dor 
grofeilles.  J'ai  fouvent  remarqué  cette 

(  2  )    Vide   ohf,  nojl,  de  aère  0*  morL  ep> 
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dernière  apparence  dans  les  pleuro-pé- 
ripneiimonies  vaies  Toutes  les  fois  que 
le  fang  eft  aipfi   diifour ,  je  réitère  la 
faignée  avec   beaucoup   de   circonfpe- 
dtion ,   fur-tout    fi   je  m'apperçois  que 
le  pouls  ou  les   forces  du  malade  di- 
minue    après    la    premiere  ,     quand 
mcme  foppreilion  >   la  péfanteur  &c  la 
douleur  fembleroient  l'exiger.  C'eft  fur 
de    pareilles    obfervations  que  Lancifi 
ôc  Baglivi   après  lui,  défendent  de  réi- 
térer   la   faignée ,    lorfque    le  fang  n'a 
point  de  pellicule  à  la  féconde  faignée. 
Dans  la  pleur éjîe  ^  la péripneumonie ,  &c, 
ccfl    un  mauvais  Jigne    y  lorfquil  ne  fe 
ferme  pas  une  pellicule  blanche  fur  la  fur- 
perfide  du  fang  quon  a  tiré  :  cefl  un  bon 
figne  ,  au  contraire  _,  fi  elle  commence  à 
paroître    à  la  féconde  faignée  ;  mais  fi 
elle  ne  paraît  pas  à  la  féconde  faignée  ^ 
quon  fe  garde  bien  d'en  faire  une  troi- 
fiéme  y  ce  feroit  donner  la  mort  au  ma- 
lade. Cap.  de  Pleuritid.   J'adopte  avec 
Baglivi ,    la  premiere    &:  la  dernière 
partie    du  prognollic  ,   ayant  toujours 
obfervé    que  la  couleur  vermeille  du 
fang      tiré    au     commencement     des 
fièvres     péripneumoniques  ,    eft    d'un 
mauvais   augure ,  car  c'eft  une  preuve 
que  le  fang  eft  diftbut ,  ou  que  le  fang 
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inflammatoire  croupit  dans  les  artères 
pulmonaires  ,  8c  qu'il  n'y  a  que  fa 
partie  la  plus  féreufe  ôc  la  plus  ténue 
qui  fuinte ,  &  pafle  dans  le  ventricule 
gauche  du  cœur. 

Il  eft  bon  d'obferver  cependant,  que 
quelquefois  dans  les  pleuropéripneu- 
monies  ,  le  premier  ,  &c  mcme  le  fé- 
cond fang  5  ne  font  point  épais  ,  mais 
que  le  troilîéme  l'eft  ,  fut-tour  lorfqu'il 
coule  le  long  du  bras  ,  3c  qu'il  ne  fort 
point  de  plein  jet  y  &c  pour  lors  ce  fang  , 
quoique  vermeil  en  apparence  ,  devient 
excrément  épais  &c  tenace  ,  après  qu'il 
eft  refroidi  y  au  lieu  que  dans  le  cas  ci- 
deftiis  5  le  fang  ,  bien  que  vermeil,  étoit 
extrêmement  mol  Se  fluide  ,  8c  ne 
prenoit  jamais  aucune  conflftance.  Tel 
étoit  le  fang  des  mariniers  au  com- 
mencement de  Tannée  174^  (  ^  )  auflî 
fut-il  toujours  accompagné  de  fymptô- 
mes  funeftes.  Ces  fortes  de  péripneu- 
monies  malignes  attaquent  fouvent  les 
marins  après  des  voyages  de  long 
cours  ,  de  même  que  les  perfonnes 
fcorbutiques.  Elles  Te  manifeftent  d'a- 
bord par  la   difficulté  de  refpirer ,  par 

(  3  )  Vide  ohf.  noji,  de  aïre  Gr.  voL  ij, 
mçnj.  Jan.  Feb. 
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1  abattement,  par  des  fyncopes  fréquen- 
tes j  par  des  fnfTons  ôc  des  chaleurs 
vagues  5  par  des  douleurs  dans  toutes 
les  parties  du  corps  ;  il  furvient  enfuite 
une  fièvre  accompagnée  de  Toppreirion 
des  hypochondres  ,  d'une  toux  féche  Se 
importune,  d'un  pouls  fréquent,  petit 
&  plus  mollet,  que  dans  les  péripneu- 
monies  vraiment  inflammatoires,  de 
fueurs  froides  irréguliéres  ,  d'inquié- 
tudes &  d'anxiétés  perpétuelles.  Il  fur- 
vient enfin  une  expedoration  de  ma- 
tière ténue  ,  putride  ,  fanguinolente  ou 
noirâtre  ,  dont  on  a  fouvent  de  la  peine 
à  fupporter  l'odeur.  Ces  fortes  de  pé- 
ripneumonies  font  auffi  fort  fouvent 
accompagnées  de  pécéchies  rcuges,  bru- 
nes ,  livides  ou  noires ,  l'urine  eft  com- 
munément noirâtre  ,  ou  de  couleur  de 
lefiive  foncée ,  comme  fi  on  avoir  dif- 
fout  dedans  une  petite  portion  de  fang^ 
peu  abondante  ôc  fans  aucun  fédiment  j 
au  lieu  que  dans  les  péripneumonies 
ordinaires  ,  elle  dépofe  quelquefois  un 
fédiment  livide  ,  ôc  quelquefois  une 
matière  femblable  a  du  fon  Îqc  qui  nage 
dans  fa  fubftance.  Comme  ces  fymptô- 
mes  annoncent  la  diifolucion  du  fang  Se 
l'acrimonie  des  humeurs ,  on  doit  bien 
fe  garder  d'employer  la  faignée ,  mal- 
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gré  la  coutume  où   l'on    eft   du  con- 
traire. 

Quoique  l'apparition  d'une  pellicule 
épailTe  fur  le  fang,  ne  foit  point  un 
mauvais  fymptôme  dans  les  hévres  pul- 
moniques  ^  cependant  lorfqu'elle  eft 
exceflivement  épaifTe  &  jaune  ,  ou  de 
couleur  plombée ,  elle  menace  le  ma- 
lade d'un  danger  prochain ,  &c  montre 
que  la  vifcofité  inflammatoire  eft  con- 
fidérable  &  extrêmement  difficile  à  ré- 
foudre 5  &  qu'elle  ne  peut  fe  mêler 
avec  les  délayans  que  l'on  donne  au 
malade.  Cela  paroît  par  la  figure  irré- 
guliére  du  caillot  de  fang  qui  prend 
une  forme  globulaire  ,  ou  plutôt  d'une 
efpéce  de  fphéroïde  applati  après  des 
faignées  fréquentes  dans  les  fièvres  pleu- 
rétiques  ou  péripneumoniques  j  car  ce 
caillot  qui  nage  dans  une  grande  quan- 
tité de  férofité  ténue  ,  &  quelquefois 
entièrement  limpide  ^  eft  recouvert 
d'une  coë'nne  très  -  contractée  ,  con- 
cave prefqu'auftî  dure  que  du  cuir ,  & 
la  malfe  entière  auffi  ferme  qu'un  mor- 
ceau de  viande.  Alors ,  comme  le  fang 
a  été  dépouillé  d'un  grand  nombre 
de  fes  parties  globuleufes  dans  les  dif- 
férentes faignées  qu'on  a  faites  au  ma- 
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lade  5  le  caillot  eft  moins  confidérable  , 
encore  qu'il  conferve  fa  vifcofué  ,  ôc 
fes  globules  étant  extrêmement  compa- 
res s'uniiTent  les  uns  aux  autres  avec 
beaucoup  de  force  j  comme  il  paroît 
par  la  figure  &  la  confiftance  du  cail- 
lot y  &  quoique  la  proportion  de  la  féro- 
fiié  puilFe  avoir  été  coniidérablement 
augmentée  par  Tufage  des  delay  ans  ,  il 
paroît  néanmoins  par  fa  ténuité  de  fa 
limpidité  ,  qu'ils  ne  fe  font  point  fufïi- 
famment  mêlés  avec  la  partie  globu- 
leufe  5  fulphureufe  &c  huileufe  du  fang. 
Il  arrive  même  fouvent  que  les  dé- 
layans  aqueux  que  l'on  donne  aux  ma- 
lades dans  ces  fortes  de  névres ,  palTent 
par  les  urines  prefque  aufîi  limpides  Se 
a.ufîî  infipides  que  l'eau,  (  4  )  ou  s'en 
vont  par  les  fueurs  ,  fans  fe  mêler  avec 
le  fang ,  Se  fans  agir  fur  fes  fels  &  fes 
foufres  ,  éludant  par  leur  combinaifon 
la  force  des  délayans.  C'eft  de  quoi  j\ii 
fouvent  été  témoin  dans  les  pleuropéri- 
pneumonies  j  la  douleur  ayant  continué 

{  4)  Hippocrate  obferve  que  c'eft  un  fort 
mauvais  fy motôme  dans  les  pleuréfîcs  & 
&  dans  les  péripneumonies ,  lorfque  les  ma- 
lades urinent  immédiatement  après  avoir  bu. 
Coac.pranot,Je6l*  ^*sdit.  LinL 
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avec  ia  mciiie  violence  qu'au  commen- 
cement, après  la  quatrième  ou  cin- 
quième faignée  ;  la  partie  globuleufe 
du  fang  avoir  diminué  au  point  que  le 
caillot  égaloit  à  peine  la  (ixiéme  partie 
de  la  maffe  du  fang  ,  ôc  étoit  aufli 
ferme  qu'un  morceau  de  chair.  Ces 
fortes  de  cas  font  ordinairement  fu- 
neftes. 

Si  après  la  féconde  ou  la  troifiéme 
faignée ,  ou  même  dès  la  premiere ,  le 
malade  commence  à  rendre  par  la  bou- 
che une  matière  jaunâtre ,  bien  cuite 
de  légèrement  teinte  de  fang,  reftez-en 
11  ,  fur-touc  fi  fa  refpiration  devient 
plus  libre  ;  le  faigner  de  nouveau  ,  ce 
îeroit  l'afoiblir  fans  nécellitè  ,  êc 
mcme  lui  nuire  ,  puifque  vous  fuppri- 
meriez  par-là  Texpedlorarion  dont  la 
nature  fe  fert  pour  le  guérir ,  comme 
de  la  crife  la  plus  favorable  ,  &  la  voie 
la  plus  courte.  La  matière ,  qui  obftrue 
les  extrémités  des  artères  bronchiales 
&  pulmonaires  ^  eft  alors  afTez  atté- 
nuée &  aflfez  cuite  pour  paOTer  librement 
dans  les  cavités  des  vèdcules ,  des  bron- 
ches ,  &c.  &  fortir  de  li  trachée  ar- 
tère par  la  toux  &  rexpeâ:orarion  ,  au 
moyen  de  quoi  les  dernières  branches 
de  ces  artères  fe  défobilruent ,   ëc  le 
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fang  reprend  fon  cours  dans  les  pou- 
mons. 

On  ne  fçauroit  dourer  qu'il  n'y  ait 
un  pafTage  des  artères  bronchiales  dans 
les  cavités  de  la  trachée  -  artère ,  &c 
dans  fes  ramifications ,  puifque  la  mu- 
cofité  oléagineufe  ,  qui  dans  l'état  na- 
turel revct  de  humede  la  membrane 
interne  de  la  trachée  -  artère  &  de  fes 
branches  ,  vient  des  artères  bronchia- 
les. 11  n'eft  pas  moins  certain  que  l'eau , 
la  férofité  ,  &c.  pafTent  librement  des 
artères  pulmonaires  dans  les  cavités 
des  bronches  &  des  véficules  ,  comme 
Ruyfch  &  le  dodleur  Haies  en  ont  fait 
l'expérience.  En  effet  ,  les  artères 
bronchiales  &c  pulmonaires,  dans  leurs 
différentes  ramifications  ,  s'abouchant 
les  unes  avec  les  autres  par  une  infinité 
d'anaftomofes  j  les  artères  pulmonaires 
peuvent  encore  communiquer  par  ce 
moyen  avec  les  bronches.  Mais  lorf- 
que  la  matière  obftruante  eft  parfaite- 
ment cuite  &  atténuée  ,  &  les  vaiifeaux 
aifez  dilatés  pour  lui  donner  paffage  , 
elle  fe  jette  dans  les  cavités  des  bron- 
ches 5  Se  fort  des  poumons  par  l'expe- 
â:oration.  11  paroît  évident  que  les 
branches  latérales  ou  féreufes  de  ces 
artères  font  affez  dilatées  à  leurs  ex- 
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trêmites  pour  lailTer  pafTer  les  globules 
rouges  dans  les  cavités  des  bronches  , 
ainfî  qu'on  en  a  un  exemple  dans  les 
crache  m  ens  de  fang  qui  fe  font  par 
diapédéfe ,  pour  me  fervir  de  l'expref- 
fion  de  Galien  ,  &  des  autres  médecins 
de  l'antiquité  j  car  je  fuis  perfuadé  qu'il 
y  a  des  crachemens  de  fang  qui  arri- 
vent fans  aucune  rupture  des  vaifTeaux, 
puifqu'ils  ne  font  ni  précédés  ni  fuivis 
d'aucune  douleur  ,  d'aucune  fuppura- 
tion ,  ni  d'aucun  autre  accident  fem- 
blable, 

Lorfque  ces  petits  vailfeaux  des  pou- 
mons deviennent  fufceptibles  de  dilata- 
tion par  les  fecours  de  la  nature  ou  de 
l'art  5  ils  fe  reifentent  infiniment  moins 
de  la  vifcofité  inflammatoire  ,  que 
lorfqu  ils  font  plus  fermes  &  plus  éla- 
fliques  \  auflî  Hippocrate  remarque- 
t-il  que  les  perfonnes  robuftes  &  la- 
borieufes  font  plus  fujettes  que  les  au- 
tres aux  inflammations  de  poitrine  & 
de  poumons  (  5  ).  Ce  fentiment  efl 
confirmé  par  l'expérience  journalière , 
&  il  en  eft  de  même  de  la  remarque 
qu'il  fait  fur  l'efpéce    d'expedoration 

(  5  )  Coac.  pranot.  2g,  Lib,  IT.  cay.  iG, 
de  -pleuridde ,  edit»  Dureti, 
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falutaire  dont  j'ai  parlé  ci-delFus.  Dans 
la  péripneumonie  j  lorfquau  commence- 
ment de  la  maladie  ,  les   crachats  font 
jaunes  &  très-peu  teints  de  fang  y  le  ma- 
lade eji  foulage  &  hors  de  danger.  Hippo- 
cat.   Prognojiic,     Des    gardes  -  malades 
mêmes    ont     obfervé    dans    quelques 
pleuro-pneumonies  ôc  péripneumonies 
épidcmiques  ,     que   tous  ceux  qui  ont 
craché  du  fang  s'en  font  bien  trouvé  ;     ■ 
mais  cela  n'eft  vtai  qu'à  l'égard  de  ceux 
qui  rendent  une  matiéie  conditionnée  ^ 
comme  j'ai  dit   ci-dcfTus  ^   èc  \q   con- 
traire arrive  toutes  les  fois  que  le  fang 
eft  écumeux  ,  vermeil ,  noir  ,  à  demi- 
caillé  ,  fpongieux  ,  Se  de  ia  couleur  du 
foie.  Un  pareil  fang  montre  que  la  ma- 
tière obftruante  n'eft  ni  cuite  ,  ni  digé- 
rée 5   ôc  que   l'obftrudlion   étant  enra- 
cinée 3    ôc  l'aélion  du  cœur  violente , 
il  s'eft   rompu  quelques  vaiiTeaux  ,  Se 
que  le  fang   après  s'être  épanché  dans 
les  poumons ,    en  eft  forri  par  l'expe- 
ctoration. Car  lorfqu'il  s'eft  formé  de 
grandes    obftruclions     dans     q.u:lques 
parties   des  poumons ,    il   faut    nécef- 
fairement  que  le  fang  fe  porte  en  plus 
grande  abondance  &  avec  plus  de  rapi- 
dité  dans   les    vailTeaux    qu'il   trouve 
ouverts.    Ces  vaiiTeaux  étant  plus  di- 
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ftenaus  qu'il  ne  faut ,  fs  rompent  foii^ 
vent  5  &  le  fang  s'épanche  dans  les  ca- 
vités des  bronches ,  «i:  fouvent  dans  les 
dernières  cellules  du  iiiTu  véiîculaire. 
La  partie  de  ce  fang  qui  fort  par  Tex- 
pedoration  ,  eft  vermeille  5c  écumeufe, 
&  ne  caufe  aucun  dommage  \  mais  le 
malheur  eft  ,  qu  il  en  refte  une  grande 
partie  dans  le  poumon  ,  laquelle  en- 
gorge les  véiicules  pulmonaires ,  com- 
prjine  ôc  obftrue  les  vaifleaux  fanguins^ 
ce  qui  augmente  la  difficulté  de  ref- 
pirer ,  &  retarde  la  circulation  du  fang 
dans  ce  vifcère.  D'ailleurs ,  comme  elle 
ne  peut  plus  être  repompée  par  les  cel- 
lules véliculaires  ,  elle  fe  corrompt 
par  Ton  féjour ,  &  fe  convertit  en  une 
lanie  corrofive  qui  détruit  entièrement 
la  fubftance  des  poumons.  Nous  trai- 
terons ci-delTous  plus  au  long  de  cette 
matière. 

Com.me  toutes  les  inflammations  à^^ 
poumons  ,  ou  étouffent  promptement 
les  malades,  en  empêchant  la  circula- 
tion du  fang  dans  ce  vifcère  ,  ou  abou- 
tiiTent  à  des  fuppiiracions  ,  des  gangre- 
nes ,  ou  des  skirrhes  ,  lorfque  la  ma- 
tière obftruante  ne  fe  réfout  &  ne  fe  di- 
gère point  aiïez  promptement ,  il  faut 
tacher  de  les  appaifer  le  plutôt  qu'on 
peut  5  en  leur   tirant  une  quantité  de 
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fang  fuffifante  ;  car  la  faignée  n'a  plus 
lieu,  lorfque  labfccs  commence  à  fe 
former.  Bien  plus  ,  lorfque  le  phleg- 
mon eft  une  fois  avancé  au  point  cTe 
ne  pouvoir  fe  réfoudre  j  la  faignée  de^ 
vient  extrcmement  nuifible  ,  en  ce 
qu'elle  retarde  les  efforts  que  fait  la  na- 
ture pour  fe  débarrafter  de  la  matière 
quil'oftenfejpar  une  légère  fuppuration. 
La  matière  en  croupifTant ,  acquiert  de 
plus  en  plus  de  l'acrimonie ,  &  affe- 
ctant les  parties  voifmes  ,  forme  un 
abfcès  plus  confidérable  qu'il  ne  l'eût 
été  j  fî  on  avoit  laifTé  agir  la  nature.  Il 
arrive  même  fouvent  que  cet  abfcès 
dégénère  en  une  gangrène,  ou  en  un 
skirrhe  obftiné ,  qui  rend  le  malade  mi- 
férable  tout  le  refte  de  fa  vie. 

Les  médecins  ont  obfervé  qu'après 
le  quatrième  ou  le  cinquième  jour 
d'une  vraie  péripneumonie ,  la  faignée 
eft  peu  utile  pour  prévenir  la  fuppura- 
tion, la  plupart  des  phlegmons  com- 
mençant à  fuppurer  dans  ce  temps-là, 
lorfqu'on  n  a  pu  les  réfoudre.  Cette  fup- 
puration fe  fait  plutôt  dans  les  poumons 
que  dans  les  autres  parties  du  corps  , 
parce  qu'ils  font  entourés  de  toutes 
parts  de  chaleur  &c  d'humidité  ,  de  que 
le  cœur  dont  ils  font  voifins  agit  con- 
tinuellement 
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tinuellement  fur  l'obftrudion  inflam- 
matoire. Lors  donc  que  les  fymptô- 
mes  péripneumoniques  continuent  avec 
la  même  violence  pendant  quatre  ou 
cinq  jours  confécutifs  ,  on  a  tout  lieu 
de  craindre  un  abfcès  ou  une  mortifi- 
cation 5  &  peu  d'avantages  à  efpcrer  de 
la  faignée. 

Si  cependant  la  douleur  revierv  avec 
violence  après  avoir  cédé  pendant  un 
temps  conlidérable  ,  ou  qu'elle  fe  jette 
fur  une  autre  partie  de  la  poitrine  , 
c'eft  un  figne  qu'il  fe  forme  une  nou- 
velle inflammation ,  &  que  le  malade 
a  befoin  d'être  faigné  de  nouveau^  mais 
moins  abondamment  j  car  étant  de 
même  nature  que  la  premiere ,  ôc  affe- 
ctant le  même  organe  ,  on  a  befoia 
d'employer  la  même  méthode  pour  en 
arrêter  les  progrès  &c  les  fuites.  On 
doit  fe  régler  pour  la  quantité  de  fang 
fur  la  force  du  malade  ôc  du  pouls ,  fur 
la  violence  de  la  douleur ,  ôc  fur  la 
difficulté  de  refpirer.  On  doit  aulîî 
avoir  é;;ard  à  la  couleur  &  à  la  confi- 
ftance  du  fang  ,  aulîi-bien  qu'à  la  quan- 
tité &  à  la  qualité  de  la  férofiré.  J'ai 
quelquefois  faigné  mes  malades  le  neu- 
vième ou  le  dixième  jour ,  &  trouvé 
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le'fang  prefqiie  aulli  cocnnenx,  que  celui 
qu'on  a  voie  tiré  le  fécond  ou  le  troi- 
fiéme  jour ,  quoique  l'ouverture  fut  fort 
large  ;  mais  ce  caillot ,  bien  que  extrê- 
mement épais  5  étoit  moins  abondant 
que  la  férofité. 

On  remarque  communément,  qu'auiîi- 
tôt  que  cette  féconde  douleur  furvient 
avec  une  certaine  violence,  l'expedtora- 
tion  cefife  ou  fe  ralentit  confidéra- 
blement  ;  la  violence  de  la  douleur  ne 
permettant  point  au  thorax  de  fe  di- 
later ,  ni  aux  mufcles  des  poumons  ,  de 
la  poitrine  Se  du  bas-ventre  ,  d'agir 
avec  une  force  fuffifante ,  pour  facili- 
ter l'expulfion  de  la  matière ,  fans  com- 
pter que  l'inflammation  empêche  la 
fécrétion  de  la  mucofité  deftinée  à  lu- 
brifier la  membrane  interne  de  la  tra- 
chée-artere  Ôc  des  bronches  ^  &  à  pro- 
curer l'écoulement  de  la  matière  qui  y 
efi:  enfermée.  En  effet  ,  l'inflammation 
n'a  pas  plutôt  diminué,  que  l'expedo- 
ration  fe  fait  avec  la  même  facilité 
qu'auparavant. 

Quoique  la  faignée  foit  abfolument 
néceflaire  dans  les  péripneumonies  ÔC 
les  plepro-péripneumonies  avant  le  cin- 
(juiéme  jour ,  on  ne  doit  pas  laifl^er  d'y 


SUR     LEsFlEVRES,    &C.    1^^ 

recourir  de  nouveau ,  comme  fi  l'on 
avoic  à  traiter  une  nouvelle  maladie  *  , 
fuppofé  que  la  douleur  ôc  la  difficulté 
de  refpirer  reviennent,  ôc  que  l'expe- 
droration  ceffe  ]  mais  ce  doit  être  avec 
beaucoup  de  précaution  ,  hs  rechûtes 
étant  d'autant  plus  à  craindre  ,  que  le 
malade  s'affoiblit  journellement  ,  ôc 
devient  moins  capable  de  fupporter  la 
perte  de  beaucoup  de  fang.  11  y  auroit 
donc  de  l'imprudence  à  le  faigner  pour 
la  moindre  douleur  ,  vu  que  les  dou« 
leurs  continuent  fouvent  dans  les  pleu- 
ro-péripneumonies  ,  long- temps  après 
même  que  la  fièvre  a  celTé  :  La  fièvre 
doit  ceffèr  d'abord ^  &  enfulte  la  douleur 
du  cctéaffeciéjy  dit  Baglivi  {6). 

La  faignée  devient  moins  nécelîaire  , 
lorfque  l'expedoration  fe  fait  comme 
il  faut ,  quand  même  la  matière  feroic 
teinte  de  fang^  pour  la  raifon  que  j'ai 
dite  ci-defTus  ^  fçavoir ,  qu'elle  marque 
la  réfolution  &c  la  co6tion  de  la  matière 
de  la  nouvelle  inflammation.  On  doit 
donc  bien  fe  garder  d'imiter  quelques 
médecins ,  qui  emploient  la  faignée  &c 

^  Hippocrate  faigna  Anixion  le  huitième 
jour,  parce  que  'a  cou'eur  cont'nuoit  ,  & 
qu'il  ne  cracho.'t  ^omx.  Lib.  s- epïd. 

{6 )  Prax. medic. eau. de pleuritide» 
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les  aftringens  ,  pour  aricter  ce  léger 
écoulement  de  fanf^  •  ils  n'ag^iroienc 
point  ainh  j  s'ils  avoient  étudié  la 
nature  &c  Hippocrate  ,  fon  fidèle  inter- 
prète. 11  vaut  infiniment  mieux  appai- 
fer  la  douleur  &  la  toux  avec  des 
opiats,  des  lénitifs  de  des  expert o- 
rans. 

Je  n'ai  plus  que  deux  cliofes  à  dire 
fur  l'ufage  de  la  faignce  dans  les  ma- 
ladies des  poumons,  La  premiere  ,  que 
la  faignée  de  la  faphène ,  ou  du  pied  , 
eft  beaucoup  moins  pratiquée  dans 
ces  fortes  de  cas  j  qu'elle  ne  devroit 
l'ctre  5  vu  fon  efficacité  dans  le  crache- 
ment de  fang  ,  bien  entendu  qu'elle  ait 
été  précédée  de  celle  du  bras.  Alexan- 
dre de  Tralles  (  y  )  l'a  tenue  pour  très- 
faluraire  dans  cette  occafion.  La  fé- 
conde ,  que  lorfque  le  pouls  ni  les  for- 
ces du  malade  ne  permettent  point  de 
le  faigner  de  nouveau  ,  de  que  l'oppref- 
fion ,  la  toux  Se  la  fuffocation  conti- 
nuent, il  eft  à  propos  de  lui  appliquer 
des  venroufes  fur  les  épaules  ,  ôcc,  ce 
remède  procurant  fouvent  un  prompt 
foulage  ment  dans  les   maladies  de  la 


■&' 


(7)  Cap.  VII  pag.  94.  ex  eàît,Roh.  Stephan» 
LutetUj  i^^8,  fol. 
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poitrine  &  de  la  tète  ,  quoiqu'il  ne  foie 
pas  facile  d'en  connoître  la  raifon.  Ow 
obfervera  cependant  que  la  plus  grande 
partie  du  fang  ,  qui  s'écoule  par  cette 
voie,  vient  des  artères,  &  que  l'ufage 
des  veflicatoires  ,  des  cautères ,  des  fe- 
rons 5  6c  même  des  ventoufes  ,  étant 
d'une  utilité  reconnue  dans  les  paroxyf- 
mes  de  l'afthme  ,  dans  les  fluxions  ^^^ 
poumons  ,  &c.  il  ne  peut  manquer 
d'être  extrêmement  avantageux  dans 
les  inflammations  des  poumons ,  «Se  c'eft 
ce  que  l'expérience  juiHfie. 

Quoique  la  fliignée  foit  d'une  nécef- 
fité  indifpenfable  dans  toutes  les  in- 
flammations des  poumons  ,  &:  qu'elle 
les  guérifle  quelquefois  entièrement , 
lorfqu'on  l'emploie  à  temps  j  il  ne  lailTe 
pas  d'y  avoir  d'autres  indications  à 
remplir  ;  car  la  fièvre  &  l'inflammadon 
particulière  demandent  un  régime  ra- 
Fraîchifrant  &  délayant ,  des  reméûss 
nitreux  &  laxatifs  ,  un  air  médiocre- 
ment froid  ,  &  beaucoup  de  repos  de 
corps  &  d'efprit.  11  ne  fert  de  rien  de 
tirer  une  partie  du  fang  inflammatoire  , 
fi  "^Q'Ci  néglige  de  rafraîchir  ,  de  dé- 
layer 6c  d^atténuer  ce  quiWefte  ;  6c  ^\ 
Ton  ne  prévient  pas  par  des  atcénuans 
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nitreux ,  des  remèdes  rafraîchifTans  8c 
favonneux  ,  des  boiifons  délayantes  , 
relâchantes  &c  émollientes  j  des  émul- 
fîons  >  la  génération  d'an  nouvel  épaii^ 
fîfTement  inflammatoire  qu'un  régime 
chaud  j  des  remèdes  chauds ,  un  air 
chaud  5  les  grands  mouvemens  du  corps 
de  l'agitation  de  l'efprit ,  tendent  à  aug- 
menter. 

Dans  les  paroxyfmes  de  l'afthme  , 
les  malades  font  obligés  de  refter  en 
repos,  de  de  refpirer  un  air  frais,  s'ils  ne 
veulent  pas  être  fuffoqués ,  ces  précau- 
tions font  encore  plus  nécelTaires  lorf- 
qu'il  y  a  une  obftruction  dans  les  pou- 
mons,  de  même  une  inflammation  dans 
leur  fubilance.  Les  appartemens  étroits 
ôc  ferrés  ne  valent  rien  pour  ceux  qui 
ont  la  fièvre ,  de  encore  moins  pour  les 
péripneumoniques,  ainfl  que  je  l'ai  fou- 
vent  obfervé,  fur-tout  parmi  le  bas- 
peuple  ,  qui  fe  loge  fouvent  au  nom- 
bre de  deux  ou  trois  familles  dans  la 
même  maifon.  L'avis  que  Celfe  (  S  ) 
donne  ,  de  tenir  le  malade  dans  un 
grand  appartement  ,  n'eft  jamais  plus 
nécelfaire  que  dans  la  péripneumonie  y 
mais  fuppofé  qu'on  ne  foit  pas  à  même. 

(  8  )  Liù.  III.  cap.  7. 
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de  choifir  ,'  il  faut  l'aërier  le  plus  fou- 
vent  qu'on]  peut ,  &:  avec  prudence. 

Il  y  a  peu  de  péripneumonies  ou  de 
pleuro  -  péripneumonies  qui  fe  termi- 
nent favorablement  fans  une  expecto- 
ration facile  &  abondante  j  c'e(l-là  la 
crife  naturelle  de  ces  maladies  ,  comme 
Hippocrate  &  les  autres  médecins  l'ont 
obfervé,  cc  ils  l'ont  toujours  regardé 
comme  un  figne  funede  ,  lorfqu'elle 
ne  fe  fait  point  :  les  pkuréjies  fcckes  y 
&  dans  kjquelles  il  ny  a  point  d*ex^ 
pecloration  ,  font  très-dangereufes  (  9  )• 
C'eft  un  mauvais  fym.ptôme  ,  felon  lui, 
lorfque  *  l'expectoration  celTe  ,  ôc  que 
la  matière  s'arrête  dans  le  pharynx. 
Plus  l'expedoration  eft  facile  ,  prom.pte 
&C  abondante  ,  dans  un  état  de  coction  , 
ôc  mieux  le  malade  s'en  trouve.  La 
matière  eit  d'abord  crue  Ôc  ténue ,  mais 
elle  devient  peu  de  temps  après  blan- 
châtre, jaunâtre  &  plus  épailTe  ,  lorf- 
que les  chofes  vont  comme  il  faut  ^ 
elle  eft  teinte  de  fàng  vers  le  troifiéme 
jour,  ou  bien  îe  fang  s'incorpore  tel- 
lement avec  elle,    qu'elle   en  paroîc 
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(9)  Coac,  Pi'dnot.  3.  cap,  16.  edit.  Du* 
ti. 
'*  Se6l,  VIII.  ed\t.  Linden, 
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fanguinolente  ,  flavo  rubefcens  ,  dit  Ba- 
glivi  *  j  ou ,  pour  parler  comme  Hip- 
pocrate  ^  Tr^tf ao'v  vcf «.i  cv.  L'écoulement 
de  cette  matière  facilite  la  refpiration , 
diminue  la  douleur  &  loppreirion ,  & 
met  fin  à  la  maladie  au  bout  de  fept 
jours. 

Rien  ne  favorife  plus  efficacement 
l'expedloration  ,  n'atténue  &  ne  réfouc 
plus  puifTamment  la  matière  obftruante  , 
que  l'ufage  ample  &:  fréquent  des  li- 
queurs rafraîchilTantes  j  humedantes  j 
&:  médiocrement  favoneufesj  telles  que 
le  petit  lait ,  la  ptifanne  d'orge  avec  la 
régliire ,  les  figues  ,  &c.  la  décodion  y 
ou  plutôt  rinfufion  des  herbes  pedlo- 
raies ,  telles  que  le  lierre  ranipant  ,  le 
capillaire,  le  pas-d'âne,  l'hyfTope  ,  &c» 
acidulée  avec  le  jus  de  limon  ou  d'o- 
ranges de  Seville.  On  rendra  ces  po- 
tions plus  déterfives  ,  en  y  ajoutant 
quelque  peu  de  miel.  C'eft  une  efpéce 
de  favon  admirable ,  naturel ,  cordial. 
Je  ne  fçai  pourquoi  on  l'a  banni  de 
la  matière  médicale  j  car  pour  une 
perfonne  qu'il  purge ,  &  à  laquelle  il 
caufe  des  tranchées  j  il  y  en  a  mille 
qui  s'en  trouvent  bien^   outre  qu'on 

*.  Ca]^ut  de  Pleurhîde» 
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peut  lui  ôter  fa  qualité  purgative  en 
le  faifant  cuite.  Hippocrate  employoic 
Voxymel  &c  le  mulfum  dans  ces  forces 
de  cas ,  &  défendoit  l'ufage  de  Teaii 
pure  dans  les  fièvres  pneumoniques , 
parce  qu'elle  excite  la  roux  ,  Se  ne  fa- 
cilite pas  l'expedtoration  (  10  ).  Les  po- 
tions fufdites  fatisfont  parfaitement  à 
l'indication  ,  étant  bues  chaudes  ,  & 
à  plufieurs  reprifes  ;  car  par  ce  moyen 
une  grande  partie  de  la  vapeur  réfolu- 
tive  paiïe  dans  les  poumons ,  &  dans 
leurs  vaiiTeaux  ,  délaye  Se  humedle  la- 
matiére  qui  les  obftrue.  On.  ne  doit 
point  en  boire  une  trop  grande  quan- 
tité à  la  fois  j  elles  furchargeroient 
Teftomac  ,  elles  cauferoient  des  vents 
Se  des  indigeftions  ^  foulèveroient  le 
diaphragme ,  Se  generoient  la  refpira- 
tîon.  De  -  là  vient  qu'Hippocrate  or- 
donne de  fe  fervir  pour  boire  d'une 
bouteille  qui  ait  le  goulot  étroit ,  afin 
vraifemblablement  que  la  liqueur  con- 
ferve  plus  long-temxps  fa  chaleur,,  que  Le 
malade  en  boive  moins  à  la  fois  j  & 
qu'il  paflTe  une  plus  grande  quantité  de 
vapeur  dans  la  bouche  Se  les  narines.  It 

(10)  Ue  viâlu  in  mori,  avut.feâi,  jo.  edit,. 
Linden». 
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veut  cependant  que  le  malade  boive 
copieufement ,  pour  faciliter  l'expedo- 
ration^  &  fe  garantir  delà  mort  (ii). 
11  prefcrit  pluiieurs  boilfons  pour  cet 
effet,  entr'autres,  la  ptifane  d'orge  ,  le 
miel  &c  l'eau  ,  Toxymel  6c  le  vinaigre 
trempé  avec  de  l'eau. 

Ces  potions  &  ces  vapeurs  relâchan- 
tes &c  émollientes  font  fur-tout  nécef- 
faires  ,  lorfque  l'expectoration  ne  fe  fait 
pas  comme  il  faut ,  que  la  matière  en 
eft  épailTe ,  &  dans  les  gens  maigres  , 
dont  les  fibres  font  roides,  comme  dans 
ceux  qui  vacquent  à  des  travaux  péni- 
bles, &c  dans  ceux  qui  font  d'un  tem- 
pérament chaud  &  (QC'y  car,  comme 
la  fkhereiTe ,  la  froideur  &  la  chaleur 
de  l'air  retardent  l'expedoration  ,  fa 
chaleur  Ôc  fon  humidité  ne  peuvent  que 
l'accélérer  en  relâchant  les  vaifTcaux,  de 
'en  atténuant  les  humeurs  gluantes.  Ba- 
glivi  de  pleuridde ,  recommande  les  po- 
tions chaudes  ,  pour  réfoudre  les  obftru- 
d:ions  des  poumonsjmais  je  crois  qu'elles 
opèrent  plus  efficacement ,  lorfque  leur 
chaleur  eft  modérée.  Les  fomentations 

(il)  Lih.  de  morlis  j  fe6l.z6.  delocisin 
hcmine  ,    fs6î,   ^o ,   37  ,   edic.  Linden,    fe- 
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extérieures  ,  qui  font  trop  chaudes  ,  in- 
craffent  les  humeurs  ,  froncent  la  peau , 
Ôc  augmentent  l'inflammation  des  par- 
ties. On  peut  rendre  les  vapeurs  plus 
ou  moins  irritantes  ou  émoUientes  , 
felon  l'exigence  des  cas.  J'ai  éprouvé 
plus  d'une  fois  les  bons  effets  de  la  va- 
peur du  vinaigre  dans  les  peripneumo- 
nies  malignes  5  &c  l'on  paroît  fans 
doute  prefcrire  avec  utilité  différens 
remèdes ,  fous  la  forme  de  vapeur.  Celle, 
du  vinaigre  camphré  n'eft  pas  à  mépri- 
fer  dans  plufieurs  cas. 

Hippocrate  ,  &  les  autres  médecins 
de  l'antiquité,  etoient  tellement  con- 
vaincus de  la  nécefîité  de  l'expectora- 
tion dans  les  maladies  des  poumons  , 
qu'ils  s'eftorçoient  de  la  procurer  ,  non- 
feulement  par  les  moyens  que  je  viens 
d'indiquer,  mais  encore  par  des  expe^ 
ftorans  plus  énergiques.  (li).  Les  plus 
doux  étoient  la  crème  d'orge  avec  le 
miel  ou  l'huile,  l'oxymel ,  l'hyfTope,  la 
rue  ,  le  galbanum ,  la  moutarde  ,  le  poi- 
vre ,  le  filphium  (  1 3  ).  Ils  employ oienc 

(il)  Le  cinquième  &  le  fîxiéme  jour  il 
fautmettre  en  uiage  les  remèdes  les  plus  ca- 
pables de  ficiliier  l'expectoration. 

De  locis  in  homine  jfeJf.  30.  edit.  Linden. 

(15  )  Lih-lil*  de  morh  fe6l.  18.  edit.  Lin- 
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dans  les  cas  défefpérés ,  Tellébore  blanc, 
(14)  rélatérium,  les  fleurs  d'airain  j  de 
ils  dévoient  être  tels  en  effet ,  pour 
juftifier  aujourd'hui  l'ufage  de  pareils 
remèdes  :  mais  comme  ils  n'en  avoienc 
point  d'autres  ,  ils  étoient  néceffaire- 
rnent  obligés  de  s'en  fervir.  Notre  ma- 
tière médicale  étant  infiniment  plus 
ample  que  la  leur ,  nous  fommes  à 
même  de  choifir  àes  remèdes  plus  doux. 
Je  me  fuis  fouvent  fervi  de  l'émétique 
avec  fuccès  dans  les  péripneumonies  , 
iorfque  l'expedoration  eft  venue  à  man- 
quer 5  &  que  la  difficulté  de  refpirer  a 
augmenté  y  mais  c'a  été  après  avoir 
fuffifamment  faigné  le  malade ,  &  Iorf- 
que îa  fièvre  a  eu  diminué  j  dans  ces 
fortes  de  cas,  le  vomijGTement  eft  aifé 
à  exciter.  L'oxymel  fcillitique  eft  fou- 
vent  utile  pour  cet  effet,  &  perfonne 
n'ignore  fes  vertus  dans  les  maladies 
afthmatiques.  Etant  pris  en  une  dofe 
convenable  ,  non-fculement  il  excite  le 
vomilfemenr,  il  atténue  encore  ,  ilraf- 
fraîcliit,  il  purge  doucement  les  liu- 

den.ù*  alihi  piijftm.  Aretée  ordonne  /es  mê- 
mes drogues  dans  les  pleur éfies  &.  les  pcri- 
pneumonies. 

{ 14)  Lib.  m.  de  mrhis.  fe5l,  17,  edit 
JLinderu 
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meurs ,  &  provoque  les  urines.  Il  eft 
infiniment  fupérieur  à  Toxymeliimple, 
&  l'on  peut  tellement  l'incorporer  avec 
<3es  fubftances  oléagineufes  &  émoîlien- 
tes  j  qu'il  devient  un  excellent  expe- 
ctorant. Dans  les  cas  où  les  remèdes 
adoucilfans  &  lubrifians  font  indiqués , 
on  peut  employer  avec  fuccès  le  loocb 
de  blanc  de  Baleine ,  d'huile  d'aman^ 
àQs  àoxxcQS  y  ou  de  lin  tirée  à  froid  , 
avec  le  fyrop  de  guimauve  ,  le  coque- 
licot ,  le  diacode  5  ou  autres  femblables. 
Suppofé  que  les  huiles  déplaifent  au 
malade  ,  on  leur  fubfti tuera  le  muci- 
lage de  femences  de  comgs  ,  ou  de 
lin  5  avec  le  rob  de  baies  de  fur  eau  ,  ou 
la  gelée  de  grofeilles  noires  ou  leur  fy- 
rop ,  ou  celui  de  pavot.  Le  nitre  ,  cec 
atténuant  ii  néce (Taire  ,  peut  fort  bien 
entrer  dans  ces  fortes  de  compofitions , 
&  le  camphre  donné  de  cette  façon  eft 
moins  défagréable  ,  que  de  toute  autre. 
L'ufage  dQs  expe6torans  doit  toujours 
être  précédé  de  celui  de  la  faignée^  au- 
trement ils  augmentent  l'inflammation 
&  le  danger  de  la  fufFocation  ,  &  arrê- 
tent révacuation  qu'on  vouloir  procurer. 
Il  faut  que  la  coétion  de  la  matière  foit 
faite  avant  que  de  pouvoir  l'expedo»- 
xei..  11.  y  a  une  autre  obfervation  à  faire. 
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fur  Tufage  de  ces  fortes  d'expedorans , 
tels  que  l'oxymel  fcillitique  ,  les  re- 
mèdes oléagineux,  les  mélanges  gom- 
meux ,  6c  les  décodions  pedorales  , 
c'eft  de  ne  point  purger  le  malade  j  on 
arrcteroit  infailliblement  l'expedora- 
tion  5  ôc  l'on  mettroit  fa  vie   en  dan- 

Quoique  l'expectoration  facile  ,  & 
de  bonne  coction ,  contribue  infinimenc 
à.  la  guérifon  des  péripneumonies  & 
des  pleuro  -  péripneumonies ,  ôc  qu'il 
faille  toujours  la  faciliter;  il  y  en  a 
cependant  quelques-unes  qui  font  d'un 
très  -  mauvais  préfage.  Par  exemple  , 
c'eft  un  fort  mauvais  figne ,  lorfque  le 
malade  rend  beaucoup  de  fang  vermeil 
ëc  écumeuxj,  du  moins  Hippocrate  & 
Aretée  l'aiTurent  y  quoiqu'ils  parlent 
tous  deux  avantageufement  de  la  ma- 
tière qui  eft  parfaitement  cuite  ôc 
teinte  de  fang.  Le  premier  condamne- 
les  crachats  très-fanglants  (  i  5  )  ;  le  fé- 
cond ,  /es  crachats fanglants  &  d'un  rouge 
îres-vermcïL  Aretée  dit  encore  ,  les  cra^ 
chats  fangîants  font  de  tous  les  Jignes  , 
k  plus  mauvais  [i6)  &  je  penfe  comme 

(if  )  Coac^  pr£not,  Lih.  II.  ij,  cap*  16 
de  pleurini.  Cfc.  ex  edit.  Dureti»- 
(16)  Cap,  de pulinonaria». 
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lui  pour  la  raifon  qu'on  a  vue  ci-defTus  ; 
car  ce  fang  vermeil  6c  écumeux  pro- 
vient de  la  rupture  des  artères  pulmo- 
naires y  ôc  non  point  de  la  réfolution 
de  l'obllru-dion  inflammatoire.  Une  pa- 
reille rupture  fait  que  le  fang  s'épan- 
che dans  les  cavités  des  bronches  en  (i 
grande  quantité  ,  qu'il  fufFoque  fur  le 
champ  le  malade,  à  moins  qu'on  ne 
l'évacué  promptement.  Mais  affez  or- 
dinairement il  féjourne  dans  les  véficu- 
ies  pulmonaires  ,  &  fouvent  i'artére 
d'où  il  fort  5  eft  profondément  iîtuée 
dans  le  poumon  ,  de.  forte  qu'une  partie 
feule  eft  évacuée  ,  tandis  que  l'autre 
refte  arrêtée  dans  les  dernières  ramifi- 
cations, 3c  dans  les  interftices  cellulai- 
res des  bronches ,  ce  qui  engorge  les 
poumons ,  comprime  les  vaiffeaux  qui 
font  autour,  6c  avec  le  temps  corrompt 
ëc  corrode  rout  ce  qui  l'environne  j 
d'où  réfultent  une  fuffocation  fubite  , 
une  vomique  dangereufe  ou  une  gan- 
grène. Il  eft  vrai  que  cette  matière  ex- 
travafée  peut  être  expedirorèe  en  partie 
fous  la  forme  d'une  fanie  fanguino- 
lente  ,  ou  de  concrétions  noires  Se  li- 
vides; mais  cela  fe  fait  avec  tant  de 
peine  &  avec  une  toux  fi  violente ,  que 
rêxtia.vafation.  en  devient  plus  forte. 
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Cette  évacuation  eft  même  pour  t'or- 
dinaire  fi  imparfaite ,  qu'il  en  refte 
affez  dans  les  poumons  pour  produire 
des  effets  funeftes.  De- là  vient  qu'Hip- 
pocrate  (17)  tient  cette  efpéce  d'expe- 
étoration  pour  dangereufe  ^  &  en  effet , 
elle  annonce  pour  l'ordinaire  une  mor- 
tification actuelle  ou  prochaine.  Il  y  a 
quelques  années  qu'un  nommé  M. 
Clarck  j  maître  d'un  navlte  de  cette 
ville  5  rendit  fur  la  fin  d'une  péripneu- 
monie  une  matière  femblable  à  des 
morceaux  de  rate  cuite  &  même  plus 
fpongieux  ^  dont  quelques-uns  étoient 
extrêmement  fétides ,  aulîi  mourut-il 
le  dix- neuvième  jour  de  fa  maladie  5  ce 
qui  confirme  le  prognoftic  que  Baglivi 
a  (  1  8  )  pris  de  Dodonée  ;  Ceux  qui  cra- 
chent un  fang  noir  ^  poreux  (19)  comme 
V-éyongc  ,  ont  quelque  partie  du  poumon 
tombée  en  Jphacéle  y  &  aucun  nen 
échappe.. 

Aulîi-tôt  donc  que  cette  expedtora- 
rion  de  fang  vermeil  fut  vient  ^  je  fai- 

(  17  )  Prognofiic.  coac.-pr&not,  45.  ca]^,.  de 
pleuritide  ex  edit.  Dureti. 

(iS)  Vide  Baglivi  opera ,  Lugduni  1704, 
4°.f^^.  87. 

(19)  Vide  Hippocr.  lih,  IIL  de  morlis ,. 
JêS.  i^j,  ediu  Linden,. 
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gne  mon  malade  proportionnellement 
â  (es  forces  ,  pour  ralentir  le  mouve- 
ment du  fang  5  diminuer  l'inflamma- 
tion ,  &  prévenir  ,  autant  qu'il  eft  pof- 
fible  ,  l'épanchement  du  fang  dans  les 
veflicules  &  les  cellules  pulmonaires , 
où  il  ne  manqueroit  pas  de  caufer  de 
grands  ravages.  Dans  le  cas  où  le  crache- 
ment de  fang  continue,  on  peut  l'arrêter 
en  ouvrant  la  faphène  ,  &  s'il  eft  conli- 
dérablejCn  donnant  au  malade  des  émul- 
iions  nitreufes  ,  adouciftantes ,  des  re- 
mèdes miUcilagineux  ,  des  acides  végé- 
taux &c  même  minéraux.  La  déco6tion 
de  coquelicot  ,  de  pas-d'âne ,  6c  de 
iigue  ,  acidulée  avec  l'élixir  de  vitriol, 
fournit  une  boiflTon  admirable  dans  ces 
circonftances. 

Quant  à  la  toux  on  l'appaifera  avec 
le  diacodej  un  looch  ,  ou  autre  chofe 
fembîable.  Je  défapprouve  totalement 
l'ufage  des  aftringens  6c  des  opiats  5 
donnés  à  forte  dofe  ,  ayant  remar- 
qué qu'ils  caufent  fouvent  des  ortho- 
pnées  y  &  d'autres  fymptômes  fune- 
ftcs.  Il  eft  abfolument  nécelTaire  pour 
la  guérifon  du  malade  ,  que  le  fang 
extravafé  fe  fraie  une  iiTue  ,  mais  il  ne 
peut  le  faire  fans  la  toux.  J'ai  fouvent 
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vu  furvenir  des  abfcès  confidérablês 
après  ces  fortes  de  péripiieumonies , 
bien  que  le  malade  eue  furvécu  â  la  fiè- 
vre plufieurs  jours ,  <Sc  mcme  plufieurs 
femaines. 

Quoique  h  vifcofité  morbifique  do- 
mine communément  dans  les  fièvres 
pneumoniques ,  il  s^en  trouve  cepen- 
dant où  la  ténuité  acrimonieufe  prend 
\q,  defTus  5  &  comme  il  arrive  a(Tez  fou- 
vent  dans  les  opKthalmies  une  fluxion 
de  matière  quelquefois  aufii  épaiflfe 
que  de  la  glu ,  quelquefois  aufli  ténue 
que  l'eau ,  &  auiii  acre  que  la  faumure  , 
au  point  d^excorier  la  peau  des  joues , 
le  long  defquelles  elle  coule  ,  de  même 
la  matière  expedorèejdans  quelques  pè- 
ripneumonies  ,  eflr  extrêmement  crue 
6c  ténue  j,  &  fi  acrimonieufe ,  qu'elle 
excorie  la  trachée  artère  ,  &c...  caufe 
une  toux  violente  qui  ne  donne  aucun 
relâche  au  malade. 

Les  humeurs  acres  5c  tenues,  qui  ac- 
compagnent les  fièvres  catarrhales,cau- 
fent  fouvent  des  fymprômes  péripneu- 
moniques  ^  par  l'irritation  &  l'agitation 
continuelle  où  elles  jettent  les  pou- 
mons ,  fans  compter  les  accidens  qui 
réfuitent  des  fecoufies  occafionnées  par 
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les  éternuemens  prefqu'inféparables  de 
ces  fortes  de  catarrhes  acrimonieux  , 
lefqaels  font  quelquefois  fi  virulents , 
qu'ils  enflamment  les  narines  ,  èc  font 
fur  les  lèvres  l'effet  d'un  veflicatoire.Hip- 
pocrare  ,  dans  fon  traité  admirable  des 
prognoftiques  5  regarde  les  catarrhes  & 
les  éternuemens  qui  précédent  ou  ac- 
compagnentles  péripneumonieSjComme 
extrêmement  dangereux.  J  ai  vu  un  fîm- 
ple  éternuement  rapeller  des  douleurs 
péripneumoniques  cruelles  ^  quiavoient 
été  fufpendues  depuis  un  temps,  con- 
fldérable. 

Cette  peripneumonia  catarrhale  ,  fi 
je  puis  l'appeller  ainfi ,  ne  demande  pas 
des  faignées  copieufes  j  il  faut  cepen- 
dant tirer  quelque  peu  de  fang  au  ma- 
lade au  commencement ,  pour  dimi- 
nuer la  difpoiition  inflammatoire  ,  & 
prévenir  les  accidens  dont  il  eft  menacé. 
11  faut  aulîî  lui  appliquer  de  bonne 
heure  les  veflicatoires ,  pour  détourner 
les  humeurs ,  &  le  purger  même  pour 
évacuer  les  férofités.  L'auteur  du  iecond 
livre  5  de  morhis  ,  que  Ton  trouve  parmi 
les  écrits  d'Hippocrate  (10)  confeille 
de  purger  dans  les  éréflpéles  des  poa- 

(10)  Seâî,  $^    edit.  Linden^ 
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mons  5  lorfque  Texpedtoration  eft  co- 
pieiife,  mais  ténue.  J'ai  fouvent  éprou- 
vé les  bons  etfets  des  purgatifs  dans  ces 
péripneumonies  catarrhales,  quoiqu'ils 
foient  nuifibles  dans  celles  où  la  matière 
expedorée  eft  louable  &  bien  cuite.  11 
faut  beaucoup  moins  de  boiiïon  dans 
cette  péripneumonie,  que  dans  l'efpéce 
féche  ^  il  eft  bon  cependant  d'ufer  de 
quelque  ptifanne  pectorale  adoucif- 
fante  ,  pour  tempérer  l  acrimonie  des 
humeurs  ;  mais  il  faut  la  boire  chaude; 
on  peut  y  joindre  quelques  diaphoré- 
tiques  ,  pour  provoquer  une  légère 
fueur.  Le  café  eft  ce  qu'on  peut  em- 
ployer de  mieux  dans  ce  cas.  Il  faut 
auiîi  quelques  opiats  pour  calmer  la 
toux  5  tels  que  le  diacode ,  ou  Télixir 
afthmarique  ,  mais  en  petites  dofes  ,  & 
fouvent  réitérées.  On  peut  y  ajouter  le 
blanc  de  baleine  ,  la  myrrhe  ,  l'oliban 
ôc  le  camphre ,  pour  incrafter  l'hu- 
meur. Se  empccher  l'irritation  qu'elle 
caufe  5  vu  ,  comme  dit  Hippocrate  , 
qu'elle  eft  fuivie  de  péripneumonie  , 
écc.  Cette  irritation  ceife  ,  dès  que  la 
matière  devient  plus  épaiiïe  ôc  plus 
louable   (21  ).    De  toutes  les  matières 

Czi  )  Deveteri  medicîna  ,  feôî,   55.  edic. 

Linden. 
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que  l'on   rend  par  l'expedorarion ,    il 
n'y  en   a   point  de  .plus  mauvaife    que 
celle  qui  eft  livide  ,  corrompue  ,  &c  fa- 
nieufe,  fouvenc   femblable  à  la  lie  du 
vin  rouge  ,  quelquefois  plus  noire  ,   & 
quelquefois   fétide  j  car  elle  procède  , 
ou  de  la  gangrène  des  poumons  ,  ou  de 
la  diiïolurion  du   fang^  ce    qui   eft  or- 
dinaire dans  le  dernier  degré  du  fcor- 
but.  J'en  ai  vu  plufieurs  exemples  parmi 
les   mariniers  qui   étoient   revenus  de 
l'Amérique.  Le  fang  de  ces  fortes  de 
péripneumoniques  étoit  diifout  &  cor- 
rompu; le  caillot  étoit  d'un  tiiTu  mou 
&  lâche  \  la  lymphe  trouble  &  rougeâ- 
tre  ,  la  langue  noire  ,  les  dents  couver- 
tes d'une  matière  noire  &  épaiife  ,  T ha- 
leine puante  ,  l'urine  haute  en  couleur  , 
noirâtre  ou  rance  \  ce  qui  marquoit  ime 
grande  corruption  dins  les  humeurs  , 
fur-tout  lorfci'i'il  furvenoit  une  dyîTen- 
terie  fanguinolenre  ,  ou  des  taches  noi- 
res le  cinquième ,  le  fixième,  ou  le  fep- 
tièm.e  jour.  11  eft  étonnant  combien  le 
pouls  &  les    forces   du  malade  dimi- 
nuoient  après  la  faignée  ;  elle  étoit  fou- 
vent  fuivie  d'anxiétés  ,  de  fyncopes ,  de 
fueurs  froides  j    d'un   pouls  intermit- 
tent, même  dès  le  commencement  de  la 
Hévre ,  quoique  le  pouls  fût  auparavanc 
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très-fort.  J'ai  remarqué  ces  fympto- 
mes  5  même  dans  les  pleiiro  -  péripneu-  j 
monies ,  dans  lefquelles  la  douleur  de 
côté  étoit  violente,  l'oppreflion extreme, 
ôc  la  toux  confidérable  ;  j'eulfe  regardé 
fans  cela  la  péripneumonie  ,  comme  un 
fimple  fympcome  d'une  fièvre  maligne. 
Je  fuis  fortement  perfuadé  que  cette 
péripneumonie  putride  ne  foulFre  ja- 
mais une  féconde  faignée ,  ni  même  la 
premiere  j  fi  ce  n'eft  dans  le  cas  où  le 
pouls  eft  ferme  &  tendu  {2.2).  Dans 
le  cas  où  je  me  méfiois  de  la  faignée  , 
j'emplovois  les  fcarifications  &  les  ven- 
toufes  5  ôc  ce  moyen  me  réullilfoit  quel- 
quefois. Il  m'arriva  cependant  une  ou 
deux  fois  de  voir  expirer  le  malade 
avant  d'avoir  pu  arrêter  l'écoulement 
de  fang  que  les  fcarifications  avoient 
occafionné. 

11  faut  ici  des  remèdes  pectoraux  qui 
puiîfent  réfifter  à  la  putréfaction.  Le 
mieilleur  eft  une  décodion  de  figues  , 
ûe  pas-d'âne  &  de  coquelicot  acidulée 
d'abord  avec  le  fuc  d'orange  de  Seville 
ou  de  limon  ,  Se  enfuite  avec  l'efpritde 
foufre  ou  l'élixir  de  vitriol.  Le  nitre  j 

(l^)  Vide  ohf,  nojlr.  de  aUre ^  Crc.  poLi* 
Jan.  ish,  17^6. 
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l'oliban,  lamyrre,  lesflears  de  foufre  , 
&  le  bol  avec  la  conferve  d'alleluia  , 
le  rob  de  fureau  ou  de  grofeilles ,  le 
mucilage  de  femence  de  coings,  &  le 
fyrop  de  framboifes ,  le  vinaigre  cam- 
phré avec  le  fyrop  de  fureau  ou  de 
îramboifes  j  fonr-d'excellens  remèdes. 
Il  faut  donner  de  temps  en  temps  une 
ou  deux  cuillerées  de  ces  deniers  au 
malade.  Le  cidre ,  le  vin  trempé  avec 
le  fuc  d'orange  de  Seville  ou  de  limon 
bu  chaud  ,  hâte  Texpedoration  ,  &: 
corrige  l'acrimonie  alcalefcente.  La 
teinture  de  rofes  avec  les  fleurs  de  co- 
quelicot 3  diminue  l'écoulement  de  la 
fanie  ténue  &  fanguinolente.  Cepen- 
dant l'oxymelfcillitique  &  l'eau  de  can- 
nelle étoient  néceflaires  pour  évacuer 
la  mamatiére  ,  lorfque  le  râle  <Sc  la  dif- 
ficulté de  refpirer,  donnoient  lieu  de 
croire  qu'elle  s^étoit  amaffée  dans  les 
poumons.  On  appaifoit  la  toux  avec  Té- 
lixir  afthmatique  j  lediacode,  &c.  Le 
fagou  j  la  panade  ,  la  gelée  de  corne  de 
cerf,  les  pommes  cuites  à  labraife,  la 
crème  d'orge ,  ou  le  gruau  avec  un  peu 
de  vin  &:  de  jus  de  limon  donné 
fouvent  en  petite  quantité,  étoient  né- 
ceiïaires  pour  foutenir  le  malade,  au- 
quel on  permettoit  aulli  quelquefois  les 
framboifes ,  les  grofeilles ,  les  cerifes 
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avec  fucccs  ;  qu'on  ne  s'imagine  pas 
que  cette  méthode  foit  nouvelle  j  puif- 
qu'Arétée  {i^)  prefcrit  les  fruits  de  la 
faifon  5  comme  les  ligues,  &c.  dans  la 
cure  des  pleuré(ies.  Ce  même  auteur 
dit  5  qu'il  faut  ménager  les  alimensj  de 
façon  qu'ils  fervent  de  remède.  J'ai 
même  été  plus  indulgent  fur  la  diète  , 
puifqu'il  s'agilToit  principalement  de 
foutenir  les  forces  du  malade ,  &  de 
gagner  du  temps ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait 
corrigé  l'acrimonie  des  humeurs  ,  & 
débarraiTé  les  poumons  de  la  matière 
qui  les  opprimoit.  La  dière  fut  ce  qu'il 
y  eut  de  plus  important  fur  la  fin  de 
la  maladie  ,  ^  il  convenoit  pour  lors 
de  donner  au  malade  des  rôties  avec 
du  vin  d'Oporto  j  de  l'écorce  d'oran- 
ges de  Seville,  du  macis  ,  ou  de  la 
cannelle  parfaitement  acidulèes.Les  vef- 
lîcatoires  furent  rarement  utiles  dans 
ce  cas  5  ôc  devenoienc  fouvent  nuiii- 
bles  ;  car  outre  les  ulcérations  qu'ils 
caufent  ,  ils  procurent  un  écoulement 
copieux  de  matière  ténue  ôc  fangui- 
nolente  ,  ôc  occafionnent  des  mortifi- 
cations. 

C'eft  encore  un  fort  mauvais  fym- 

(  23  )  De  curadone  pleuritidis. 

ptôme 
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ptome  dans    les  fièvres  péi ipneumoiu- 
qlies  ,  lorfqiie  les  crachats  font  ciuds  , 
jaunes    &:  de    couleur   de  fafran  ;  car 
c*efl    une  marque  que  la   vifcofué    in- 
flammatoire eft  fortement  engagea  dans 
les  artères   des   poumons ,    èc  qu'il  ne 
s'tn  échappe   que  la-  partie  la  plus   fé- 
reufe  &  la  plus  ténue  du  fang:  ou  Lien 
que  la  ma  (Te  du  fang  commence  à  fe 
dilFoudre,  fes  principes  bilieux  à  s'exal- 
ter, 8c  que  tout  tend   à  une  putréfa- 
<5Vion  générale.    Il  y  a  des  fièvres  pu- 
trides ,  dans  lefquelles  le  lait,  la  fueut 
<5c  le  fang  ,  prennent  une  couleur  jau- 
nâtre y  par  un  effet  de  la  dilfolution  & 
de  la  putréfaction  de  ce  fluide.   Hip- 
pocrate  (24)  loue  l'expectoration  ,  dans 
laquelle    les   crachats    font    teints   de 
jaune  j  mais  il  regarde  les  crachats  qui 
ne  font  que  jaunes  comme  dangereux, 
^  il  a  raifon  ,    car  ils   font  ordinaire- 
ment accompagnés  d'une  toux  violente, 
&:  ne  fortenc  qu'avec  une  peine  infinie. 
Une  pareille  expedroration  eft  fouvent 
fuivie  d'un    crachement  de  fang  ,   en 
conféquence  de  la  rupture  des  vaiiTeaux, 
furtout   loifque   la   langue   eft  rouge  , 
féche,   unie,  luifante^  avec  des  vef- 

(24)  Prognojl,  feâi.  i^.  edit.  Linden» 
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Iks'  livides  au  bouc  (15  ) ,  ce  qui,  pour 
le  dice  en  palTiinc,  eft  un  nès-maavviis 
fymptome  dans  les  fièvres.  Il  faut  di- 
flinguer  avec  foin  daiis  la  pratique,  les 
cauies  d'où  procède  cette  expectoration 
ténue  5c  bilieufe  ;  &c  pour  cet  eiîet , 
examiner  le  pouls  ,  l'état  du  fang ,  &:  le 
tempérament  du  malade  ,  car  les  indi- 
cations varient  fuivant  les  caufes. 

Je  finirai  ces  remarques  fur  l'ex- 
peéloraticn  qui  accompagne  les  fiè- 
vres pneumoniques  par  les  obfervatioi"ïS 
fuivantes  d^Hippocrate.  jj  La  matière 
35  doit  être  expedorée  aifément  &  de 
33  bonne  lieure  dans  les  pleuréfies  6c  pé- 
33  ripneumonies  ^  elle  doit  être  de  cou- 
33  leur  jaune  parfaitement  mclèe  avec 
>.  les  crachats  ,  ou  une  matière  jaune.," 
53  cuite  ,  teinte  de  quelque  peu  de 
j>  fang.  Cette  expedloration  eft  avan- 
33  tageufe  lorfqu'elle  furvienr  au  com- 
33  mencement  de  la  maladie^  mais  on 
î3  ne  doit  pas  trop  s'y  fier  après  le  fep- 
33  tième  jour.  C'eft  un  fort  mauvais 
)3  fymptome  lorfque  la  matière  morbifi- 


(z$)  Hippocrate  regarde  ces  vefïîes 
comme  dangereufes,  parce  qu'elles  annon- 
cent un  crachement  de  fang.  Coac.  yr^aot, 
6,ca^.  depkuritide» 
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r>  que    s'amairani:    abondamment    dans 
s>  la  gorge  ,    caufe    le  raie  j    &     que 
j3  rien   ne'  fort.    Le  défaut  d'expectora- 
5î  tion  eft  dangereux  dans  toutes  fortes 
îî  de  cas  \  mais  elle  ne  fert  de  rien  ,  lorf- 
î)  que  la   matière  eft  gluante  ,   en  pe- 
î5  tite    quantité  ,    globuleufe    ou   écu- 
5î  meufe.  Les  crachats  jaunes  tout  purs  , 
3>  font  mauvais  ;     ceux  qui   font  fan- 
>5  guinolens  ou  livides,  dangereux  ,  fur- 
3)  tout     lorfqu'ils     fortent    de    bonne 
35  heure  j   les  noirs   font  les   pires  de 
33  tous.   C'eft  encore  un  fort  mauvais 
33  figne   lorfqu'ils  font  verds.   Le  ma- 
îï  lade  eft   en  danger   lorfque    Fexpe- 
33  étoration  eft  difficile  ,  la  toux  vio- 
33  lente  ,  &:  que    la  douleur  &   Top- 
33  preftion    continuent  j3.  Voyc^  Coac. 
Pr^noc,  j.  I  j  1 4  ,  1 5  ,  I  6' ,  1 7  ,  1  8 .  edit, 
Dureti  cap,  de  pleuritide.  Comparez  ces 
crachats  avec  ceux   qu'HippCv-iate  dé- 
crit dans  le  prognoftic  :  il  dit  que  l'expe- 
cloration  eft  louable  ,  lorfqu'elle  ref- 
femble  à  du  pus  [2.6)  ^  qu'elle  n'cft  ni 
ténue  ,    ni    corrompue ,  ni  jaune  ,  ni 
fanguinolente  ,  verte,  ni   liquide.  Ces 
fortes    de  couleurs  font  fouvent  d'un 
fort  mauvais  augure  dans  les  abfcès  ou 

(  2<^  )  De  vîâî.  acut.fecî.  4.  edit.  Linden. 
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les  ulcères ,   parce  qu'elles    marquent 

beaucoup  d'acrimonie. 

Lorfque  les  obftruâiions  inflamma- 
toires des  poumons  font  cuites  5c  ré- 
foutes j  il  en  paiFe  une  partie  dans  les 
cavités  des  bronches  ,  laquelle  fort  en- 
fuite  par   l'expedloration  ,  ôc  une  par- 
tie dans  les  veines  correfpondantes  qui 
circulent  avec  le  fang ,  <3c  s'évacue  en- 
fuite  en  partie  par  des  urines  épailTes, 
troubles  3    abondantes,    qui   dépofent 
une  grande  quantité  de    fédimenr  rou- 
geatre  ou  jaunâtre  ,  ce  qui  elt  un  bon 
figne  dans  les  maladies  péripneumoni- 
ques  j  ôc  en  partie  par  d^s  déjedions 
bilieufes.  Hippocrate  obferve  que  cette 
urine  épaiife ,  rougeatre  &  cha';gée  de 
fédiment ,    eft  d'un    bon  préfage  dans 
les  pie  lire  fies  (2.7)  ,  &  qu'elle  met  fin 
aux    péripneumonies  ,    lorsqu'elle    eft 
épaiiïe  &  abondante  (  18  ).  Il  nous  re- 
pré lente  ces  urines    avec   un   fédiment 
de   couleur  de  brique  (  2.9  )•  H  remar- 
que au  contraire  que  c'eft  un  fort  mau- 
vais fymptôme  ,  lorfquelles  deviennent 
tenues  ,    vers  le  quatrième  jour ,  d'é- 


(  z7  )  586.  Coac.  pr&not    edit.  Foëfiî. 
(  i8  )  De  v'icl.  acut,  fe6l.  ; j.  edit.  Linden, 
(zy)  Ibid, 
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paliïes  qu'elles  étoient  auparavant  (  3a) 
&c  cela  a  lieu  en  effet  dans  les  différens 
périodes  de  la  maladie  ,  tant  que  la 
fièvre  continue. 

Rien  ne  provoque  plus  efficacement 
les  Telles  &  les  urines ,  que  les  clyftè- 
res  laxatifs  &  émoUiens  j  &  ils  font  en 
effet  des  efpéces  de  fomentations  émol- 
lientes  ôc  ftimulantes  ,  qui  mettent  en 
mouvement  toutes  les  parties  du  bas- 
ventre  ,  Se  chalfent  non-feulement  les 
excrémens  &c  les  urines ,  mais  encore 
les  vents  3  lefquels  diftendant  le  bas- 
ventre  ,  &c  comprimant  le  diaphragme  , 
rendent  la  refpiration  extrêmement  la- 
borieufe.  A  quoi  Ton  peut  ajouter,  que 
lorlque  les  gros  excrémens  prefTent  fur 
l'aorte  &c  les  origines  des  iliaques, 
ils  obligent  le  fang  à  fe  porter  vers  les 
parties  luperieures  j  particulièrement 
dans  la  poitrine  ,  ce  qui  augmente 
l'inflammation  ,  l'oppreilion  ,  Ôcc.  De- 
là vient  qu'Hippocrate  prefcrit  les  cly- 
ftères  rafraichilfans  (31)  dans  les  fièvres 
péripneumoniques ,  fur  -  tout  dans  les 
trois  premiers  jours   (32)    &  qu'Are- 

(50)  Coac-pr&nct.  55.  cap,  de  pîeuritid^ 
20.  cap.  de  urinis  ,  edit,  Dured. 

(51)  De  affeajeâî,  S.  edit.  Linden. 
(32)    De  vi6i.  aut.  fe6i.  5.  edit»  Linden. 
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tée  ordonne  un  clyftère  irritant  Sans 
quelques  cas  ,  au  défaut  de  la  faignée 
X  3  5  ).  Il  faut  cependant  prendre  garde 
de  ne  point  caufer  au  malade  une  diar- 
ihée  trop  forte  ,  elle  fupprimeroit  l'ex- 
pectorarion  fans  le  foulager  \  aulîi  Hip- 
pocra^e  nous  apprend  t-il  (54)  qu'elle 
ell  un  très- mauvais  fymptome  dans  les 
pleuréues  de  les  péripneumonies  ,  parce 
que  dans  le  cas  où  les  humeurs  fe  por- 
tent en  bas  en  .trop  grande  quantité  y 
les  parties  fupérieures  fe  delTéchent , 
l'expectoration  cefTe  ,  &  le  malade 
meurt  (  3  5  )  :  il  faut  donc  que  le  corps, 
ne  foit  ni  trop  conftipé  ,  car  cela  aug- 
iiienteroit  la  fièvre,  ni  trop  lâche  j  {^6) 
de  peur  que  l'expedoration  <Sc  les  for- 
ces du  malade  ne  viennent  à  manquer. 
Telle  eft  la  doctrine  d'Hippocrate  ^  Se 
je  la  crois  aufti  raifonnable  8c  aufli  bien 
fondée  que  celles  des  modernes.  Je  re- 
viens à  mon  fujet. 

Il  arrive  quelquefois  qu«  la  matière 
morbifique  fe  jette  fur  les  extrémités 
inférieures  ,  ôc  y  çaufe  des  phlegmons, 

(S3  )  De  curatlone  pulmon. 

(54)  Hippocr.  aphorifm.  16'.  fee.  5^. 

(3S)    Lib,  m,    de  morb.feôî,  17»  edit. 

Linden. 

(  55  ]  :hid. 
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îles  abfeès  ,  des  rumeurs  éréllpélareu- 
ies  ou  œdémareufes  ,  à^s  ulcères  ,  <kc, 
fur- roue  dans  les  perfonnes  fujetres  à 
avoir  les  jambes  enflées ,  ou  qui  y  ont 
déjà  eu  que Iqu 'ulcère  ,  bc  ces  parties 
s'enilenr  &  fuppurent  de  nouveau  à  la 
fin  des  maladies  péripneumoniques  5 
au  grand  foulagement  de  la  poitrine. 
Tout  le  monde  içait  que  fi  l'on  ferme 
trop  -  tôt  les  ulcères  des  jambes  ,  les 
poumons  en  font  nifeârés  \  &  que  les 
rumeurs  hydropiques  de  ces  parties 
que  l'on  répercute  avec  des  brodequins 
&  des  bandages  ,  occafionnent  auiii-iÔE 
un  afthme.  Cela  prouve  la  correfpon-* 
dance  naturelle  qu'il  y  a  entre  la  poi- 
trine &  les  extrémités  inférieures^  & 
quelles  font  réciproquement  affectées 
par  les  maladies.  Il  cil  donc  à  propos 
dans  pînfieurs  maladies  Hes  poumons  ^ 
de  déterminer  les  humeurs  fur  les  jam- 
bes par  des  bains  ,  par  des  fomenta- 
tions, des  veiiicatoires  ,  6cc.  tk  c'eft  ce 
qu'en  a  fouvent  pratiqué  avec  fuccès. 
Combien  de  fois  arrive-r-il  qu'on  fait 
pafler  la  gouure  ,  des  poumons  fur  les- 
pieds  ,  en  y  appliquant  des  cataplafmes- 
acrimonieux  ?  On  ne  doit  rien  négli- 
ger dans  le  danger.  Lorfque  les  veiîî- 
catoires  q«-iô.  l'on  applique  fur  les  jam^ 
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bes  dans  les  maladies  de  poitrine  mor- 
dent fortement ,  elles  ne  manquent  pas 
de  foulnger  le  malade  j  mais  on  a  fou- 
vent   beaucoup  de  peine  a  les  fccher. 
Cell  une  remarque  que   j'ai  faite  en 
1740,  1741  ,    1746  j  1747  (  57).  J'ai 
encore  obfervé  ,  que  lorfque  les  plaies 
des  veiîicatoires   ceiToient  rout  à-coup 
de  fluer ,  non-feulement   la  toux  Se   la 
difïiculté  de  refpirer  revenoient,  mais 
qu'elles     éîoient    quelquefois     fuivies 
d'une  diarrhée   violente  ,  &   de  fueurs 
excelîives  ;   de  forte  que  les  malades 
croient  ép'uifés  par   la  douleur  &  par 
l'écoulemenr  des  matières ,  ou  abîmés 
par  des   diarrhées  ou  des  fueurs  coUi- 
quatives  ,  auxquelles   fuccédoient  fou- 
vent    des  aphrhes    funeftes.  Ces  acci- 
dens  proviennent    vraifemblablement 
de  l'acrimonie  de  la  Ivmphe    &  de  la 
ieiofue,  lefquelles  ayant  été  figées  par 
la  fièvre  qui  a  précédé  ,  &  ne  pouvant 
fe    réfoudre,   fe  convertiffent  en  une 
efpéce  de  fanie  putride  (  car  lorfque  la 
ierofiré  ell:  coagulée  par  la  chaleur  ,  elle 
ne  manque  pas  de  fe  corrompre  ou  de 
Te  dilToudre  )  :  non-feulement  elles  s'é- 

(57)    Fide  o!)f.   nojl.  de  a'drc  Qr>   morh 
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Vacuenc  par  les  fueurs  &  les  Telles , 
mais  encore  par  pluiîeurs  autres  voies  ; 
par  des  urines  troubles ,  fales  &  acri- 
monieufes  ,  par  des  puftules  ,  par  des 
furoncles,  des  phlyctaines  douloureufes 
&  ouvertes  fur  plufieurs  parties  du 
corps',  comme  les  épaules  ,  les  bras  ,  le 
dos ,  la  poitrine  ,  dec.  c'eft  fans  doute 
en  conféquence  de  ces  obfervations  que 
les  anciens ,  qui  s'étudioient  a  fécon- 
der les  efforts  de  la  nature  ,  appli- 
quoient  dans  les  maladies  de  poitrine 
des  épichèmes  acrimonieux  ,  comme  le 
fel ,  la  moutarde ,  Sec.  fur  la  poitrine  , 
le  dos  Se  les  épaules  de  leurs  m.alades. 
Il  eft  certain  qu'il  y  a  beaucoup  de 
correfpondance  entre  la  peau  &c  ks 
poumons  ,  comme  le  prouvent  la  gale  » 
la  petite  vérole ,  3c  la  rougeole  ,  lef- 
quelles  étant  répercutées ,  fe  jettent 
aufîi-tôt  fur  la  poitrine.  Il  paroirdonc 
qu'on  ne  peut  mieux  faire  ,  après  avoir 
faigné  les  malades ,  que  de  leur  appli- 
quer des  tveiîicatoires  fur  les  parties 
dont  nous  venons  de  parler  ,  fur-tout 
vers  le  déclin  des  fièvres  peripneumo- 
niques. 

Quoique  la  nature  emploie  quelque* 
fois  ces  différentes  voies  pour  fe  fou-- 
lager  dans  les  maladies  peripneumonia 
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ques  y  elle  fe  feit  plus  communément 
de  rexpedoration.  Tant  que  celle  -  ci 
va^^bien  ,  il  faut  la  féconder ,  <Sc  pren- 
dre garde  de  ne  point  l'arrêter  par  des 
purgatifs  violens  ,  des  fudorifiques  , 
^'c.  La  nature  ne  fe  fert  des  premiers 
moyens  qu'en  paffant ,  &  l'on  ne  doit 
y  déterminer  la  matière  morbifique , 
que  lorfque  l'autre  route  eft  entière- 
ment fermée  ou  embarraffée. 


CHAPITRE     III. 

De  la  faujfe  pènpneumonie. 

CE  que  je  viens  de  dire  regarde  la 
nature  &:  le  traitement  des  vraies 
péripneumonies-ou  des  péripneumonies 
inflammatoires.  Mais  il  y  en  a  une  au- 
tre que  Sydenham  &:  les  méde- 
cins modernes  ^i'çéXtViX.jauJfepéripneu' 
monïe  ,  dans  laquelle,  quoique  l'oppref- 
fion  de  poitrine  foit  excetlive ,  la  ref- 
piration  embarrafTee,  <Sc  la  toux  in- 
commode 5  &  quelquefois  violente  , 
(  ce  qui  prouve  que  les  poumons  font 
confidérablement  affeétés)  cependant  la. 
fiévi^e  &  la  chaleur  font  médiocres  ^  & 
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fbuvenr  imperceptibles  j   le   pouls  fré-* 
quenr,  toible  ôc  pecir  ,  ou  lent  de  op- 
preffé,  &  jamais  dur  ni  tendu  Comme 
donc  cette  maladie  a  des    lymptômes 
îout  à-fait  diiïerens  ,   Se  pueique  oppo- 
£és   à   plufieurs  égards  de  ceux   de  la 
vraie  péripneumonie>  il  efl;  naturel  de 
croire    qu'elle   nait  de    caufes     diffé- 
rentes ,,  &  qu'elle   demande  un   rrai- 
remenc    différent.    On    remarque    en? 
cB:t^t    que  les   faulTes  péripneumonies 
attaquent     communément     les    fnjQZS> 
vieux  &  phlegmatiques  ,  les  psrfonnes- 
foibles  j  replètes,   pefantes ,   qui     ont 
Le  fibre  lâche  ,   ôc  qu'elles  régnent  dans 
les  temps  humides  ,  mous^  nébuleux  «Sc 
froids  j  au  lieu  que   la  vraie  péripnen- 
monie  attaque  les  perfonnes  fartes  ,  vi- 
goureufes  &  aétrves ,  &  régne  fréquem^ 
ment  dans  les  temps  froids  ôc  fecSjlorf- 
que  les  vents  de  nord  eft  ont  foufîé  quel^ 
que  temps  ,   de    lorfqne   le  baromètre^ 
eir:  dans  fa  plus    grande   élévariorr.    Il- 
paroit  donc  y  avoir  autant  de  difïerenGe. 
entre  ces  deux  maladies  ,   qu'entre  le^r 
fièvres   ardentes   de   les   fièvres    lenres- 
nerveufes,  ou  qu'entre  une   efquinanv- 
cie  inflammatoire  ,   &  une  efquinancie' 
humorale  ,  ou  occafionnée  par   une  fu^- 
rabondance  de.  fcrofité.  Ces  humeurs -' 
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acres  &  féreiifes  peuvent  fe  jetter  fur 
les  poumons  ,  pénétrer  dans  les  recoins 
les  plus  reculés  de  leurs  cavités  vefli- 
culaires  &:  cellulaires,  occafionner  une 
forte  oppreflion  ,  &c  même  une  légère 
obftrudion  dans  les  artères  pulmonaires 
&  bronchiales ,  &  retarder  par  confé- 
féquenr  le  cours  du  fang  dans  les  pou- 
mons. Cependant  les  friiîons  &  les 
chaleurs  paflTagéres  qui  furviennent  , 
la  vîtelfe  &C  Tirrégularité  du  pouls, 
ranxiéré,  l'opprelîion  de  la  poitrine  , 
la  douleur  de  la  tète ,  les  vertiges ,  la 
faleté  de  la  langue  ,  dec.  font  néan- 
moins des  lignes  évidens  de  la  fiè- 
vre. 

En  un  mot,  cette  maladie  paroît  ve- 
nir de  la  vifcofité  pituiteufe  du  fang  , 
de  la  lymphe  ôc  de  la  férofité^  lefquelles 
venant  à  augmenter  par  le  défaut  de 
tranfpiration  ,  &c  étant  mifes  en  mou- 
vement par  la  chaleur  fébrile  ,  ou  par 
l'agitation  foudaine  des  humeurs  ,  fe 
jettent  fur  les  poumons  avec  plus  de 
vîtefle  que  de  facilité  à  y  paiTer  , 
(  car  les  humeurs  gluantes  ne  paiTent 
jamais  aulîi  libremement  dans  les  ex- 
trémités des  artères  ,  que  celles  qui 
font  ténues  &  fluides  )  y  enforte  que  s'y 
amaffant  &:  obftruant  de  plus    en  pkis 
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les  vaiiïeaux  pulmonaires,  elles  forment 
à  la  fin  une  ftagnation  funefte ,  qui  eft 
bien-tôt  fuivie  de  la  mort.  Cell:  de 
quoi  l'on  peut  fe  convaincre  ^  en  cau- 
fant  une  péripneumonie  artificielle  ,  s'il 
eft  permis  de  s^exprimer  ainfi.  Qu'une 
jeune  fille  ,  attaquée  de  chlorofis  &  de 
leucophlegmatique  (  dans  laquelle  une 
pituite  pefante  &  vifqueufe ,  telle  que 
celle  dont  je  viens  de  parler ,  prédo- 
mine )  faffe  un  long  &;  violent  exer- 
cice ,  {qs  poumons  s'embarrafTent  atï 
point  5  qu'elle  ne  peut  prefque  plus 
refpirer  ,  5c  eft  entièrement  fuffoquée* 
C'eft  ce  qui  eft  arrivé  en  effet  à  plu- 
fieurs  filles  ainfi  affectées  ,  après  un 
trop  violent  exercice.  J'ai  oublié  de  dire 
que  cette  vilcofiré  piruiteufe  du  fang 
&  des  humeurs  ne  fournit  pas  alTez 
d'efprits  auimaux  pour  faire  agir  les 
vaifieaux  fur  le  fang  ,  &  entretenir  la 
circulation. 

Comme  il  y  a  pîufîeurs  états  inter- 
médiaires entre  une  forte  péripneumo- 
nie  inflammatoire ,  &  celle  dont  je 
viens  de  parler  ,  il  eft  impoffible  d'in- 
diquer au  jufte  le  traitement  qui  lui 
convient  \  parce  que  la  peripneumonia 
que  Ton  a  a  traiter  ,  incline  tantôt  plus 
&  tantôt  moins  vers  l'inflammation. 
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La  maladie  en  effet  efl:  un  dérange-- 
menc  dans  l'œcononiie  animale  ^  que 
Ton  diftingue  par  tels  &c  tels  fymptomes,. 
&  que  Ton  déligne  par  tel  6c  tel  nom  ^ 
mais  un  Médecin  expérimenté  doit 
conlidérer  chaque  maladie  particulière 
qui  arrive  à  chaque  individu  ,  non 
point  relativement  à  (on  nom  ,  mais 
relativement  à  la.  nature  ^  aux  caufes 
Se  aux  fymptôinesqui  lui  font  propres 
dans  tel  fujet  ,  ëc  agir  conféquem- 
ment.  Par  exemple,  îi  une  perfonne 
forte  &  vigoureufe  eO:  attaquée  d'une 
oppreliîon  de  poitrine  Se  d\uie  diffi- 
culté de  refpirer ,  de  la  toux  ,  6cc,  fi 
{on  pouls  efi  plein  ,  fort  ,  fréquent  , 
dur  ou  tendu  ,  je  dois  lui  tirer  une  plus 
grande  quantité  de  fang  ,  que  lorfque 
l'oppreffion  ,  la  toux  ,  Sec.  ne  font 
point  accompagnées  d'un  tel  pouls ,  fur- 
tout  fi  je  fçai  que  le  malade  ed:  d'un 
tempérament  foible  ,  lâche  ou  phleg-- 
3T!  a  tique. 

Donc  lorfque  le  pouls  eft  foible  Se 
prorond  ,  la  chaleur  médiocre  Se  pew: 
au-defTus  de  la  naturelle  ,  f  urine  paie 
Se  crue  5  &  ainfi  du  refte  ,  je  dois  em- 
ployer la  faignée  avec  beaucoup  de 
précaution  ,  quand  même  Topprellion 
ce.   la   diilicalcé    de    refpiier   feroieut: 
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coîiiidcrables.  Le  fang,  que  l'on  tire  à 
une  perfonne  attaquée  d'une  faulTe 
péripneumonie  3  efl  mol,  ténu  &  ver- 
meil ,  ou  plus  communément  d'une 
couleur  noirâtre  ,  livide  j  &;  n'eft  point 
couvert  d'une  cocnneépaille  &  gluante^ 
comme,  dans  les  infiam mations  ordi- 
naires des  poumons.  On  remarquera 
que  le  malade  devient  extrêmenienc 
foible  après  une  pareille  évacuation  , 
quoique  l'oppreflion  &  l'anxiéré  aienc 
beaucoup  diminué.  Car  ,  comme  la  fai- 
gnée  ,  dans  ce  cas  particulièrement  5 
atToiblit  les  facultés  naturelles ,  &  ra- 
lentit l'adion  des  folides  fur  les  flui- 
des ,  elle  augmente  la  vifcohté  mor- 
bifique  qui  caufe  la  maladie.  Syden- 
ham étoit  tellement  perfuadé  de  cette 
vérité  ,  qu'il  défend  de  réitérer  la  fai- 
gnée  dans  la  faulTe  péripneumonie  s 
fur-tout  lorfque  les  fujets  font  d'un 
embonpoint  con/idérable  ,  &  qu'ils  ont 
paifé  la  fleur  de  leur  âge  (  i  )  ,  quoi- 
cju'il  la  regarde  comme  un  moyen 
prefque  aufli  fur  que  l'expedfcoration 
dans  la  vraie  péripneumonie  ,  pour 
évacuer  la  matière  morbihque  (  z  ).  De- 

(  I  )  Cap.  de  peripneumonia  notha,,.. 
^. 2. }  Cap, . de  pi e  urii i ds--. 
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plus  il  eft  certain  que  les  fièvres  ci- 
ta rrhales  J  dans  lelqueHes  la  féroficé 
prédomine  ,  ne  demandent  point  de 
fortes  faignées  j  à  plus  forte  raifon  ne 
valent-elles  rien  dans  la  faulTe  pcui- 
pneumonie ,  où  la  pituite  furabonde. 

On  doit  employer  la  iaignce  avec 
beaucoup  de  précaution  dans  cette  ma- 
ladie, &z  l'on  doit  en  faire  autant  des 
remèdes  chauds  &c  irritans ,  fur-touC 
au  commencement  ,  fi  Ton  ne  veut 
augmenter  l'opprelfion  ,  ôc  jerter  le 
milade  dans  une  affection  foporeufe» 
En  effet ,  il  peut  arriver  que  la  vifcodté 
morbifiqae  fe  porte  dans  les  vailTeaux 
du  cerveau ,  de  même  que  dans  ceux 
des  poumons  ,  &  s'y  accumule  en 
grande  quantité  ;  Se  la  preuve  que  cela 
arrive  ^  c'efl  que  la  faulfe  péripneumo- 
nie  eft  accompagnée  de  vertiges  ,  de 
douleurs  &  de  pefanteurs  de  tcte.  Car, 
comme'  les  humeurs  ne  peuvent  deC-- 
cendre  librement  du  cerveau ,  à  caufe 
de  fa  plénitude  &  de  la  flagnation  qui 
s'eil  formée  dans  les  poumons  ,  le  ven- 
rricule  droit  du  cœur  n'a  point  affez 
de  jeu  pour  fe  décharger  du  fang  qu'il 
contient ,  &c  en  recevoir  de  nouveau. 

On  ne  fçauroit  donc  fe  conduire  avec 
trop  de  précaution  dans  le  traitemeaî 
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de  cette  ef  péce  de  maladies  ,  vu  le  dan- 
ger dont  elles  font  menacées  j  d'au- 
tant plus  que  la  douceur  des  fymptô- 
mes  dont  elle  eft  accompagnée  en  com- 
mençant], peut  tiès  -  bien  en  impo- 
fer  au  malade  &:  à  un  nicdecin  peu  at- 
tentif, ou  qui  auroit  peu  d'expérience  5 
6j  les  rendre  négligens  fur  l'crar  de  la 
maladie.  J'ai  vu  plus  d'une  fois  des 
médecins  prendre  cette  maladie  pour 
un  (impie  accès  d' hypochondriacifmc  ,  & 
ne  revenir  de  leur  erreur  ,  que  lorf- 
qu'il  n'y  a  plus  eu  de  remède.  Lorf- 
qu'elle  eft  accompa^^née  d'un  enroue- 
ment  contmuel ,  d  anxiétés  conliaera- 
bîes,  d'une  opprefiion  continue  dans  les 
hypochondres  ,  d\ine  aficction  coma- 
tcufej  de  la  froideur  des  extrémités, 
de  la  couleur  livide  des  ongles  &  du 
vifage  ;  il  faut  être  plus  que  ftupide , 
pour  ne  pas  s'appercevoir  du  danger 
dont  le  malade  eft  menacé. 

Il  faut  le  faigner  dès  le  commen- 
cement à  proportion  de  fes  for- 
ces ,  mais  le  faigner  couché  ,  fuivant 
l'avis  de  Sydenham  (  3  )  ,  de  peur  qu'il 
ne  tombe  en  foiblelTe.  C'eft-là  le  moyen 
de  diminuer  la  plénitude  6c  la  diftea-. 

(  5  )  Df  peTÎpneum,  nothi* 
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fion  des   v.iifTeaux ,   ôc  de  faire  place 
aux  potions  ôc  aux    remèdes   dont   on 
peut  avoir  befoin  dans  le  cours  du  trai- 
renient.  On  ne  doit  pourtant  la  réité- 
rer qu'avec  beaucoup  de  précaution  ^  Sc 
qu'après  avoir  confidéré  l'état  du  fang , 
aulîi-bien  que  la  force  du  pouls  &c  du 
malade.  Il  y  a  certainement  des  cas  où. 
Ton  eft  obligé  de  réitérer  la  faignée  ; 
par   exemple,    dans  l'afthme,  lorfqu'il 
n'y  a  point  de  fièvre.  On  doit  joindre 
à  la  faignée  les  remèdes  atténuans  & 
favonneux  5  les    potions   légères,    dé- 
layantes ôc  deteriives ,  &:  l'application- 
des  velUcatoires.  Le  malade  ufera  pour 
Kailfon  ordinaire  ,  d'une  infufion  d'her- 
bes incifiveS",  déterfives  &  peélorales , 
telles  que  lelierre  terreftre,  l'hyirope, 
le  poiîlior,  larèglilTe,  ou  de  l'eau    de 
moutarde  édulcorée  avec  dit  miel  ,   ôC 
aigaifée  avec  le  fuc  de  limon.   Il  faut 
tâver  dans  cette   maladie ,  mais  moins 
cependant  que  dans  k  vraie  péripneu- 
monie  ,    car  le   malade  n'eft  point  ex- 
cedivemenr  altéré.  Cependant  comme 
la    vifcofité    prédomine  ,    on    ne  peut 
mieux    la    diifoudre    qu'avec    des    li- 
queurs aqueufes  chaudes. 

Comme  k  £au(îè  péripneumonie  efb 
ardinairemenc   accompagnée     de    fré^ 
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^uents  efforts  pour  vomir  ,  on  ne  peut 
mieux  faire  que  de  foulager  la  nature 
par  cette  voie.  J'ai  fouvent  éprouvé 
IQS  bons  etfets  d'un  doux  vomitit  après 
la  faignée  .Une  ou  deux  cuillerées  d'oxy- 
mel  fcillitique  ou  de  vin  d'ipecacuanha, 
avec  quelques  verrées  de  perit-lait  fait 
avec  la  moutarde  ,  font  pour  l'ordinaire 
fuHiranf,  on  ne  doit  pas  employer  beau- 
coup de  liqueur.  Non-feulementles vo- 
mitifs débarraffent  l'eftomac  &  les 
poumons  d'une  grande  quantité  de  pi- 
tuite j  ils  fecouent  encore  les  vailTeaux,. 
&  atténuent  les  humeurs ,  ce  qui  ne 
manque  pas  d'être  fuivi  d'une  évacua- 
tion par  les  felles  ou  les  fueurs. 

La  plupart  des  cures  que  Ruland  (4) 
^'d'autres  ont  opérées  dans  les  plea- 
rélies,  dec.  avec  l'eau  bénite  d'anti- 
moine ,  ont  été  dues  en  grande  par- 
tie à  fa  qualité  émétique  j  &  c'eft  à 
cette  même  qualité  qu'on  doit  attri- 
buer les  effets  de  la  célèbre  poudre  des 
Chartreux  (  5  )  ,  ou  du  kermès  miné- 
ral dans  les  pleuréfies ,  les  péripneu- 
Jûionies  Se.  les   fluxions  de  poitrine.  Je 


(4)   Mdrt.  Rulandi  curat,  empiric,  -pafjim.- 
CO  Voyez  les   mémoires  de  l'Académie 
B^oyale  des  Sciences,  ann.  i7£G». 
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ne  doute  pas  qu'elle  ne  produife  auiïi 
de  bons  effets  dans  les  fièvres  catarrha- 
les  Se  dans  les  pcripneumonies  pitui- 
teufes  ;  mais  il  n'y  a  qu'un  empirique 
qui  ofât  la  donner  dans  les  pcripneumo- 
nies ou  les  pleurédes  inflammatoires  , 
fans  avoir  auparavant  faigné  le  ma- 
lade. 

Je  ne  connois  point  de  meilleure  pré- 
p-iration  de  l'antimoine  ,  que  le  vin 
béni  ordinaire,  ou  l'infufion  du  verre 
d'antimoine  dans  du  vin  {6) ,  &  l'on  a 
rort  d'en  chercher  d'autres  ,  puifqu'elle 
poiléde  feule  toutes  les  vertus  de  l'anti- 
moine. Elle  devient  un  puiffant  éméri- 
qiie,  étant  donnée  en  forte  dofe  ,  Se  elle 
ne  fait  qu'exciter  la  tranfpiration,  lorf- 
qu'on  fe  borne  à  quelques  gouttes  Elle 
excite  le  vomilfement ,  les  felles  Se 
les  fueurs.  Donnée  depuis  dix  jufqu'à 
cinquante  ou  foixanre  gouttes  ,  elle  eft 
altérante  ,  atténuante  ,  diaphorétique 
Se  diurétique;  elle  purge  lorfqu'on  au- 
gmente cette  dofe  ,  Se  devient  un  vio- 
lent émétique  ,  fi  on  la  donne  en  trop 
grande  quantité.  Que  feroient  de  plus 
les  autres  préparations  de  l'antimoine? 

(6)    Vide  OhJ.  noff.  de  aëre ,  &*c.  vol.   r. 
pûg.  Î40  ,  où  je  l'appeile  effencc  d'antimoine. 
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L'antiuioine ,    alors,     étant    réfoun  en 
ieii  principes  ,  comme  difenc  les  Ciiy- 
miites,  &  comme  en  vapeur  dans  Técat 
delà  plus  exade  accénuacion  ,  &  éranc 
intimement  mêlée  avec  fon  menftrue  , 
devient  capable  de  paiTer  dans  les  re- 
coins les  plus  reculés  des  vaiffeaux   d>c 
deles   a^Feder  ,   &  conierve  en  même 
temps  afTez  de  torce  pour  aiguillonner 
le  conduit  des  alimens.  Les   prépara- 
tions  folides  d'antimoine    ordinaires  , 
ne  font  qu'une  cl]aux  inactive,  fortin- 
certaine    dans  fon  opération ,    agiffant 
tantôt  avec  violence  ,  tantôt  féjournant 
long-temps  d?ins  i'eftomac  6c   les  inte- 
ftins  ,   &c  excitant  de  violens   fymptô- 
mes  3  au  lieu  que  celle  dont  je  parle  , 
paffe  avec  la  même  promptitude  qu'elle 
-agit.  Elle  atténue    &  défobfcrue    fans 
avoir   la  dixième   partie  de  la  chaleur 
des  fels  alkalis  volatils  j  elle  eft  mênie 
plus  fijre  &  plus  efficace  dans  plufieurs 
cas  ,  fur-tout  dans  la  maladie  en  que- 
ftion.  En  un  mot  ,  elle  mérite  infini- 
ment mieux   le   nom  de  catholiccn  ou 
univerfelj   que  plufieurs  autres   remè- 
des dont  on  fait  tant   de  bruit  dans  le 
monde.  Elle  opère  des    merveilles  en 
bonnes  mains.  La  timidité   ^    l'indo- 
lence de  quelques  médecins  font  prefque 
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aulîi  dangereufes  que  la  hardieffe  Sc 
reinpirifme  de  quelques  autres.  Les 
premiers  laiifent  échapper  le  temps  dc 
Toccafion  qui  ne  revient  plus  ,  tandis 
que  les  derniers  envoient  leurs  mala- 
des dans  l'autre  monde  par  leur  har- 
<iieiïe. 

Les  velîicatoires  font  extrêmement 
utiles  dans  la  fauiTe  péripneumonie  j 
tant  par  leur  qualité  atténuante  &  irri- 
tante, que  par  la  vertu  qu'ils  ont  d'é- 
vacuer une  partie  de  la  matière  morbi- 
fique.  11  faut  en  appliquer  un  très-large 
à  la  nuque ,  dès  le  commencement  de 
la  maladie  ,  &  fe  fouvenir  que  les 
épifpaftiques  appliqués  fur  les  cuiifes  ôc 
les  jambes  ,  foulagent  la  tête  ôc  la  poi- 
trine dans  les  cas  où  les  autres  remè- 
des ne  peuvent  rien.  Mais  comme  il  ar- 
rive fouvent  dans  cette  maladie  que  les 
membres  deviennent  froids  Se  engour- 
dis ,  (  ce  qui  eft  un  très-mauvais  figne  ) 
il  faut  avoir  foin  de  les  frotter ,  avant 
que  d'y  appliquer  des  vefîicatoires  ,  &c 
les  envelopper  enfuite  dans  de  la  fla- 
nelle ,  (  cette  précaution  eft  fouvent 
néceftaire  dans  les  fièvres  lentes  ner- 
veufes  )  tant  pour  hater  l'éruption 
des  vedies ,  que  pour  faciliter  récouie- 
ment  de  la  matiéueo 
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Au  cas  que  rairoiipiirement  &  ladif- 
iicuité  de  refpirer  conuinuent  après  la 
faignée  ,  il  faut  ,  fappofé  qu'il  y  ait 
du  danger  à  la  réitérer  ,  y  fuppléer  par 
des  vencoufes  &:  des  Scarifications  lur 
le  cou  &:  les  épaules ,  ce  qui  produit 
fouvent  de  très- bons  effets.  Si  l'on  ap- 
préhende pour  la  vie  du  malade,  on 
appliquera  des  velîicatoires  fur  les  fca- 
rifications. 

C'eft  un  bien  îorfque  le  malade  aie 
ventre  libre.  Sydenham  (  7  )  veut  qu'on 
le  purge  tous  les  deux  jours  ,  après 
l'avoir  faigné  une  ou  deux  fois  *,  mais 
je  fuis  d'avis  qu'on  ne  fuive  point  fon 
fentiment.  Car,  quoique  la  faignée  &: 
la  purgation  puilFent  être  nécelTaires 
au  commencement  de  la  maladie  ,  il 
n'efl  pas  toujours  inutile  de  réitérer  la 
premiere  j  &  la  féconde  demande  quel- 
que précaution  ,  fur- tout  lorfqu'on  y 
revient  une  féconde  fois.  Car  le  ma- 
lade eft  fujet  à  tomber  dans  des  foi- 
blelTes  &:  des  fueurs  froides  y  à  moins 
qu'on  ne  le  fuftente  durant  leur  opéra- 
tion y  ce  qu'il  eft  aifé  de  faire  ^  mais 
pour  l'ordinaire  il  ne  lui  faut  que  de 
la  petite  bière  5c  de  la  tifanne  d'orge. 

(7)  Cap.  de  peripneum,  noîha. 
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Il  Y  a  une  chofe  à  obferver  fur  ces  deux 
évacuations  ,  c'eft  ,  qu'au  cas  que 
le  malade  rende  par  haut  une  Grande 
quantité  de  matière  louable ,  ce  qui 
arrive  quelquefois  dans  cette  efpéce 
de  péripneumonie,  il  ne  faut  employer 
ni  l'une  ni  l'autre ,  &:  fe  borner  aux 
clyftères  laxatih  ou  aux  eccoprotiques  , 
du  moins  tant  que  l'expedoration  dure  \ 
il  faut  audi  donner  au  malade  de  l'eau 
de  moutarde  ,  de  riiydromcl  ou  une 
décoétion  pedorale  avec  quelque  peu 
de  vin  blanc  pour  l'accélérer. Hippocrate 
(  S  )  confeiUe  en  pkifieurs  endroits 
l'hydromel  &  le  vin  léger  &:  aqueux 
dans  les  pleuréfies  Se  les  péripneumo- 
nies  5  pour  Favorifer  l'expeàoration. 
Les  diurétiques  font  extrêmement  uti- 
les dans  ce  cas ,  pourvii  qu'on  puiife 
procurer  un  écoulement  d  urine  trou- 
ble &:  chargée  de  fediment:  mais  on 
doit  peu  compter  fur  Turine  dans  cette 
maladie,  tant  par  rapport  à  la  crifç , 
que  par  rapport  au  prognoftic ,  l'urine 
ténue  5  pâle  ou  limpide  ,  eft  toujours 
d'un  très-mauvais  augure  dans  les  ma- 
ladies des  poumons. 

(8  )  Lib,  III.  àe  motb.  fiâî,  24,  edit.  Lin^ 
dsn. 

Le 
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Le  nitre  ,  le  blanc   de    baleine  ,    le 
fafFran  ^  la  poudre  de  contrayerva ,  le 
camphre ,  I'efprir  volatil  oléagineux  ,  le 
lait   ammoniac  ,   roxymel  fcillirique  , 
les  décoctions  de  ligues ,    de  régliife  , 
Se   d'aunée   font  les  meilleurs    remè- 
des qu'on  puUTe   employer  dans   cette 
maladie.  Les  potions  falmes  faites  avec 
le  fel  ou  l'efprit  de  corne  de  cerf  &  le 
fuc  de  limon  5  ou  le   vinaigre  diiiillé 
font  extrêmement   utiles  j  elles  facili- 
tent l'expectoration  ,  elles  diminuent  la 
difficulté  de  refpirer ,  ôc   opèrent  com- 
munément par  les  fueurs  ou  les  urines. 
Les  opiats    ôc  les  remèdes  oléagineux: 
Se  miucilagineux  ne  valent  rien  ,    non 
plus  que  les  fubftances  irritantes  &  vo- 
latiles 5  Cl  l'on  fe  hâre  de  les  donner , 
encore  qu'elles  produifent  quelouefois 
de  bons  effets  fur  le  déclin  de  la  ma- 
ladie.   Quant  à    l'ufage  des    remèdes 
chauds,  atténuans  ou  rafraîchi  (Tans ,  on 
doit  fe  régler  fur  les   différens   degrés 
de  chaleur  de  de  fièvre  ,  fur  la  difEculté 
de  refpirer  ,  fur  l'état  du  pouls  ,  du  fang 
Ôc  fur  les  autres  fymptomes  qui  accom- 
pagnent la  maladie. 
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CHAPITRE    IV. 

Des  Pkuré/ijes, 

LA  pleuréfîe  ,  dans  le  fens  qu'on 
l'enier^d  communément  ,  eft  une 
<iouleur  violente  de  côré  ,  accompa- 
gnée de  fièvre  aiguc  ,  caufée  par  Tin* 
flammation  des  mufcles  intercoftaux  , 
<Iu  périofte  ,  des  cotes ,  ou  même  de 
la  plèvre. 

Cette  dernière  inflammation  ronfti- 
tue  5  à  proprement  parler  j  la  vraie  pieu- 
iie  9  l'autre  n'ed  qu'une  efpéce  de  rhu- 
matifme     inflammatoire   ,    auquel  on 
-donne  le  nom  de  fauiïe  pleuréfîe.  Ce- 
pendant;, comme  elles  affedleDt  conli- 
<lérablement  la  rcfpiration  ,  lorfqu'elles 
ont  acquis  un  certam  degré  de  violence, 
eliQs    ont  toujours  des  fuites  plus   fu- 
-îieftes  que  les.rhumatifmes ,  &:  deman- 
<Jent  une  attention  toute  particulière  , 
^un  traitement  prompt. 

Comme  la  violence  de  la  douleur 
empêche  la  dilatation  du  thorax  ,  la 
x^e^iiatioa  devient  extrêmement  diiîi- 
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elle  5  ôc  les  poumons  ne  recevant  poinc 
line  quantité    d'air    fuffifante  ,  le  fang 
ne    peut    librement  pafTer  des  artères 
pulmonaires    dans    les   veines    pulmo- 
naires ,  ni  dans  le  ventricule  gauche  du 
cœur  5    de   manière   qu'il   s'amalfe   ôC 
ôc    croupit   dans    les    poumons.     Mais 
comme  le  ventricule  droit  pouflTe  con- 
tinuellement du  nouveau  fang  dans  l'ar- 
tère pulmonaire  ,   fes  branches   fe  di- 
ftendent  de   plus  en   plus  j  jufqu'à  ce 
qu'enfin  elles  compriment  3c  obilruenc 
les  branches  des   artères  broncliiales  ; 
en  forte  que   l'inflammation  des   pou- 
mons, ou  la  vraie  péiipneumonie  5  eft 
fouvent  une  fuite  de  la  pleuréfie  vérita- 
ble ou  faufTe,  lors  fur  tout  que  le  iang 
eft  extrêmement  gluant  :  donc  tout  ce 
qui  peut  ir  .^rrompre  la  liberté  de  Tin- 
fpiration  &  de  l'expiration,  peurocca- 
fîonner  cette  ît  aladie.    Aufli  voit  -  on 
quel'efquinancie  caufe  fouvent  une  pé- 
ripneunicnie  ,  par  la  difficulté  que  l'air 
trouve  à  s'infinuer  dans    les  poumons. 
Frédéric  Hoffman  (  i  )  obferve  que  les 
coliques  venteufes  &fpafmodiques  font 
fouvent  fuivies  de  pleuréfies  &c  de  pé- 

(  I  )    Confuh.  medicinah  torn.  i.  Franco/^, 
Ï754'4°.  P«^.  450» 
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jipneiimonies  ,  lorfqa'elles  durent  un 
ireiiips  confidéi^ible  5  parce  que  les  dou- 
Ljuis,  Ici  fpaiines  ôc  les  flaruolités  in- 
xeirompent  radioii  du  diaphvagme  , 
empêchent  la  circulation  du  fang  dans 
les  vifcères  du  bas-v-entre  ,  &  l'obligent 
de  fe  jetcer  fur  les  poumons,  la  plè- 
vre 5  ôcc.  On  a  vu  des  jeunes  filles  cra- 
vcher  le  fang  ,  ôc  devenir  poumoniques , 
pour  avoir  porté  des  corps  trop  étroits 
<^ui  gênoient  l'infpiTation.  11  ne  faut 
iouvent  qu'une  côte  fraélurée,  6c  même 
qu  une  funple  contuflon  ,  pour  caufer 
wn  crachement  de  fang  &  une  toux 
opiniâtre.  En  un  mot,  il  fuffit  pour  faire 
naître  des  fymptomes  péripneumoni- 
ques  5  que  les  mufcles  qui  fervent  à  la 
ïjfpiration  ,  &  mcme  ceux  qui  font 
feulement  auxiliaires  foient  afFedés* 
M.  Mcry  (  I  )  rapporte  qu'un  jeune 
Komme  ayant  été  bleffé  au  tendon  du 
grand  pedoral,  fut  aufli-tôt  faifi  d'une 
grande  -difficulté  de  refpirer,  de  d'une 
fièvre  aiguë. 

Toutes  les  douleurs  de  poitrine  ,  Se 
particulièrement  les  pleuréfies  ,  font 
ti^s-dang-ereufes ,  p.uifqu'elles  font  ca- 
pables de  caufer  une  péripneumonie  , 

(?.)  Mémoires  de  l'A^adéoiic  171P 
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en  interrompant  la  refpirauion,  &  de- 
là vient  qu'on  voit  plus  de  fièvres  pieu- 
rétiques  accompagnées  de  fymptômeS' 
péripneumoniques ,  que  de  vraies  pleu- 
rcfies.  Ce  qui  arrive  toutes  les  fois 
qu'une  grande  douleur  de  côté  eft 
accompagnée  d'une  fièvre  aiguë  j  d'op- 
preflion ,  de  toux ,  de  la  difficulté  de 
refpirer  ^.  d'une  expedtoration  ou  d'un^ 
ctcK-hement  de  fang.  C'eft  à  jude  titre 
qu'on  a  appelle  ces  maladies  des  plcu- 
ropéripneumonies.  En  effet  ^  il  arrive 
quelquefois  que  la  douleur  de  côté 
ceiTe,  lorfque  la  péripneumonie  fur- 
vient  ;  ce  qui  peut  avoir  lieu  quand' 
Tengorgement  des  poumons  eft  fi  con- 
fidérable  y  qu'il  ne  paiTe  prefque  point 
de  fang  du  ventricule  droit  du  cœur 
dans  le  gauche  ,  &  que  l'aorte  ne 
reçoit  pas  la  moitié  du  fang  qu'elle 
devroit  recevoir  ;  enforte  que  la  na- 
ture ne  pouvant  plus  agir ,  il  fe  fait  une 
ftagnation  univerfelle  ,  &  le  malade 
devient  infenfibip ,  ou ,  comme  die  Aré- 
tée,  (3)  ne  fe  plaint  de  rien^  quoi- 
qu'il ait  le  pouls  intermittent  >  &  les 
extrémités  glacées.  C'eft  dequoi  j'ai  vit 
plufieurs  exemples.  11  y  a  quatre  ans 
qu'un  marinier  appelle  Cam  ,  fut  fait 
(.  5  )  D^  pulmonaria. 

Niij: 
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d'une  paraplégie  complette  vers  le  neur 
viémc  jour  d'une  pleuro-péripneumo- 
nie  5  ôc  environ  vingt  -  quatre  heures 
avant  fa  mort.  Cell  donc  un  très-mau- 
vais fymptome  ,  lorfque  la  douleur 
pleurérique  cefTe  tour-à-coup  ,  en  mê- 
me-temps que  la  difficulté  de  refpirer  , 
ëc  l'opprefiion  de  poitrine  continuent 
ou  augmentent ,  auili  Hippocrate  a-t-il 
raifon  de  dire  que  c^eji  un  mal  lorfque. 
la  pcripncumonie  fuccéde    à  la  pkurejic 

Les  réflexions  fuivantes  mettront  le 
ledteur  plus  au  fait  de  la  nature  6c  des 
fuites  des  pleuréfies. 

1°.  La  plèvre  enflammée  eft  difpo- 
fée  à  s'attacher  à  la  m.embrane  externe 
des  poumons,  &  a  leur  comm^uniquer 
fon  inflamm.ation  ,    lors   far-tout  que 
cette  adhérence  fe  trouve  déjà   formée 
en  partie  ,  foit  naturellement ,  foit  éft^ 
conféquence  de    quelque  maladie  an- 
térieure. De-là  vient  que  ceux  qui  ont 
eu  une  pleuro-péripneumonie  font  fou- 
vent  fujets  aux  rechutes,  parce   que  la- 
callolité  formée  par  la  concrétion ,  ré- 
trécir les  vaiffeaux  fanguins  de  la  plè- 
vre ,  &  les  rend  fujets  aux  obftrudions, 

(4)  Hipp.  Aphori(hi.  ii.fedt.  7. 
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A  quoi  l'on  peut  ajourer  l'obftacle  que- 
l'adhérence  des  poumons  à  la  plèvre  y 
apporte  à  la  refpiration. 

2^.  Comme  la  membrane  externe 
des  poumons  n'eO:  qu'une  continuation 
de  la  prévre  ,  l'inBammation  peut  fort 
bien  le  comniuniquer  d'une  partie  de 
la  plèvre  à  l'autre  ,  &  même  à  celle 
qui  revêt  imm.édiatement  les  pou- 
mons 5  car  elle  peur  s'étendre  à  une 
diftance  conhdérable ,  de  même  que^ 
Ton  voit  fouvent  une  petire  tache  in- 
flammatoire fur  l'œil  occuper  en  peit 
de  temps  tout  fon  globe,  les  fourcils  >. 
&:c.  11  peut  aulîî  arriver  que  l'inflam-- 
iftation  affecfic  principalement  la  mem- 
brane externe  des  poumons  ,  (5:  dans- 
ce  cas  il  furvient  des  douleurs  fembk- 
blés  à  celles  de  la  pleuscde  ,  quoique- 
la  plèvre  ne  foit  point  alfeccée.  Je  fuis- 
perfuadé  avec  Hoffman,  que  cela  ar- 
rive fouvent  (5). 

3°.  Le  médiaftin  étant  une  duplica- 
ture  de  la  plèvre,  l'inflammation  peur 
s'y  communiquer  ,  &  pour  lors  on  fenc" 
des   douleurs  aigucs  fous  le  flernum  y 

{5)  Cap,  de  feèribus  pneumonicîs  y  torn,  IV»- 
Niv 
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oil  entre  les  omoplates.  Cet  accident  n'eft 
pas  rare  ,  &  ell  dangereux.  Hippocrate 
(6)  5c  Arétée  (  7  )  font   mention  d'une 
pleuréfie  dorfale  ,  dans  la^yaelle  la  dou- 
leur s'étend  depuis  i'cpine  jufqu'au  fter- 
num  5  &  ell  accoéupagnée  d'orthopnée, 
de  toux  5  Se  d'une  expec^loration  difficile 
(k  peu  abondante.    Cette    maladie   pa- 
roît  être  la  même   que   celle  dont  on 
vient  de  parler.  Quelquefois  la  douleur 
ie  fixe  fous  le  fternum  ,  à  l'endroit  où 
s'attache   le  médialHn  y.  de  y  caufe  des 
apoftèmes.  Lorfque  la  douleur  eft  fituée 
bien  avant  dans  la  poitrine ,  &  qu'elle 
eft  accompagnée  d'oppreilion  &c  d'anxié- 
té j  de  palpitation  de   cœur  ,  &  d'une, 
difpofition  à  toufter  ;  le  péricarde  ^  dont 
la  membrane  externe  vient  aufli  de  la 
plèvre  5    eft  ordinairement    enflammé. 
Lorfque  la  douleur  fe  fait  fentir  dans 
toute  la  région  de  la  poitrine  ,  qu'elle 
eft  accompagnée  d'opprelîion  &  de  dou- 
leurs   poignantes  vagues  ,    l'inflamma- 
tion affede    non-feulement  le   média* 
fcin  j  mais  même  la  membrane  externe 


(6)  Lib.  HT.   de  morlis ,  fe^ .  il.  cditi 
Undeni. 

(7)  Cay,  deplcuTÎtlù.* 
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des  deux  lobes  des  poumons ,  c'eft  ce 
qu'annonce  la  grande  difficulté  de  ref- 
pirer  ,  l'oppreilion  ,  l'anxiété  ,  la  toux 
continuelle  &  le  déiir  qu'a  le  malade  de 
fe  tenir  debout.  Cette  inflammation  eO: 
aulîî  dangereufe  que  celle  du  péricarde. 
Les  inflammations  du  médiaftin  ,  du 
péricarde  de  des  membranes  des  pou- 
mons, paroiflent  être  j  ce  que  les  an-~ 
ciens  appelloient  une  éryfipdc  des  pou- 
mons, Hippocrate  (8)  la  décrit  comme- 
une  fièvre  aiguc ,  accompagnée  d^'une- 
douleur  violente  dans  la  partie  anté- 
rieure de  la  poitrine  &  dans  le  dos ,  & 
d'oppreflion  5  de  plénitude  ,0c  d'une 
roux  féche. 

4°.  La  membrane  fupérieure  du  dia- 
phragme 5  eO:  pareillement  une  conti- 
nuation de  la  plèvre  ,  &  peut  s'enflam-i 
mer  d'elle-même  ,  ou  en  conféquence 
d'une  inflammation  de  la  plèvre  ,  pro- 
prement dite  5  &  cela  arrive  plus  fou- 
vent  qu'on  ne  fe  l'imagine.  C^eft-là  ce 
qu'on  appelle  une  paraphrénéjie  ,  la- 
quelle eîl  accompagnée  d'une  fièvre 
très-aiguc,  d'une  douleur  violente  qui- 
s'étend  depuis  les  cotes  inférieures  juf- 

fS)  Lib,  l.  de  morèis ,  feôî.  13.  edit.Lùi.- 
àen.  ■ 
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qu'aux  dernières  vertèbres  du  dos  , 
d'une  refpiration  courte  ,  convuKive  , 
fingultueufe,  d'anxiétés  &  d'inquiétu- 
des, d'une  toux  féche,  du  hoquet  6c. 
du  délire.  Le  malade  fent  à  chaque  in- 
fpiration  ,  une  douleur  excellive  avec 
élancement,  qui  s'étend  depuis  le  creux 
de  l'eftomac  jufqu  aux  îombres;  l'hypo- 
chondre  du  côté  atfeclé  eft  tiraillé  en 
dedans  8c  en  bas  fous  les  côtes  (9)  y  le 
bas-ventre  fe  meut  a  peine  dans  la  ref- 
piration 5  6c  demeure  immobile  &  con- 
vulfif  par  la  violence  de  la  douleur ,  a 
mefure  que  l'iîifpiration  fe  fait, 

Toutes  les  fois  donc  qu'une  partie 
de  cette  membrane  eft  enflammée ,  il 
furvient  une  efpéce  de  pleuréfie  qui 
affecte  les  pouir.ons  par  continuité  y  con- 
tiguité  ^  cohéjicn  y  on  fympathie.  11  ar- 
rive même  fouvent  que  les  poumons 
adhérent  au  mcd'.aftin  ,  au  diaphragme  , 
6c  à  \?.  plèvre  j  mais  lors  même  que 
cette  adhérence  n'exifte  pas ,  leur  in- 
flammation peut  être  fiivie  d'une  pé- 
ripneumonie,  parce  que  la  difficulté  de 
refpirer ,  empêche  le  fang  de  circuler 

(9  )  Si  fevtum  îranfverfum  percuffum  efl, 
ynecordia  fur^um  ccinrahuntur.  Celjus  Ub*V* 
cap,  25»- 
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librement  dans  les  poumons.  On  peut 
en  dire  autant  de  l'inRammation  conii- 
dérable  des  mufcles  inrercollaux  ou  du 
périolle  des  cotes.  Il  eil  vrai  que  dans 
ces  fortes  de  cas,  les  fymptômes  péri- 
pneumoniques  ne  fe  maniteftent  qu'au 
bout  de  deux  ,  trois  ou  quatre  jours  ^ 
mais  comme  la  douleur  inuammatoire 
s'oppofe  à  la  dilatation  du  tho  ax  Se  des 
poumons ,  ils  ne  tardent  pas  â  s'en  ref- 
lentir. 

Les  fiévTes  pleuréciqu-es  produifane 
trop  fouvenc  les  effets  qu'on  vient  de- 
dire  ,  il  faut  s'efforcer  Q*>:ppaifer  l'in- 
flammation dans  la  vraie  ou  r.tulfe  plea<- 
réfie,  le  plutôt  qu'il  eft  podible,  par  des^ 
faignées  copieufes  ôc  réitcré'^s ,  pac 
des  remèdes  nirreux  rafraîchiifins  ,  par 
des  potions  ,  des  fomentations  ,  des 
opiats ,  &c.  En  un  mot,  il  fiuttiaiter 
cette  maladie  comme  une  inBam.matioii 
des  membr;mes  ,  des  mufcles  ,  ou  du: 
pcriofte  Mais  lorfqu'elle  eft  accompa- 
gnée d'oppreftion  ,  de  toux  Se  d'expe- 
ctoration ,  &c.  il  faut  avoir  égard  à 
ces  fymptomes  ,  auiîi-bieii  qu'à  la  dou^ 
leur  de  côté. 

Je  ne  me  fuis  tant  étendu  furies  ma- 
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diftingiia   plus  aifcment  5   leur  nature  j^ 
leur  (lege ,  &  leurs  différences  :   car  ii' 
y  auroit  de  l'abfurdité  à  employer  des 
expe6î:orans,  des  loochs  oléagineux  ,  ôc 
des  pedloraux  dans  une  fimple  inflam- 
mation des  mufcles  de  la  poitrine   ou 
de  la  plèvre  j  quand  même  chaque  ac- 
cès de  iiévre  i'eroit  accompagné  d'une 
légère  toux  fymptômatique,  ôc  de  quel- 
que difficulté  de  refpirer  ^  tandis  qu'on 
peut  y  remédier  par  la  faignée  &  le  ré- 
gime. 11  y  auroit  d'un  autre  côté  autant, 
d'abfurdité  à  compter  fur  la  faignée  Sc 
les  fomentations  j  lorfque  les  poumons 
font  affedtés  à  un  point  confidérable  ,, 
foit  primitivement,  foitenconféquence 
à\\ne  inflammation  de  la  plèvre. 

La  divifion  des  pleuréfies  en  vraies- 
ou  faufl^es  ,   ed  fondée  dans  la  nature 
de  a  fon  utilité  dans  la  pratique;  car 
lorfque  l'inflamniation  n'affedte  que  les 
mufcles  intercofraux  ,  on  doit  faire  in- 
finiment plus  de  fond  fur  les  topiques - 
externes ,  tels  que  les  fomentations ,  les 
cataplafmes  ,  les   véiicatoires  ,  les  ven- 
roufes.   Sec.  que  lorfque  la  douleur  de 
côté  vient  de  l'inflammation  de  la  plè- 
vre ,  ou  de-  la  membrane  externe  des 
poumons.  La  fenfibdité  du  malade  ,   d 
on  le  touche 3L  la-  douleur  qu'il  redcnc 
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en  fe  couchant  fur  le  cocé  afteclé  ,  lur^ 
rout  durant  l'infpiration  ,  la  rumeur  &C 
la  rougeur  de  la  partie,  diftinguenr  cette 
pleuréfîe  de  l'interne. 

Il  y  a  même  quelquefois  des  douleurs, 
de    côté   violentes  ,   occafionnées   par 
une  fluxion  acrimonieufe  fur  les  muf- 
cles  intercoftaux  &  fur  le  période  des 
côtes  ,  qui  cèdent  plutôt  aux  topiques  , 
aux  édulcorants  ,  ôc  aux  purgatifs  qu'a 
la  faignée,  qui   dans  ces  fortes  de  cas 
n'efl:  point  néceffaire  pour  diminuer  la 
pléthore  ,  fi  tant  eft  qu'il  y  en   ait.  En 
effet,  lorfque  la  douleur  provient  d'une 
humeur  acrimonieufe  ,  la  faignée  n'eft 
bonne  qu'à  affoiblir  le  malade.  La  fai^ 
gnée  ne  guérit   pas  plus  les  douleur» 
fcorbutiques   ou  vénériennes,  que  les- 
maux  de  dents  ,    ou  les  douleurs  occa- 
fîonnées  par   une    épine  qui  ed  entrée 
dans  la  chair. 

Les  anciens  onr  parfaitem.ent  bien  dL- 
ftingué  les  douleurs  pleurétiques ,  les 
douleurs  rhumatifmales  ou  flatueufes 
vagues  de  la  poitrine  ou  du  côré ,  de  la 
vraie  pleuréfie.    Hippocrate   (  lo)   le5 

(10)  Coac,  pr^not.  45>i  ,  edit.  FoefJ.  Com- 
parez ce  paiJage  a  ec  l'avis  que  Durer  donne 
fur  !a  fviçnée  à  la  fin  de  fon  fécond  liyre^ 
•  îîjr  iesPrénoticUidc  Cos. 
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qualifie  de  muables ,  vagues  Ôc  légereSy, 
ce  dérend  en  ce  cas  de  faigner  les  mala- 
des. Ils  les  guérilïoienr  par  les  fomen^ 
rations,  les  purgatifs,  ôcc,  plutôt   que 
par  la  faignée;  au  heu  que  l'inflamma- 
rion    fixe  ,  fyjirophiqus    de   poitrine  , 
comme  l'appellent  les  commentateurs,, 
la  requerent   toujours.    On  remarque 
que  les  douleurs  fcorbutiques  &  rhu- 
-matifmales    cèdent  plutôt  à    la  purga- 
tion ,    aux  fomentations ,  aux  diapho- 
rétiques    &    aux    adouci  (Tan  ts    ,    qu'à 
la   {^lignée.    Quelques  -  une  ne  cèdent 
qu'aux   mercuriels  ,  aux  antimoniaux  , 
aux  emplâtres  anodyns  ,    aux  ventoii- 
iQS   &   aux   véficatoires  ,    &   quelques 
autres  ne  s'en  vont  qu'avec  le  temps  ^, 
la  patience  &    l'exercice.  Lorfque  les^ 
douleurs    réfident   au   bas   de    la    poi- 
trine j   dans    les   hypochondres   ,     oa 
fous  le  diaphragme ,  qu^^elles  font  ac- 
compagnées de  borborygmes  &:  de  l'en- 
flure du  bas  ventre  ^  on  ne  peut  mieux: 
faire  que  de  puî-ger  ou  de  donner  des 
clyftères.  Ces  douleu^-s  font    quelque- 
fois  extrêmement  atgucs  5  &,  en  con- 
féquence  des  flatuofités  enfermées  dans 
les  inteftins  ,  accompagnées  de  la  difi[i- 
culté  de  refpker  j   mais  ,.  comme  l'ob- 
ferve  Arétée  5  on  leur  donne  i  tort  le- 
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nom  de  pleiirétir^aes.  J'ai   fouvenr  va: 
ces  forces  drdbuleurs  s'évanouir  enfuire 
d'un  lavement ,  ou  d'une  ou  deux  Telles^ 
au  grand  étonnement  de    ceux  qui  en^ 
ignoroient  la  caufe.  La  faignée  ne  fair 
alors  qu'augmenter  les  vents  &  les  dou- 
leurs. Cette  doctrine  eft  confirmée  par 
Hippocrate  &   par    l'expérience  \    car 
ce  grand  homme  dit  exprelfément,  que 
lorfqae  la  douleur  fe.fait  fe'ntir  au-def* 
fous  du  diaphragme  ,  (Se  que  le  bas-ven- 
tre eft  enflé,  il  faut  purger  le  malade- 
avec    l'ellébore   noir  ,    le  pcplium  ,  le. 
Jîlphium  ,  &  quelque  peu  de   cumin  3. 
d'anis;,  &c.  pour  chaffer  les-  vents  avec 
les  felles  (  1 1  ). 

Dans  tous  ces  cas,  le  pouls,  le  de- 
gré de  fièvre  ,  la  langue  ,  le  fiége  de  la: 
douleur  ,  &:  la  refpiration  ,  découvrent 
au  médecin  la  nature  de  la  maladie  3 
audi -bien  que  le,  traitement  qui  lui  con- 
vient. Lorfque  la  douleur  de  poitrine- 
eft  violente  ,  le  pouls  dur,,  t^ndu  de: 
fréquent ,  &  la  fièvre  aiguë  ,  on  doit" 
regarder  ces  douleurs,  comme  étant; 
celles  de  la  pleuréfie ,  fur-tout  fi  elles:- 
ont  été  précédées  du  frliron.  Les  vraies . 

(  I  r  )  De  viclu  acutor.  fect.  ij.  edi:>  Lin^ 
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pieiiréfies  commencent  prefque  toil-- 
jours  par  le  fiitFon ,  ôc  le  pouls  eft  dur' 
&  tendu  comme  les  vibrations  d'une' 
corde.  Les  douleurs  font  aigucs ,  poi- 
gnantes de  fixes  5  de  non  point  errati- 
ques ,  comme  celles  qui  font  caufées 
par  des  vents\,  ni  incertaines  &c  va- 
gues 5  comme  les  rhumatifmales.  La 
dureté  du  pouls  eft  un  des  fignes  pa- 
thognomoniques  de  l'inflammation  des' 
parties  membraneufes.  Lors  donc  que- 
îes  douleurs  régnent  au-deftbus  du  fter- 
num  j  ou  s'étendent  depuis  l'épine  du' 
dos  jufqu'au  fternum  ,  on  peut  juger , 
à  la  tenfion  du  pouls,  que  le  médiaftin 
eft  enflammé.  Les  poumons ,  comme 
4it  Arétée  5  (12,)  étant  infenfibles , 
(ou  du  moins  n'ayant  pas  beaucoup  de 
fenfibiliré  )  il  fe  forme  fouvent  une  vo- 
mique  dans  leur  intérieur  ,  fans  que 
le  malade  refl^ente  aucune  douleur.  Les 
membranes  des  organes  font  infiniment 
plus  fenfibles  que  leur  parenchyme,  les 
uretères  plus  que  les  reins  ,  les  menin- 
ges plus  que  le  cerveau.  Il  s'enfuit  donc 
que  la  dureté  du  pouls  &c  la  violence 
de  la  douleur  peuvent  être  les  princi- 
paux fignes  diagnoftiques  dans  les  ma- 
ladies de  la  poitrine  ,  &c  déterminer  le^ 
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Médecin  à  la  faignée  ,  &:c.  Je  crois  que 
le  fiége  de  la  douleur  ne  mérite  pas 
autant  d'attention,  que  quelques  -  uns 
fe  l'imaginent^  car,  comme  toutes  les 
parties  de  la  plèvre ,  les  miufcles  inter- 
coftaux  ou  le  période  des  cotes  font 
fufceptibles  d'inflammation^  la  douleur 
peut  fe  faire  fentir  dans  toutes  les  par- 
ties de  la  poitrine.  J'ai  vu  des  douleurs 
près  des  fauiTes  côtes  ,  aufli  cruelles 
que  dans  aucune  aurre  partie.  Hippo- 
crate  de  fes  commentateurs  ordonnent 
la  faignée ,  lorfque  la  douleur  s'étend 
jufqu'aux  clavicules  &  aux  omoplates  ; 
mais  je  la  crois  également  néceiïaire , 
lorfqiie  la  douleur  fe  faiL  fentir  avec. 
la  même  violence  dans  toute  autre  par- 
tie. La  douleur  fe  fait  fentir  fort  bas 
dans  la  paraphrénéiîe ,  &  cependant  il 
n'y  en  a  point  qui  demande  plus  nécef- 
fairement  la  faignée.  Lorfque  l'inflam- 
mation affedte  le  grand  pectoral  &  le 
petit  dentelé  antérieur  j  la  douleur  doit 
ordinairement  s'étendre  jufqu'à  l'é- 
paule 5  parce  que  leurs  tendons  s'in- 
sèrent près  de  l'articulation.  Cela  ar- 
rive fouvent  dans  la  faufl^e  pleuréfie,, 
&  l'on  y  remédie  efficacement  par  la 
faignée  &:  les  fomentations.  Ces  remè- 
des font  également  néceffaires  3  lorfque 
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les  mufcles  intercoftaux  ou  le  période 

des  cores  eft  enflammé. 

Quoique  quelques  douleurs  de  côré 
diffèrenr  eirenciellement  de  la  pleuré- 
fîe ,  6s:  foienr  moins  fufcepribles  de  la 
faignce ,  on  ne  doir  cependanr  pas  les 
négliger ,  furrout  fi  elles  empêchent 
la  refpirarion  :  car  elles  ne  manquent 
jamais  d'avoir  des  fuites  funeftes ,  ainil 
que  rhiftoire  fuivanre  le  prouve. 

Un  gentilhomme  de  fort  bonnes 
mœurs ,  d'un  tempérament  fluet ,  mais 
aélif  5  âgé  d'environ  trente  ans  ,  fuf 
attaqué  vers  les  fêres  de  Nocl  de  l'an- 
née 171 S  5  d'une  douleur  au  coté  droit  3, 
accompagnée  d'une  légère  fièvre.  La 
douleur  éroit  11  légère,-  qull  ne  diigna; 
pas  fe  mettre  au  lit.  Il  fe  fit  cependant 
faigner  ,  &  prit  quelques  drogues  que 
lui  donna  fon  Chirurgien.  La  douleur 
ayant  augmenté ,  au  bout  de  trois  fe- 
maines  ou  d'un  mois  il  me  fit  appeler.. 
Je  lui  trouvai  une  fièvre  lente  ,  accom- 
pagnée d'une  légère  toux  &  d'une  diffi- 
culté de  refpirer  ,  qu'il  me  dit  procéder 
de  la  douleur  de  core.  11  crachoir  peu  Ôc 
avec  peine  ,  èc  fes  crachats  étoient  quel- 
que peu  fanguinolents.  Je  le  fis  faigner  , 
éc  lui  ordonnai  un  mélange  oléagineux 
expedorant,  le  lait  ammoniac,  l'oxy- 
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mel  fcillitiqiie  5   la  mixture  faline,   la 
decodion  pedtorale  ,   &  un  régime  ra- 
fraîchifTant   &   délayant.   Au  bout   de 
quelques  jours  il  commença  à  cracher" 
une  grande  quantité  de  matière  puru- 
lente, fanguinolente  &  fétide,  laquelle 
provenoit  d'une  vomique  formée  dans 
le  lobe  gauche  des  poumons.  11  y  fen- 
toit  de  la  douleur  ,   &  il  me  dit  que  la 
matière  venoit  de  la  gauche  du  fternum 
en  tirant  vers  le  bas  de  la  poitrine.  L'ex- 
pedtoration  diminua ,  la  matière  ne  fut 
plus  ni  fétide ,  ni  fanguinolente  'j-la  toux 
s'adoucit  de  jour  en  jour  ,  &  il  ne  fentic 
prefque  plus  d'opprelfion.    La  fièvre  & 
k  fueur  cefsèrent  au  moyen  d'une  dé- 
coction pefVorale  balfamique  de  quin- 
quina que  je  lui  donnai  \  ce  qui  me  fie. 
bien  augurer  de  la  guérifon.  Mais,  mal- 
gré  tous   ces  fymptomes  flatteurs  ,   la. 
douleur  continua  dans  le  même  endroit, 
où  elle  avoit  commencé  j  elleaugmenta 
même  \  ce  qui  m'obligea  à  le  faigner 
deux  fois.   Je  lui  fis  aulTi  appliquer  des; 
fomentations  émoUientes ,  avec  un  em- 
plâtre anodyn  ,   compofé  d'opium  ,    de- 
camphre  avec  celui  de  cumin  -y   Se  ces. 
remèdes  n'ayant  produit  aucun  effet,  je- 
lui  fis  aulTi  appliquer  fur  la  partie  les- 
v.ej:îto.ufes  fcarifiées.  Tout  cela  fut  inu- 
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tile,  la  douleur  augmenta  de  jour  en 
jour,  &  je  ne  vins  à  bouc  de  le  tran- 
quillifer  &  de  le  faire  dormir,  qu'a 
l'aide  de  plufieurs  dofes  d'opiats.  A  la 
un  la  parcie  commença  à  s'enfler  con- 
iidérablement  j  l'abfcès  fe  manifefta,  Sc 
je  mis  tout  en  ufage  pour  le  faire  venir 
a  fuppiuation.  Le  Chirurgien  l'ayant 
ouvert  au  bout  de  quelques  jours ,  il  en 
fortit  une  fi  grande  quantité  de  pus  y 
que  nous  jugeâmes  qu'il  venoit  en  par- 
tie de  la  cavité  de  la  poitrine.  Ayant 
examiné  les  chofes  plus  en  détail ,  je- 
lui  trouvai  deux  côtes  cariées  ,  avec- 
deux  ouvertures ,  dont  l'une  étoit  fituée 
entre  la  cinquième  &c  la  fixiéme  des 
vraies  côtes,  8c  l'autre  entre  la  qua* 
rriéme  de  la  cinquième  ,  en  comptant 
de  bas  en  haut.  Il  tomba  à  la  fin  dans- 
une  confomption  qui  le  mit  au  tom- 
beau le  29^  Mars  1719. 

On  l'ouvrit ,  &c  l'on  trouva  quelques- 
uns  des  mufcles  intercoftaux,  une  par- 
tie du  grand  dentelé  antérieur  ,  Se  la 
portion  fupérieur  de  l'oblique  defcen- 
dant  noire  &  fphacelée  ,  &  que  l'abfcès 
avoir  gagné  prefque  jufcju^a  l'épine  du 
dos.  La  partie  inférieure  de  la  plèvre 
étoit  tout-à-fait  noire  ,  ôc  le  diaphrag- 
me livide.  L'ouveiture  fupérieureaYoic: 
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Î>.énétré  dans  le  lobe  droit  des  poumons, 
equel  étoir  plein  de  pus  à  une  diftance 
confidccable.  Nous  trouvâmes  dans  le 
lobe  gauche  une  elpéce  de  callofité  con- 
fidérable ,  qui  nous  fit  juger  que  c'étoic 
U  où  éroit  la  vomique  j  &:  près  Aqs  ver- 
tèbres une  tumeur  plus  grotfe  qu'un 
oeuf  de  poule,  qui  étoit  prête  à  fuppu- 
rer.  Il  y  avoir  plufieurs  autres  petits 
tubercules ,  dont  les  uns  écoient  durs 
c^  prefque  pierreux ,  &  les  autres  ou- 
verts &  pleins  de  pus.  Les  deux  lobes 
des  poumons  étoient  confidérablement 
affedés ,  àc  touc-à-i"ait  livides  dans 
quelques  endroits.  Ils  tenoient  forte- 
ment à  la  plèvre  par  plufieurs  endroits  ; 
dans  les  uns  par  des  attaches  confidé- 
rables,  dans  les  autres  par  une  efpéce 
de  ligamens  fibreux.  Nous  trouvâmes 
auffi  dans  la  cavité  droite  de  la  poitrine, 
environ  demi-chopine  de  matière  ex- 
trêmement noire  ^  fétide* 

Il  y  a  tout  apparence  qu'il  s'étoic 
formé  quelques  obftrudtions  dans  les 
poumons  de  ce  geniilhomm.e,  antérieu- 
rement à  la  douleur  de  coté^  ayant 
eu  auparavant  une  toux  féche  ;  mais  je 
fuis  perfuadé  que  l'humeur  acre  qiu 
s'étoit  jettée  fur  hs  côtes  &  fur  les 
fnufcles intercoftaux ,  en  empêchant!* 
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refpiration  ,  ne  contribua  pas  peu  àux 
obihudions  &  aux  fuppurations  qui  fe 
formèrent  dans  ùs  poumons  j  &c  qu'en 
soppofant  à  la  dilatation  du  thorax, 
elle  augmenta  l'adhérence  des  poumons 
à  la  plèvre. 

Je  vais  finir  ce  chapitre  par  un  ou 
deux  mots  touchant  la  mcthode  de  trai- 
ter les  pleuréfies  inflammatoires.  Je 
tiens  d'abord  que  la  faignée  doit  aller 
devant  tous  autres  remèdes  j  ôc  qu'où 
doit  fe  régler  pour  la  quantité  du  fang 
fur  la  force  du  malade,  fur  le  pouls  & 
la  fièvre,  fur  la  violence  de  la  douleur, 

6  fur  la  difficulté  de  refpirer.  La  qua- 
lité du  fang  mérite  encore  une  atten- 
tion particulière  ;  car  la  denfité  &  la 
vifcofité  de  ce  fluide  indiquent  non- 
feulement  la  furabondance  des  globules 
rouges  ,  mais  encore  fa  difpofirion  in- 
flammatoire j  &c  que  le  malade  eft  en 
état  de  fupporter  plufieurs  faignées,  û 
le  befoin  le  requiert. 

Il  eft  bon  d'obferver  que  lorfqu'on 
n'appaife  point  â  temps  I'mflammation 
.  de  la  plèvre  par  la  faignée,  ou  qu'on 
ne  la  réfout  point  par  des  boilfons  Se 
des  remèdes  dèlayans ,  antiphlogifti- 
ques  6c  émoUiens,  elle  ne  manque  pas 
de  dégénérer  en  un  abfcès  ou  en  une 
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gangrene  j  à  quoi  l'on  peut  ajouter  que 
•■ces  ibrtes  de  pleurifies  dégénèrent  preC- 
que  toujours  en  une  péripneumonie  , 
-lorfqu'elles  durent  long-temps,  &c  par 
•conféquent  qu'on  ne  peut  trop  fe  hâter 
■d'appaifer  Tinflammation  ;  car  la  dou- 
leur, qui  en  réfult;; ,  retarde  conddéra- 
blement  la  refpiration,  &  par  confé- 
quent la  circulation  du  fang  dans  les 
poumons  ,j  &  comme  ce  fluide  eft  extrê- 
mement gluant  (  ce  qui  eft  la  caufe  de 
rinfl.immation  pleurétique)  il  eft  beau- 
<:oup  plus  difpofé  a  s'arrêter  dans  les  der- 
=nières  ramifications  des  artères  pulmo- 
naires ou  bronchiales  ,  que  sil  étoit 
plus  tenu  de  plus  fluide.  C'eft-là  la  rai- 
fon  pour  laquelle  les  douleurs  de  côté 
occafionnées  par  une  inflammation  ^ 
caufent  plus  fbuvent  des  péripneumo- 
nies  5  que  lorfqu'elles  proviennent  d'une 
fîmple  fluxion  acrimonieufe.  CeKe  a 
<lonc  raifon  de  dire ,  que  lafaignée  ap- 
palfe  les  douleurs  récentes  j  mais  quelle 
devient  Inutile  lorfqu  elles  font  invité^ 
rées  (13). 

Le  Malade  étant  faigné  ,  on  lui  don- 
nera un  clyftère  rafraîchi flant  &  emol- 
lient, fur-tout  s'il  eft  conftipé,  tant  pour 

(  IS  )   Lïh.  IV.  ca^.  6, 
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débarraffer  les  inteftins  des  excrement 
&  des  venrs  qui  les  furchargent ,  que 
poui*at:irer  une  plus  grande  quantité  de 
îang  dans  l'aorte  defcendante  &c  dans  les 
iliaques  ,  &  foulager  par  ce  moyen  Iqs 
parties  fupcrieures.  Hippocrate  (14)  or- 
donne toujours  les  lavemens  au  com- 
mencement despleuréfies  ,  Se  nous  aver- 
tit fur-tout  de  ne  point  fouffrir  que  le 
corps  foit  trop  conftipé ,  de  peur  que 
cela  n'augmente  la  fièvre  j  ni  trop  la- 
elle  5  de  peur  que  les  forces  du  Malade 
n'en  foufrrent. 

Cela  fait ,  on  fomentera  la  partie  af- 
fedée  avec  une  décodion  de  femence 
de  lin  ,  de  fénugrec  Se  de  fleurs  de  ca- 
momille 5  dans  du  lait  ou  de  l'eau.  Les 
anciens  en  ufoient  ainfi.  Hippocrate 
(15)  ordonne  les  fomentations  féches  Se 
humides ,  tant  au  commencement  que 
dans  le  cours  des  pleuréfies ,  pour  pro- 
curer la  réfolution  ,  Se  pour  appaifer 
les  douleurs  qui  les  accompagnent.  Je 
les  ai  moi-même  employées  avec  fuc- 
cès  dans  des  cas  où  la  faignée  n'avoit 
produit  aucun  effet.  Les  douleurs ,  fur- 

(14)  Lih.  III.  de  morhis.  feSî.    17. 

(15)  De  vï6t.  acut.  feéî.  n^    12,  edit» 
Unden, 

tout 
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ÎDut  les  intir:mmacoires  ,  piovenanc  de 
la  trop  grande  teniion  des  fibres  ,  ne 
peiivenc  manquer  de  céder  aux  fomen^ 
rations  qui  ont  la  vertu  de  les  re  âcher. 
Je  préfère  les  fomentations  humides  , 
ou  les  cataplafmes  ,  aux  fomentations 
féches  dans  les  douleurs  mflammatoires 
de  la  poitrine  ou  du  côté  ,  parce  qu'elles 
relâchent  plus  efficacement.  Hippocra- 
re  (  1 5  )  ne  veut  pas  qu'on  ufe  trop  long- 
temps de  fomentations  féchss  ,  ôc  en 
ordonne  d'humides  à  l'approche  de  la 
crife  (iy).  Celfe  veut  qu'on  en  em- 
ploie de  (éches  &  de  chaudes  j  après 
que  l'inflammation  a  diminué  ,  Se  qu'on 
paiïe  enfuite  aux  cataplafmes  (iS). 
Après  avoir  fomenté  la  partie  au:anc 
qu'il  eft  néceflaire  ^  j'y  applique  com- 
munément un  emplâtre  anodyn ,  fait 
avec  un  gros  d'opium  Se  un  fcrupuls 
de  camphre  uni  a  l'emplâtre  de  cumin; 
mais  je  fais  toujours  précéder  les  fo- 
mentations humides.  Lorfqii'on  crainc 
pour  la  vie  du  malade  ,  on  doit  lui  ap- 
pliquer des  fomentations  fur  le  bas- 
ventre  5  les  aînés ,  &c.  pour  diminuer 

{  16)  Ibid,  fe5f.  71. 

(17)   Lib,  III.    de  morb.  fi6î,  i> 

{18;   Lib,  m  Cap,  6, 
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la  lenfion  des  fibres ,  ôc  ralentir  le  mou- 
vemenr  du  iang.     Les  bains  émollicns 
pLoduifent  encore   de  fore    bons  cfFers 
dans  le  cas  ou  l'on  peut  les  employer 
commodément  :  Hippocrate  dit  qu'Us 
appaifent  les  douleurs  du  dos  ,  des  cô- 
tés de  de  la  poitrine.   Les  elVets  ou  ils 
pioduifent  dans  les  coliques  &   les  pa- 
roxyfmes    néphrétiques  ,   doivent  nous 
porter  A  les  employer  dans  les  pleuré- 
lies  opiniâtres    ôc  dans    la  paraphréné- 
fie.    Les  anciens    ont   cru  que  les  fo- 
mentations chaudes   cuifoient   la    ma- 
tière,   3c   Faciliroient  l'expeétoration  ; 
êc  il  eil  certain  qu'elles  excitent  la  der- 
nière.a  en  appaifant  la  douleur ,    &c  en 
donnant  aux  mufcles  intercodaux  la  li- 
berté do  dilater  &z  de  contracter  le  tho- 
rax ,  Se  de  pomper  la  matière  \  donc ,  à 
cet  égard  mcme  ,  elles  ne  peuvent  qu'ê- 
tre extièmemenc  utiles  dans  les  pleu- 
rcpneumonies. 

On  doit  pa (Ter  enfuits  aux  remèdes 
nltreux,  &  prefcrire  eu  malade  un  ré- 
gime rah-aîchilfant  ,  emollient  &  dé- 
layant. Le  petit  lait,  une  décoction" d'or- 
ge ôc  de  coquelicot,  les  émuliions,  ôcc, 
tiennent  lieu  de  boinon  ;  &  le.  nitret  ra- 
fraîchie 6*:.  atténue  le  fang.  On  y  join- 
dra les  anodyns  ,    en  les  réitérant  aa 
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tefoin  :  l'élixir  parégorique  &:  le  dia- 
code  font  les  plus  convenables.  On 
peut  y  joindre  le  blanc  de  baleine ,  qui 
eft  une  huile  animale  j  qui,  fans  trop 
échauffer ,  pénétre  Se  relâche  confidé- 
rablement  j  ôc  lorfque  les  fibres  font 
extrêmement  tendues  ^  les  huiles  végé- 
tales froides ,  comme  celle  de  lin  ou 
d'amandes  deuces.  Une  preuve  que  les 

Îdeuréfies  exigent  des  remèdes  émol- 
iens  ôc  relâchans  ,  c'eft  que  les  perfon- 
nes  qui  ont  la  fibre  roids  &  féche  y  font 
plus  fujettes  que  les  autres  ,  Ôc  s'en 
relTenrent  davantage,  &c  qu'elles  régnent 
ordinairement  dans  les  temps  fluids  6c 
fees. 

La  violence  de  la  douleur  exige  qu'on 
faife  fuccéder  les  opiats  a  la  faignce  , 
Se  il  eft  cettain  qu'ils  produifent  des 
effets  admirables  jetant  employés  à  pro- 
pos. La  douleur  ,  étant  un  aiguillon  qui 
accélère  la  circulation  ,  échauffe  le 
fang  ,  de  le  détermine  en  plus  grande 
quantité  qu'il  ne  faut  fur  la  partie  affec- 
tée ,  elle  ne  peut  qu'augmenter  l'iii' 
riammation.  One  épine  qui  fe  fiche 
dans  la  chair  ^  occaiionns  une  lé'^ère 
fièvre  &  une  inflammation.  Lorfqu'il 
furvient  une  toux  opiniâtre  ,  comme 
dans  les  pleuropéripneumonies ,  il  faut 
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î'appaifer  avec  le  diacode  ou  tout  autre 
caimant ,  fans  quoi  l'agitation  où  elle 
nic-c  le  malade  ,  augmc-nteroïc  l'inflam- 
mation. Ces  fortes  de  remèdes  veulent 
être  ménagés  avec  précaution  j  ainii  on 
ne  doit  jamais  les  employer  qu'après 
avoir  faigné  largement  ,  iurtoat  li  la 
douleur  eil  violente  y  le  pouls  dur  ,  fré- 
quent 3c  tendu  ,  de  la  fièvre  forte.  On 
verra  par  l'exemple  fuivant ,  quelle  ell 
ia  méthode  qu'on  peur  de  qu  on  doit 
employer  dans  les  pleuréhes  de  les  pé- 
ripneumonies  ,  lorfque  ces  maladies 
commencent  d'une  manière  violente. 
Il  y  a  près  de  quatre  ans  qu'un  gentil- 
Jiomme  ,  âgé  d'environ  quarante  ans  , 
d'un  tempérament  fort  &  pléthorique, 
fut  attaqué  d'une  fièvre  8e  d'une  douleur 
de  coté  violente-  pour  laquelle  on  lui  tira 
feize  à  dix-huit  onces  de  fang.  La  dou- 
leur diminua  j  il  fe  leva  ,  s'alîit  près  du 
feu  dans  une  chambre  pleine  de  fumée, 
^  but  près  d'une  quarte  de  cidre  froid. 
H  fut  aullitot  faifi  d  un  fnifon  violent 
6c  d'une  fièvre  aiguc  ,  accompagnée 
d^ine  douleur  excefiive  de  côté  &  de 
poitrine  ,  d'une  grande  difficulté  de  ref- 
pirer,  du  délire  ik  d'une  toux  opiniâtre, 
qui  lui  fit  rendre  une  grande  quantité 
de  fang  vermeil  de  écumeux.   Je  fus 
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obligé  de  le  faigner,rrois  fois  en  vingr- 
cjLiatre  heures  5  &:  de  lui  donner  fept 
grains  de  laudanum  folide  ^  &  deux  oa 
trois  onces  de  diacode  ,  ce  qui  le  guérit 
parfaitement ,  fims  le  fecours  d'aucun 
autre  remède.  Ce  cas  eft  des  plus  ex- 
traordinaires j  &  ne  fait  rien  d  la  mé- 
thode dont  j'ai  parlé  ci-delkis.  J^ai 
éprouve  fon  utilité  dans  plufieurs  cas  , 
6c  je  la  crois  infiniment  plus  ejfEcace 
que  le  fang  de  boudlin,  le  priap'e  de 
taureau  ,  ^  les  aurres  remèdes  que 
Van  -  Helmont  préconife  pour  appai- 
fer  Tarchée  &  la  pleura  Jurens  (19), 
malgré  tout  ce  qu'il  dir  contre  l'u- 
fage  de  la  faignée  dans  les  pleuréfies» 
j'ai  obfervé  que  la  fueur  eft  extrcme- 
meni  utile  cans  plufieurs  pîeuréfTes  epî-^ 
démiques ,  fur-tout  après  le  troifiéme 
ou  le  quatrième  jour  \  ce  qui  m'a  engagé 
à  ajouter  le  camphre  au  nitre  dans  la 
vue  de  l'exciter.  Ce  remède  donné  avec 
quelques  petites  dofes  d'èlixir  parégori- 
que dans  du  petit  lait  chaud  ,  ou  de  k 
ptifane ,  ne  manque  prefque  jamais  de 
produire  fon  effet.  Cette  m.éthode  eft: 
particulièrement  utile,  lorfque  le  temps 
eft  froid    &:  humide  ,    &  le   malade 

(i^)  Vide  Helmont,  Pleura  fur ens^» 
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iujec  aux  rhumatifmçs  Se  aux  catar- 
rhes ,  pourvu  qu'on  ait  foin  de  le  faigner 
auparavant.  Les  purgatifs  minoratifs 
ont  aufli  leur  utilité  dans  ces  fortes  de 
cas.  On  fçait  pir  expérience  qu'il  y  a 
telles  conflirutions  d'air  qui  ne  permet- 
tent pas  de  tirer  trop  de  fang  aux  pieu- 
léciques ,  &  l'on  peut  mettre  de  ce  nom- 
bre les  temps  épais  &  humides.  Us  fuo- 
portent  infiniment  mieux  la  faignée 
dans  un  printemps  froid  &  fee  ^  que 
dans  un  cté  humide  ,  ou  une  automne 
pluvieufe.  Il  y  a  mcmie  quelques  pieu- 
réfies  qui  ne  permettent  point  la  fai- 
gnée ,  de  dans  lefquelles  la  douleur  de 
cocé  paroît  être  plutôt  un  fymprôme  de 
la  maladie,,  que  la  maladie  eiTentielle  : 
ûe  mcme  que  les  aô'ù.mro  C[î.!i  prece- 
dent ou  accompagnent  les  fièvres  ma- 
lignes 5  la  petite  vérole ,  &c,  ne  font 
point  proprement  rhumatiques,  mais 
iymptômatiques.  Ces  fortes  de  dou- 
leurs proviennent  de  l'acrimonie  j  & 
non  de  l'inflammation ,  &  veulent  être 
guéries  avec  des  délayans  ,  à&s  diapho^ 
rétiques,  ô.qs  eccoprotiques  ,  desvéfica- 
toires  ,&c.  &  non  point  par  la  faignée, 
laquelle  étoit  défendue  par  les  anciens, 
dans  le  cas  où  la  bile  (  ils  appeloienc 
ainfi  l'acrimonie)  prédomine. 
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Afclépiade  (20)  nous  apprend  qns 
les  Romains  êc  les  Athéniens  ne  fup- 
portoient  pas  fî  bien  la  faignce  dans  les 
pleuréiies  &z  les  péripncu monies  ,  qiiî 
les  habitans  de  l'HîlIefpont  j  les  pre- 
miers étant  au  fud-eft  j>  &:  dans  un  climat 
plus  chaud  ôc  plus  humide  que  les  der- 
niers, qui  étoient  expofés  ?,ux  vents- 
froids  &c  fees  du  nord  Se  de  Ttft.  Hou- 
lier  obferve  la  même  chofe  par  rapport 
aux  habitans  de  Paris,  q'ii  vivent  dans 
lin  climat  froid  ,  8c  ceux  des  pvovinoci 
méridionales  de  France  ,  dont  le  climat 
eft  plus  chaud  (21).  J'ai  remarqué  plus 
d'une  fois  dans  une  étendue  de  pays- 
moins  confî  iérable ,  qu'une  maladie  épi- 
démique  ,  qui ,  d.  ns  des  lieux  chauds ,. 
bas  &c  voidns  de  la  mer,  n'écoit  qu'une 
légère  fièvre  cararrhale ,  êc  ne  deman- 
doit  prefque  point  de  faignée  ,  a  été 
accompagnée  ,  dans  des  lieux  hauts  &C 
froids,  de  fymptômes  pleuro-pneumoni- 
ques  très-violens ,  de  a  exigé  une  éva- 
cuation copieufe  de  îang.  Il  eft  certain 
que  la  conftitution  des  foUdes  &c  des 

(  zo)  Vide  C&lïï  Aurelian.  Lib.  I'*cap.  14- 
de  Morbis  acuiis  &*  chronicis  ,  Adrift,  ijzz, 

(zi  )  Holler,  in  Afhorifm.  Hipp.feôî.  i. 
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fluides  varie  felon  la  différence  des 
climats  ^  d'où  je  conclus  qu'un  Méde- 
cin doit  s'attacher  rion-ftulement  à  con- 
noître  la  nature  de  la  maladie  épidé- 
mique  qu'il  traite ,  mais  encore  avoir 
égard  aux  faifons ,  &  au  tempérament 
des  malades. 


MÉTHODE 

POUR.  CONSERVER  LA  SANTÉ 
DES  MARINIERS 

BANS    LES    VOYAGES    DE    LONG    COURS. 


PERSONNE  n'ignore  combien  nous 
avons  perdu  de  matelors  depuis 
quelques  années  par  le  fcorbur.  Cette 
maladie  eil  une  fuire  de  la  mauvaife 
qualité  des.  provifions  de  l'eau  &  de  la 
tierre ,  que  l'on  embarque  5  &  qu'il  e(t 
impoiîibîe  de  conferver  dans  les  voya- 
ges de  long  cours.  Les  provifions  fe 
gâtent  naturellement  ^  le  meilleur  bœuf 
6c  le  meilleur  porc  fe  corrompent  ; 
l'eau  s'altère  ;  &  la  bierre  ,  du  moins 
celle  dont  on  ufe  dans  les  vaifTeaux  , 
ne  tarde  pas  à  perdre  fes  qualités,  li^ 
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eft  donc  impoflible  que  rufage  des  ces 
fortes  de  provifions  n'infedent  peu  à 
peu  les  fluides  ,  ne  pioduifent  beau- 
coup d'acrimonie  dans  le  fang  ,  6c  ne  le 
difpofe  de  jour  en  jour  à  un  état  de  pu- 
rrcfa£tion.  Ces  effets  augmentent  con- 
fïdérablement  par  l'humidité  ôc  la  fa- 
lure  de  rarmofphère,  aulTi-bien  que  par 
l'inipureté  de  l'air  que  Ton  refpire  entre 
i-es  ponts.  Je  n^avance  rien  qui  ne  foiç 
confirmé  par  l'expcrience.  J'ai  vu  une 
feule  efcadre  mettre  plus  de  mille  ma- 
telots à  terre  ,  infectes  de  fcorbut  con- 
firmé au  bout  de  trois  mois  de  voyage  ,  ^ 
fans  compter  ceux  qui  étoient  morts  à 
bord.  La  flotte  ne  fut  pas  plutôt  ren- 
trée dans  le  part,  que  la  pureté  de  l'air , 
jointe  à  la  bonne  qualité  des  alimens  & 
des  boiffons  ,  des  fruits  &  des  herbages 
dont  on  ufa ,  purifia  le  fang  &  les  flui- 
des 5  8c  rendit  la  fanré  à  ceux  qui  l'a- 
voient  perdue.  L'air  frais,  les  provi- 
f  ons  j  les  fruits  Ôc  Les  légumens  que  les 
Anglois  ôc  les  Hollandois  trouvent  à 
Sainte-Helene  &  au  cap  de  Bonne- 
Efpérance ,  font  pour  eux  d'une  très- 
crande  udliré  dans  leur  voyage  aux  In- 
des ;  fans  ce  fecours  ,  ils  feroient  expo- 
fh  iiux  maladies  -les  plus  graves  &  les 
plus  dangereufcs. 
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Les  Médecins  fçavent  parfairemenc 
que  les  acides  végétaux  6z  minéraux 
font  extrêmement  propres  a  corriger 
l'acrimonie  alkalefcente  du  fang  ,  &:  à 
prévenir  la  putiéfaction  des  humeurs; 
que  les  premiers  font  plus  fûrs  5  de  peu- 
vent fe  donner  par  verrées  ,  au  lieu  que 
les  féconds  ne  veulent  être  donnés  que 
par  gouttes. 

Rien  ne  prouve  mieux  que  Tétat  du 
fang  eft  tel  qu^on  vient  de  dire  dans  le' 
fcorbut  de  mer,  que  la  puanteur  de 
1  haleine  ,  l'éroflon  à^s  gencives  ,  k 
couleur  foncée  &:  la  mauvaife  odeur  de 
l'urine,  les  ulcères  fordides,  les  taches 
noires,  bleues  &  brunes  qui  s'élèvent 
fur  la  peau ,  les  fréquens  accès  de  fièvre, 
la  faleté  de  la  langue,  les  dvifenreries 
bilieufes  &  fan^uinolentes  oui  Taccom- 
pagnent.  On  fçait  qu'une  diète  végétale 
6c  acefcente  ,  que  la  pureté  de  l'air,  la- 
bonne  qualité  des  alimens  ,  une  boiiroa 
fubacide  &  vineufe ,  remédient  effica- 
cement à  cette  maladie  ,  lorfqu'on  ne' 
lui  donne  pas  le  temps  de  faire  des  pro- 
grès. Les  pommes,  les  oranges  &  les 
limons  feuls,  ont  fouvent  guéri  des  fcor- 
buts  occaiionnés  par  la  mauvaife  quali- 
té des  provifions  ,  de  l'eau  ,  &c.  ô>:  tiré 
les  malades  des  bras  de  la  mort. 

G  vj, 
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Mais  les  mêmes  moyens  qui  guérilTent 
une  makdie ,  fervent  aiifli  à  la  prévenir. 
Si  donc  on  pouvoir  introduire  un  pareil 
régime  fur  mer,  il  ferviroit  d'une  ef- 
péce  d'ancidore  contre  les  qualités  ranceS 
ôc  putrefcentes  des  provifions  dont  on 
,  fe  fert  dans  les  vaiifeaux  ;  il  corrigeroit, 
ou  du  moins  diminueroit  conddérable- 
ment  leurs  mauvais  effets.  On  fçait  par 
expérience  que  les  officiers  qui  por- 
tent avec  eux  du  vin  ,  du  cidre  ,  des 
limons,  &c  des  provifions  récentes, 
font  m^oins  fajets  au  fcorbut  que  les  ma- 
telotSj  qui  ne  peuvent  pas  faire  la  mèm-e 
dépenfe. 

Eft-il  polTible  d'introduire  un  pareil 
régime  fur  les  vaiffeaux  ?  On  le  peut  , 
6:  c'eft  dans  cette  perfuafion  que 
j'ofe  recommander  la  méthode  fui^ 
vante. 

On  fournira  aux  équipages  deftinés 
à  des  voyages  de  long  cours ,  une  quantii- 
ré  fuffifanie  de  bon  cidre  ;  le  plus  lude 
fera  le  meilleur ,  pourvu  qu'il  ne  foie 
poinr  gâté.  Les  pommes  étant  falutaires 
dans  le  fcorbut ,  il  n'efl:  pas  douteux  que 
leur  jus  doit  l'être  aufîi ,  apiès  avoir  ac- 
quis la  qualité  du  vin  j  8c  qu'il  eft  extrê- 
mement propre  à  corriger  _,  par  fon  aci^ 
duc  j  la  qualité  alkalefcente  6c  putr^* 
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factive  des  mauvaifes  provifions.  On 
gardera  ce  cidre  trois  mois  avant  de 
l'employer  j  qu'il  foit  clarifié  :  s'il  n'é- 
toit  pas  nouveau,  &c  qu'il  ne  fût  pas 
clair  j  il  ne  manqueroir  pas  d'occafion- 
ner  des  coliques ,  fi  on  le  buvoir  avant 
qu'il  fût  repofé.  On  le  furvuidra  au 
moins  une  fois  ,  rant  pour  le  clarifier  ^ 
que  pour  l'empêcher  de  fe  corrompre  ; 
ce  qui  le  rendroit  inutile.  S'il  venoit  a 
s'aigrir  ,  ce  qui  arrive  afiez  fouvent,  il 
n'en  feroit  pas  moins  bon  ^  mais  on  a 
éprouvé  qu'il  fe  conferve  jufqu' aux  In- 
des ,  lorfqu'on  en  a  foin. 

On  donnera  une  chopine  de  ce  cidre 
par  jour  a  chaque  matelot,  outre  fa 
bierre  ôc  fon  eau.  Je  ferois  d'avis  auflî 
qu'on  diftribuât  du  vinaigre  à  l'équi- 
page ,  fur-tout  lorfque  les  provifions 
commencent  à  f e  gâter.  On  doit  encore 
avoir  foin  de  laver  les  ponts  avec  du 
vinaigre ,  après  en  avoir  renouvelle 
l'air  au  moyen  de  la  machine  de  M. 
Sutton,  ou  du  ventilateur  de  M.  Haies, 
ce  qu'on  doit  faire  une  fois  par  jour  au 
moins. 

S'il  arrive  que  les  flottes  fe  mettent 
en  mer  en  automne  ,  on  fe  pourvoira 
d'une  quantité  fulrifante  de  poilimes  , 
^lles  fe  gardent  deux  ou  trois  mois  ^ 
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lorfqu'on  a  foin  de  les  bien  clioifir,  &: 
de  les  enfermer  dans  des  cailFes  bien 
fiches.  Les  limons  <^  les  oranges  fe 
gardent  encore  plus  long-temps  ,  lorf- 
qu'on  les  enveloppe  d'un  morceau  de 
flanelle ,  ou  de  quelqu*autre  étoffe  qui 
puiiïe  abforber  leur  humidité  ,  &  qu'on 
les  enferme  dans  des  vaifTeaux  bien 
fees  Au  cas  que  cela  ne  foit  pas  pratica- 
ble, 'on  y  fuppiéera  par  un  melange  de 
jus  de  limon  &:  de  rum  ;  cette  liqueur 
fe  garde  long- temps  ,  &c  vaut  infiniment 
mieux  que  les  liqueurs  fortes  dont  on 
ufe  dans  les  vai (féaux  &c  ailleurs.  On 
remarquera  en  pafTant  ,  que  le  jus  de 
limon  corrige  parfaitement  les  mau- 
vaifes  qualités  de  ces  liqueurs  diftil- 
lées. 

Au  cas  que  l'eau  vienne  a  fe  corrom- 
pre ,  on  la  rendra  moins  malfaifante  en 
y  mêlant  du  jus  de  limon  ,  de  Télixir 
de  vitricl ,  ou  du  vinaigre.  Les  foldats 
romains  n'avoient  d'autre  boiifon  que 
le  pofca  (  de  Teau  SZ  du  vinaigre  )  ôc 
s'en  trouvoient  bien. 

On  a  introduit  depuis  quelque  temps 
l'ufage  de  l'élixir  de  vitriol  &c  du  vinai- 
gre dans  les  vaiiTeaux,  &c  Ton  vient  de 
donner  depuis  peu  un  ordre  pour  y  in- 
troduire celui  du  cidre.  Je  fuis  perfua* 
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clé  qu'il  aura  fon  utilité  ,  fi  l'en  fçaic 
ménager  cette  boifîon  comme  il  faur,, 
par  l'expérience  que  quelques-uns  en 
ont  déjà  faite.  Au  défaut  du  cidre  ,  on- 
pourra  diftribuer  à  l'équipage  le  vin 
des  prifes  que  Ton  fait,  lequel  eft  or- 
dinairement foible  &:  pouTé  j  &:  fe  gare 
ordinairement  lorfqu'on  veut  le  gar- 
der. 

On  trouvera  peut -erre  mon  projet 
difpendieux  j  mais  doit-on  appréhen- 
der la  dépenfe  ,  lorfcu'il  s'agit  de 
la  vie  de  tant  de  braves  fuiets.  Les 
Romains  ne  marchoient  jamais  fans 
vin  &  fans  vinaigre  ,  &c  en  don- 
noient  tous  les  jours  à  leurs  foldats 
&  à  leurs  matelors.  Si  ce  brav^  peu- 
ple a  fait  tant  de  dépenfe  pour  con- 
ferver  la  fanté  de  fes  foldars  ,  pour- 
quoi les  Anglois  en  feroienr-ils  moins 
pour  maintenir  celle  de  leurs  Mate- 
lots ? 

Au  refce  ,  rien  n'efl  plus  préjudi- 
ciable à  l'état,  que  d'enrôler  les  ma- 
telots au  retour  de  leurs  voyages,  fans 
leur  donner  le  temps  de  fe  refaire,  &: 
de  dilfiper  les  chagrins  qu'ils  ont  ef- 
fuvés  j  &  je  fouhaite,  pour  l'honneur 
de  m^a  nation  y    qu'on  trouve  un  autre 
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moyen  d'équiper  nos  flottes  ,  plus  conr 
forme  à  rhiimanuc  «ÎJc  à  la  libei  te  dont 
Dous  iouiflons. 


Piiraouth ,  ce  jo  Septembre  1747^. 
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DISSERTATION 

SUR 

LES  MAUX  DE  GORGE 

GANGRENEUX. 

Par  /.  HUXHAM.. 

DE  p  u  1  s  la  publication  de  mon 
Ejjai  fur  les  Fièvres^  je  me  fuis 
trouvé  fouvent  à  portée  de  faire ,  far 
une  maladie  d'une  nature  putride  ôc 
maligne  ,  des  obfervations  qui  con- 
firment entièrement  mes  principes  fur 
la  caufe  &  le  traitement  des  fièvres 
malignes  peftilentielles.  Je  veux  parler 
de  V Angine  maligne  ^  ou  Maux  dégorge 
gangreneux ,  qui  ont  été  très-communs 
en  différens  cantons  d'Angleterre  de- 
puis (quelques  années ,  6c  qui  y  ont  fait 
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beniîconp  de  mal  ,   furrout  parmi  les 

enfans. 

Le  dodeur  Forhergill  ,  homme  de 
beaucoup  d'efprir ,  nous  donna  en  i  74S 
la  première  hiftoire  exadbe  que  nous 
ayons  eue  en  Angleterre  de  cette  ma- 
ladie. Des  Médecins  d'Italie  &  d'Efpa- 
gne  en  ont  très  bien-décrite  une  toute 
pareille  ,  qui  fit  beaucoup  de  ravages  en 
Efpagne  &  en  Italie  au  commencement 
du  dernier  £écle.  Il  y  a  apparence  que 
ces  ulcères  d'Egypte  &  de  Syrie  ,  donc 
parle  Arétce  de  Cappadoce  ,  &  ces  ul- 
cères peftilentiels  des  amygdales  dont 
Aëtius  Amiidenus  a  écrit ,  étoient  de 
cette  nature.  Enfin  ^  quelques-unes  des 
fièvres  fcarlatines ,  dont  il  eft  queftion 
dan§  Morton,  y  ont  beaucoup  de  rap- 
port. 

Je  n'ai  rencontré  cette  maladie  dans^ 
cette  ville  &c  aux  environs ,  que  depuis^ 
fix  ou  fept  ans  ,  quoiqu'il  y  en  eût 
déjà  un  ou  deux  qu'elle  fît  fes  ravages 
autour  de  Loftwithiel ,  Saint -Auftle, 
Fowye  &:  Liskeard  •  elle  régna  ici  de- 
puis la  fin  de  l'année  175 1  ,  jufciu'en 
Mai  1755  ,  ^  elle  fe  répandit,  fur- 
tout  durant  celle  de  1752,5  non-feule- 
ment fur  les  enfans  ,  mais  fur  quantité 
d'adultes  aulH. 
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Comme  les  hidoires  circonftanciées 
6c  fidelles  des  maladies ,  de  leurs  difFé- 
rens  fymptômes,  &  de  la  méthode  qu'on 
a   fiiivie  dans   le   traitemenr^   font  le 
meilleur  moyen  d'avancer  l'art  de  gué- 
rir 'y  les  Médecins  devroient  s'étudier 
à  décrire   ce    qui   fe   pafTe^fous  leurs 
yeuxj  lorfqu'ils   font  appelés   chez  les 
,  malades ,  &  à  rendre  compte  des  bons 
&   mauvais  effets   de  leurs   méthodes 
ôcdes  médicamens  qu'ils  ont  employés. 
Cela  feroit  particulièrement  nécelTaire 
toutes   les  fois  qu'il  s'offre  des  cas   de 
pratique  nouveaux   &  extraordinaires, 
11  faudroit  alors  obferver  avec  foin  les 
différens   iignes    pathognomoniques  &c 
diagnoftiques  ,     les    évacuations   ,     le 
rcr::r_^  ;  les  m.édicamens,   felon  qu'ils 
auront  bien  ou  maf  réuîïï  ;  &  mettre 
rout  cela  par  écrit.    Ce  que  je  recom- 
mande ici,  je  vais  tâcher  de  le  mettre 
en  pratique. 

11  tomba  beaucoup  d'eau  durant  route 
Tannée  175 1  ;  Tété  fur-tout  fut  extraor- 
dinairement  humide  &  froid  en  géné- 
ral,  6i  le  temps  éroit  toujours  chargé 
de  nuages.  Au  commencement  de  Juin 
cependant  il  fit  exceflivement  chaud ,  &: 
dans  le  cours  de  Juillet  &  d'Août  il  y 
«ut  quelques  jours  d  une  chaleur  étouf* 
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fante.  L'armofphère  fut  prefque  fou- 
jours  épailTe  &:  humide ,  hc  cependant' 
}e  mercure  fe  tint  toujours  fort  bas 
dans  le  baromètre.  Les  fruits  de  la 
terre  ne  mûrirent  point  j  ils  éroient 
pleins  d'eau  &  infîpides  \  les  grains 
de  toute  efpéce  fouffrirent  beaucoup  ^ 
&■  la  récolte  fut  très-mauvaife.  Mal- 
gré tout  cela ,  il  y  eut  peu  de  mala- 
dies j  &:  il  ne  fut  pas  queftion  d'épi- 
démie 5  il  ce  n'eft  qu'en  Juillet  & 
Août  il  fe  répandit  dans  la  ville  beau- 
coup de  petites  véroles  ^  apportées  en 
Mai  par  k  régiment  de  Conway  ;  & 
qu'il  y  eut ,  vers  la  partie  méridionale 
de  cette  contrée^  quelques  fièvres  pu- 
trides &  miliaires.  Au  refVe  ,  quoiqu'il 
n'y  eut  pas  beaucoup  de  maladies ,  les 
affections  hypochondriaques  «Se  liyftéri- 
ques  gagnèrent ,  &  l'on  voyoit  régner 
par  -  tout  une  efpèce  d'indolence  & 
d'abattement  d'efprir. 

Les  petites  véroles  devinrent  beau- 
coup plus  communes  en  automne  ,  & 
d'une  nature  beaucoup  plus  maligne 
que  quand  elles  avoienr  commencé 
à  paroîrre  \  de  forte  que  vers  le  mi- 
lieu de  l'hy  ver  ,  elles  étoient  très-dan- 
gereufes  &  très-répandues.  Environ  ce 
temps-là  il  y  eat  beaucoup  de  catar* 
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tKjCS  ,  de  rhumes  ,  &  de  maux  de  gorge 
aiuqueux  &  inflammatoires  ,  quelques 
pleuiéfies  &  péripneumonies  j  &  le  plus 
fouveiic  à  la  fuite  de  tout  cela,  fùrve- 
noient  des  éruptions  éréiipelateufes ,  ou 
de  pullules. 

Le  temps  ne  celToit  point  d'être  hu- 
mide ,  &:  tut  foivvent  orageux  ;  le  vent 
étoit  variable.  Le  mois  de  Décembre 
fut  fioidj  mais  humide  depuis  le  15 
jufqu'au  25.  Les  mêmes  maladies  con- 
tinuèrent à  régner  ;  &  environ  la  iin  de 
l'année ,  il  y  eut  çà  !Sc  là  des  maux  de 
gorge  gangreneux. 

Le  comm.encement  de  l'année  1752 
fut  froid  &  humide  \  il  y  eut  des  ou- 
ragans fféquens  \    le   vent  fut    le  plus 
fûuvent  à  i'eft,    fe  tournant  fréquem- 
ment,  tantôt  au  nord,  tantôt  au   fud. 
Communément  le  mercure  fe  tint  fort 
bas  dans  le  baromètre  ;  au  commence- 
ment de  Janvier  cependant  il  s'y  porta 
ti"ès-haut  ^  il  y  avoit  alors  un  brouillard 
très-froid  :  la    petite  vérole  continua  à 
être  épidémique  :    elle   éroit    fouvenc 
cryftallme,  fans  coclivMi  d'humeurs  & 
fans   ftippuration  jufqu'a  la  iin  j  quel- 
quefois   confluenre  ,    petite,    applane  j 
quelquefois  les  pullules  étoient  noires 
&:  fanglantes ,  &:  çà  &:  U  accompagnées 
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de  pétéchies.  Les  pleuropéripneumo- 
nies  ôc  les  rhumatiimes  furent  allez 
communs  ^  il  y  avoit  aulli  beaucoup 
d'efquinancies  catarr haies  &  muqueu- 
fes  5  accompagnées  de  toux  confidéra- 
bles  ,  6:  de  crachats  abondans  &  clairs. 
Vers  ce  temps  enfin  ,  il  y  eut  quelques 
maux  de  gorge  gangreneux ,  accompa- 
gnés d'un  degré  de  fièvre  aifez  conlidé- 
rable. 

Dans  le  mois  de  Février ,  au  com- 
mencement comme  à  la  fin ,  le  mer- 
cure fe  tint  élevé  ,  ôc  l'air  fut  ferein , 
fee  3c  froid  ;  mais  depuis  le  8  jufqu'aii 
II,  il  y  eut  beaucoup  de  pluies ,  ik  le 
vent  fe  tint  à  peu  près  toujours  au  Sud. 
Il  y  eut  dans  la  ville  beaucoup  de  pe- 
tites véroles ,  quoiqu'il  y  en  eût  peu' 
dans  le  voilînage  :  il  y  eut  un  aîfez 
bon  nombre  de  pleuréfies ,  de  péripneu- 
rnonies  &  des  rhumatifmes  j  une  gran- 
de quantité  de  maux  de  gorge  catar-ï' 
rheux  ôc  muqueux  ,  des  efc]uinancies 
inflammatoires ,  entre  lefcpelles  il  y  ea 
avoit  toujours  quelques-unes  d'une  ef- 
péce  maligne. 

L'air  fut  alTez  froiJ  Se  aiTez  ùc  eni 
Mars  ,  fur-tout  vers  le  commencement 
ôc  vers  la  fin.  Le  mercure  alla  haut 
dans  le  baromètre^    de  ne-defcendic  ja- 
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mais  beaucoup.  Les  petites  véroles  de- 
vinrenc  plus  bénignes  &  moins  fréquen- 
tes ^   les  autres    maladies  furent  aulli 
moins  communes  \  mais   elles   furent 
plus   inflammatoires  :  il  n'y  eut  point 
de  maux  de  gorge  gangreneux.    Plu- 
(leurs  perfonnes  eurent  des  toux  vio- 
lentes ,  &  de  longues  attaques  d'afthme. 
Le   fang  récemment  tiré ,  écoit  com- 
munément plus  épais  &  plus  vifqueux 
qu'il  n'avoit  été  depuis   pluiieurs  mois. 
Lèvent  devint  nord  eft  au  commen- 
cement d'Avril,  ce  qui  rendit  le  temps 
fe<: ,  ferein  &  un  pcii  froid  :   le  mer- 
cure fe  renoit  élevé  ^  mais  il  fur  vint  ^ 
pendant  4  ou  5  jours,  des  pluies  abo'.> 
dantes ,    &  le  venr  revint  nord-eft  j  ^<, 
depuis  le  11,    il  fut  oued-nord-oueft. 
Il  y  eut  ça  &  la    des  petites  véroles  , 
dont  quelques-unes  furent  d'un  carac- 
tère m;uivais.    Il  y   eut  beaucoup  de 
pieurédes  &c  de  péripneumonies  ,    à-ts 
rhumarifmes  ,  des  jauniires  oc  des  hy- 
dropiiies  en  grand  nombre  ,    des  toux 
facheufes  par  tait.  Beaucoup  degen-^, 
adultes  comme  enfans ,  furent  attaqués 
de  vers. 

Le  temps  fut  affez  agréable  en  Mai, 
&  cependant  l'cré  fut  humide,  froid  ôC 
incommode  ,  l'aîmofphère  épaide  &C 
pleine  de  brouillards  ^  le  aiercure  ra- 
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renient  élevé  dansle  baromètre  ,    5^  Ie5 
vents  de  fud-oueft  &c   de  nord  -  oueft 
furent  les  plus  communs  \  les  fruits  de 
la  terre    ne   mûrirent    pas  bien  ;    ils 
étoient  aqueux  &  infipides  :  les  boilfons 
furent  mauvaifes  :  les  grains  ne   furent 
pas  meilleurs.  Tout  le  monde  fe  plai- 
gnoit  de  lailitude ,  &   d'avoir  l'efprit 
trifte  &  abattu.  Les  petites  véroles  de- 
vinrent beaucoup    plus   communes  en 
Juin  ,  &  furent  epidcmiques  tout  l'été. 
Elles   éroient  d'une    nature   beaucoup 
plus  maljgnè  qu'au  printemps  \  ik  non- 
feulement  ici  ,  mais  encore  dans   les 
lieux  circonvoifms.    Elles  furent  alfez 
communément  coniiuentes  ;  les  puftu- 
les  en  étoient  petites  j   &c  quelquefois 
noires.  Il  furvenoit  hémorrhagie  du  nez, 
fur-tout  aux  enfans  ;  mais  les  péréchies 
furent  beaucoup  moins  communes  que 
je  ne  m'y  attendois  :    quelquefois  les 
piiftules    étoient    cryft.iHines  ;    il  ne 
fe  faifoit  point  de  coCtion,  ni  de  fup- 
puration  ^  il  furvenoit   de  larges  am- 
poules ,  &  une  érofun  confidérable  de 
la  peau.  Il  y  eut  enlin  dans  cette  faifoii 
beaucoup    plus  de    rhumatifmes  ,    de 
gouttes  Se  de  toux  qu'à   l'ordinaire. 

En  ce  mcme  temps  il  régîia  aiiili  une 
efpéce  de   fiévrè  >  toute  fcmblable  à 

celle 


fur  les  maux  de  Gorge,  357 
celle  à  laquelle  (  dans  mon  premier  vo- 
lume des  Epidémies)  j'ai  donné  le  nom 
de  Febrls  Anginofa  ,  fièvre  d'efquinaiv 
cie  \  elle  fe  fit  fentir  avec  beaucoup 
de  violence.  Elle  éroic  accompagnée 
d'éruption  de  puftules  ou  de  taches 
rouges  3  &  fuivhe  de  grandes  déman- 
geaifons ,  après  quoi,  i'épiderme  fe  dcca- 
choit  par  écailles.  Le  pouls  éroit  com- 
munément dur  5  vif  &  petit  \  la  refpi- 
ration  chaude  &  laborieufe  j  avec  grande 
oppreflion  des  liypocondres  \  l'urine 
quelquefois  crue  &  pâle ,  quelquefois 
haute  en  couleur  &  trouble  ,  mais  fans 
fédiment.  Le  délire  furvenoit  pour 
Tordinaire  bientôt.  Au  commencement 
le  malade  fupportoit  fort  bien  la  fai- 
gnée  5  5c  le  lang  étoit  communément 
cocnneux ,  quoiqu'il  le  fût  beaucoup 
moins  en  général  que  dans  les  efqui- 
nancies  d'une  efpèce  vraiment  inflam- 
matoire ',  mais  il  convenoit  rarement 
de  la  faire  copieufe,  plus  rarement  en- 
core d'y  revenir. 

Dans  routes  les  efpéces  de  fièvre  on 
remarquoit  une  difpofition  furprenante 
aux  éruptions  d'un  ou  d'autre  genre  > 
aux  fueurs  ,  aux  maux  de  gorge ,  &  aux 
aphthes.  La  petite  vérole  fut  rrcs-fatah 
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durant  le  mois  d'Août,  &  quelquefois 
accompagnée  d'ulcérations  gangréneufes 
dans  la  gorge  ,  avec  difficulté  d'avaler. 
Les  maux  de  gorge  gangreneux  ,  qui 
étoient  pour  lors  fréquens  y  fe  com^. 
pliquoient  vraifemblablement  avec  U 
petite  vérole. 

En  Automne  le  temps  fut  beaucoup 
plus  beau  &  plus  agréable  qu'en  Eté, 
Le  moisd'Odobre  particulièrement  fut 
en  grande  partie  ferein  ,  &  le  mercure 
élevé  dans  le  baromètre  ,  quoique  l'at- 
mofphère  fut  afTez  généralement  épaifTe, 
quelquefois  même  très  -  humide  ,  6c 
que  le  vent  fût  communément  a  l'eft. 
Le  mois  de  Novembre  fut  moins  hu^ 
mide  &:  moins  orageux  que  de  cou- 
tume, &  alfez  chaud  en  général  j  le 
mercure  fe  tint  aiTez  haut  dans  le  ba- 
romètre ,  eu  égard  au  degré  d'humi- 
dité de  l'air.  Au  commencement  de 
Décembre  le  mercure  monta  confîdéra- 
blement  :  l'air  fut  froid  &  fee,  le  vent 
eft-nord-eft  ;  mais  depuis  le  6  jufqu'au 
i6 ,  le  temps  fut  très-humide,  chargé 
de  brouillards,  &  quelquefois  orageux; 
le  mercure  baiifa  beaucoup.  Sur  la  iîn 
le  vent  revint  à  l'eft  ;  le  mercure  re- 
monta, iS:  le  temps  devint  froid  6c  fe- 
reic. 
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Durant  cet  intervalle  la  petite  vérole 
fut  toujours  épidémique  de  tous  côtés  j 
&:  quoique  vers  le  mois  de  Septembre 
&  d'OdIobre  elle    fût  communément 
d'un  meilleur  caractère  ,    il  y  en   eut 
pourtant  toujours  de  très-confluentes, 
avec  pétéchies  &  hémorrhagies  du  nez. 
En  Décembre  elles  furent  iouvent  fans 
codtion  ni  fuppuration  jufqu'à  la  fin  ; 
les  puftules,  qui  étoient  nombreufes ,  fe 
réuniiïbient  pour  former  de  larges  am- 
poules ,  avec  profonde  érofion  des  par- 
ties adjacentes.   Les  croûtes  de  celles 
qui  étoient  noires  ôc  confluences  fub- 
fiftoient  quelquefois  encore  plus  de  3  o 
jours    après  l'éruption.     Il  y  eut   auiîi 
toujours  àQS  fièvres  d'efquinancie.    On 
vit  beaucoup  de  maux  de   gorge  gan- 
greneux en  Septembre  ,  6c  il  y  en  eut 
en  Odtobre.  Ils  furent  prodigieufement 
communs  dans  la  ville  &    autour  de 
nous  ,    en  Novembre    &  Décembre  , 
t<.  ils  emportèrent  une  infinité  de  mon- 
de ,  adultes  comme  entans.   Dans  tout 
ce  temps  -  là  ,   prefque  tout  le  monde 
fut  attaqué  de  maux  de    gorge  catac- 
rheux  &:  muqueux  \  mais  ils  n'éroient 
ni  fort  graves ,  ni  fort  dangereux.  En 
Octobre  ,  particulièrement  après  quel- 
ques jours   d'un  temps  épais ,  orageux 
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Kk  pluvieux  ,  il  y  eut  j  depuis  le  1 1 
jufqu'au  16  ,  des  matinées  très-fuaî- 
ches,  avec  beaucoup  de  gelée  blanche 
&  un  peu  de  glace  ;  ce  qui  produific 
bientôt  une  légion  de  maux  de  gorge  , 
de  rhumes  de  cerveau  j  de  fluxions  , 
des  toux  ^  ôc  tout  cela  accompagné  d'un 
peu  de  fièvre  ,  &c  quelquefois  d'un  grand 
flux  de  ventre  ,  avec  plus  ou  moins  de 
tranchées.  Les  toux ,  les  catarrhes  ^  les 
rhumatifmes  &  les  flux  de  ventre  ,  fu- 
rent extrêmement  communs  en  No- 
vembre Se  Décembre  ;  les  toux  catar- 
rhales  fur-tout  le  furent  tellement  ^  que 
prefque  perfonne  n'en  fut  exempt.  En- 
fin 5  quoiqu'il  y  eût  peu  de  péripneu- 
monies  ou  de  pleuréfies,  la  phthifie  pul- 
monaire attaqua  beaucoup  de  gens  » 
&  plufieurs  moururent  dans  le  ma- 
rafme. 

Il  fe  pafla  de  cette  manière  plufieufs 
mois,  durant  lefquels  il  y  eut  prefque 
toujours  des  fièvres  légères  à  la  vérité , 
mais  toujours  accompagnées  de  mavJX 
de  gorge,  d'aphthes  ,  ôc  de  quelque 
éruption  cutanée  ;  ce  qui  arrivoit 
de  même  dans  les  pleuréfies  ôc  les  pé- 
ripneumonies  ,  tant  la  conftitution  de 
l'air  fembloit  en  tout  dilpofée  à  pro- 
duire des  éruptions  dans  tous  les  genres 
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^'indifpofuions  où  fe  joignoit  la  fièvre. 
Le  fang ,  qu'on  tiroit  aux  malades  du- 
rant tour  ce  teinpSj  étoit  très-rarement 
vifqueux  ;  mais  plutôt  &  en  général 
d'une  belle  apparence  ,  &  tout  au  com.- 
mencement  de  la  maladie  furtout ,  où  il 
ccoit  très-fluide. 

Ainfi  finit  l'année  1752  \  le  refte  de 
riiyver  oc  le  printemps  furent  très-froids 
Se  très-humides.  La  froidure  alla  juf- 
qu'à  la  mi-Mai  ,  &  rendit  le  printemps 
très-tardif^  mais  pafTé  ce  terme ,  la  cha- 
leur &  le  beau  temps  prirent  le  def- 
fus,  &  l'été  fut  le  plus  chaud  &  le  plus 
agréable  qu'on  eût  vu  depuis  plufieurs 
années.  La  petite  vérole,  ainfi  que  les 
efquinancies  catarrhales  &  malignes  , 
devinrent  moins  fréquentes  &  mains 
funeftes  ,  depuis  Janvier  jufqu'en  Mai  ; 
de  forte  qu'elles  cefsèreut  tout-à-fait. 
A  l'approche  du  printemps  il  y  eut 
quelques  pleuréfies  6c  péripneumonieS;, 
es.  beaucoup  de  catarrhes.  Le  fang ,  nou- 
vellement rire,  étoit  en  général  beau- 
coup plus  épais  d>c  plus  vifqueux  qu'il 
ne  Tavoit  paru  depuis  plufieurs  mois. 

J'ai  cru  devoir  rendre,  en  peu  de 
mots,  cette  efpèce  de  compte  de  la  con- 
ftitution  de  l'air  &  de  la  nature  des 
maladies  durant  cette  période  de  temps, 
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où.  Ton  a  vu  les  maux  de  gorge  d'une* 
efpèce  ou  d'autre ,  beaucoup  plus  ré- 
pandus qu'on  ne  le  fouvenoit  qu'ils 
reuflenr  jamais  été  j  où  routes  les  diffé- 
rentes éruptions  cutanées  furent  prodi- 
gieufement  communes  aulîi  ,  ôc  cela: 
a  la  fuite  des  fièvres  les  plus  légères» 
Je  l'ai  particulièrement  fair,  parce  que- 
d'après  cela  l'on  peut  former  quelque 
£onje6fcure  raifonnable  fur  la  caufe  ôC 
la  nature  de  ces  maladies.  Les  faifons- 
fir aides  &c  humides  lesoccafionneroient- 
elles  5  err  empêchant  le  cours  libre  Se 
régulier  de  la  tranfpiration  ?  En  effets 
la  matière  de  la  tranfpiration  fuppri- 
mée  devient  très-acre  ,  ôc  produit  à  la? 
fin  quantité  de  maladies  ,  fur-tout 
celles  qu'on  renferme  fous  la  dénomi- 
nation générale  de  fcorbut ,  &  plus: 
immédiatement  encore  aux  catarrhes  » 
efquinancies ,  péripneumonies  ,  flux  de- 
ventre  j  coliques ,  ôcc.  qui  font  notoi- 
rement l'effet  de  la  tranfpiration  fup- 
primée  ;  mais  mon  delïèin  n'eft  pas; 
d'entrer  ici  dans  des  difcuflions  de 
cette  nature  î  je  ne  me  fuis  propofé 
que  de  donner  l'hiftoire  la  plus  exacte 
qu'il  me  fera  poffible  des  maux  de  gorge 
gangreneux-^  qui  ont  régné  ici  durant 
lefpace  de   temps  dont  j'ai  parlé,   & 
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fur-tout  en  1752,  à  quoi  j'ajouterai  la 
méthode  du  traiteiiient  qui  m'a  paru 
réudir  le  mieux. 

Les  attaques  de  ce  mal  s'annoncèrent 
très-diiféremment  dans  différentes  per- 
ibnnes.  Chez  les  uns,  c'ctoit  d'abord 
lefriiïbn,  avec  quelque  épailîifTemenc 
&  quelque  fenfibilité  dans  la  gorge , 
6c  une  tenfion  douloureufe  du  col  :  chez 
les  autres ,  c'étoit  des  alternatives  de 
chaud  ou  de  froid  ,  avec  un  peu  de 
mal  de  tête  ,  quelques  vertiges  ou  de 
l'aifoupiffement  :  d'autres  encore  a- 
Voient  d'abord  une  fièvre  plus  confide- 
rable ,  grand  mal  de  tète  ,  mal  dans  le 
'àos  y  dans  les  membres ,  grande  op- 
j)reifion  dans  les  hypuchondres ,  avec 
des  foupirs  continuels  :  d'autres  enfin, 
tout  au  contraire,  n'avoient,  pendant  uit 
jour  ou  deux  ,  que  de  l'émorion  ,  fans 
fe  trouver  ni  mal  ni  bien  ^  mais ,  peu 
à  peu,  la  fatigue  &  l'anxiété  les  abat- 
toient  j  &  les  forçoient  à  garder  le  lit: 
tel  écoit,  fous  ces  dif-érentes  formes,  le 
début  de  cette  maladie.  Le  plus  com- 
munément cependant  c'étoit  d'abord 
à^s  alternatives  de  chaud  &  de  froid  , 
pefanteur  &  douleur  de  tète,  mal  de 
gorge  &  enrouement  \  un  peu  de  toux , 
'mal  à  l'eilomac  ,   èit%  voniilTemens  & 
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àQs  felles  fréquentes  ,  fur -tout  dans 
les  enfans  y  chez  qui  ce  fymptôme  écoit 
quelquefois  très- fâcheux  ,  au  lieu  que 
dans  les  adultes  c'étoit ,  à  ce  dernier 
égard  ,  le  plus  fouvent  le  contraire» 
Tous  également  avoient  Tefprit  tout-  à- 
fâit  abattu  j  enfin  ,  le  mal  commençoit 
toujours  par  une  foible  (Te  fubite  ,  une 
grande  pefanteur  de  poitrine  ,  avec  dé- 
faillance. Le  pouls  en  général  étoit  vif^ 
petit  &:  fautillant ,  quoique  quelquefois 
pefant  &  onduleux.  L'urine  étoit  com- 
munément claire  ,  pâle  &  crue  :  elle 
étoit  cependant,  dans  les  perfonnes  d'urt 
certain  âge  ,  haute  en  couleur,  en  petite- 
quantité  ^  ou  bien  comme  du  petit  lait 
trouble  :  les  yeux  étoient  pefans  ,  rou- 
ges ,  &  quelquefois  pkurans  :  le  vi- 
lage  fouvent  plein  ,  rouge  ôc  bouffi  > 
quoique  quelquefois  pâle  &  abattu. 

Quelque  légère  que  fût  dans  la  jour* 
fiée  Tapparence  du  mal,  la  nuit  enag- 
gravoir  beaucoup  les  fymptomes;  c'é- 
toit le  temps  où  la  fièvre  redoubloit  ^ 
quelquefois  même  le  délire  prenoit  dès 
la  première  nuit.  Le  redoublement  re- 
venoir  conftamment  le  foir  pendant 
tout  le  cours  de  la  maladie.  11  faut  que 
j'avoue  que  fouvent ,  vers  la  fin  de  li 
maladie,  je  n'ai  pas  été  peu  furpris  de- 
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trouver  que  mon  malade  avoir  palfé 
toute  la  nuit  dans  un  délire  phrénérique, 
après  l'avoir  laiffé  dans  la  journée  aufli 
frais  &  tranquille  qu'on  pouvoit  l'ef- 
pérer. 

Peu  d'heures  après  la  première  atta- 
que du  mal,  aulîî-côt  même  quelquefois, 
on  fentoit  de  FcnMure  &  de  la  douleur 
dansla^orge.Les  amygdales  devenoient 
t-rès-enHées  &  très-enflammées  :  un  peu 
après  fe  déclaroit  l'enflure  des  glandes  pa- 
rotides &  maxillaires,  laquelle  devenoic 
très-confidérable  en  très-peu  de  temps, 
quelquefois  mcme  aufli-tôt  :  enfortc 
que  le  malade  fembloit  menacé  d'é- 
touiFement.  La  gorge  paroi floit  bien- 
t-ôt  d'un  rouge  fleuri  &:  foncé  ,  ou  plu- 
K)t  d'une  forte  couleur  cramoifle  ,  luf- 
trée  &  brillante  :  enfin  _,  très-commu- 
nément il  paroiifoit  fur  la  luette  ,  les 
amygdales,  le  voile  du  palais,  &  la 
partie  poftérieure  du  pharynx  j  quelques 
taches  blanchâtres  &  livides  ,  difper- 
îcQS  çà  &  là  5  qui  fouvent  ne  tardoienc 
guères  à  s'aggrandir  j  de  force  qu'une 
ou  deuxcouvroient  la  luette, les  amydg- 
dales ,  &c.  C'éroit  les  efcharres  des  ul- 
cères fuperficiels  ,  qui  quelquefois  cau- 
foient  éroiion  profonde  dans  les  parties» 
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Vers  ce  temps  ,  la  langue  n'éroit  qite 
blanche  &  humide  au  bouc  ;  mais  à  la 
racine  elle  étoic  fore  chargée  ,  ôc  cou- 
verte d'une  matière  cpailFe  ,  jaunâtre  , 
ou  brune.  L'haleine  devenoïc  alors,  de 
moment  en  moment,  plus  fétide  ^  &c 
finifToic  par  être  infoutenable ,  quel- 
quefois au  malade  lui-même,. 

Le  fécond  ou  le  troiiième  jour  ,  tous 
les  fymptomes  s'aggi;avoient  ,  &  la  fiè- 
vre augmentoir.  Ceux  qui  n'en  avoienr. 
pas  été  accablés  ,  6c  l'avoient  foutenue 
pendant  30  ou  40  heures,  ne  lui  réfif— 
îoient  plus   :   l'infomnie  ,   les- anxiétés 
devenoient  fenfiblement  beaucoup- plus 
gran-des  ,Ainii  que  la  difficulté  d'avaler  : 
kv.  tête  fe  troubloir ,  devenoit  douîou- 
jieufe  &  pefante.  Il  y  avoit  toujours  en 
général  plus  ou  moins  de  délire  ,  quel- 
quefois  une  infomnie  totale  ,.  &:  une 
ghrénéiie  cominuelie   :    chez    d'autres» 
cependant  c'étoit  une  grande  fhipidité  > 
avec  des  tielTaillemens  fréquens  ^  &  le 
malade  fe  parloit  en  marmotant  à  lui- 
sicme  :  la  peau  étoit  sèche  ,  rude,  & 
il  y  avoit  chaleur  ,  fans  qu'il  y  eut  de 
difpofirion  à  la  fuem*  ^  ù.  ce  n'eft  très- 
rarement  :•  l'urine  étoit  pâle  >  claire  > 
*£ue  ^,  (^.  afcz  fQUveutjauiiatre  ^  trou- 
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ble  :  quelquefois  le  malade  avoir  des 
envies  coijhdérables  de  vomir  ^  quel- 
quefois il  :y  avoir  un  grand  cours  de 
Ventre  ^  ce  qui  arrivoir  fur-tout  chez 
les  enfans.  Les  efcarrhes  étoient  très- 
étendues ,  &  d'une  couleur  plus  foncée  ; 
il  fe  formoit  fur  les  bords  un  cercle  plus 
livide  ;  la  refpiration  devenoit,  d'inf- 
tians  en  infl:>ins,  beaucoup  plus  difHcile, 
&  elle  étoit- accompagnée  d'une  efpèce 
de  lâlement,  comme  fi  le  malade  alloic 
être  étouffé,  la  voix  éranr  tout-?-fait 
creufe  oz  enrouée,  précifément comme 
dans  le  cas  d'ulcères  vénériens  dans  la 
gorge.  Le  bruit  qu'iL falloir  en  parlant 
^  en  refpirant  étoit  ii  particulier  ,  qu'il 
Xi^Y  ^vcit  perfonne  qui  ne  put  aifement 
retonnoitre  à  ce  bruit  la  maladie  dans 
ceux  qu'elle  attaquoit  ;  c'elt  pour  cela, 
fans  doute ,  que  les  Médecins  efpagnols 
l'appeloient  \<i  Garocillo  ;  ce  qui  expri- 
me 4e. bruit  qu'cy  entend  chez  un  hom- 
-me  qu'on  étraragle  avec  une  corde.  Je 
n'ai  jam-ais  obfsrvé  dans  aucun  malade 
ce  fon  aigu  &  glapi  (Tant  ,  qui  ell  com- 
mun dans  les  efquinancies  inflamma- 
toires. L'haleine  de  tous  ces  malades 
devenoit,  de  plus  en  plus  ,  nauféabon- 
de  5  elle  étoit  mcme  infupportable  dans 
quelques-uns^  principalement  vers  le 
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temps  de  la  crife  ^  ôc  vers  le  quatrième; 
©u  le.  cinquième  jour  ,  pluiieu'S  cra- 
choient  des  mucofués  puantes  èc  puru* 
lentes,  quelquefois  teinte-s  de  i'ang';. 
d'autres-  rois  la  matière  en  croit  tout-A- 
faic  livide  y  de  d'une  odeur  abomina- 
ble. Dans  la  plupart  les  narines  même 
étoienx  fort  enflammées  ôc  excoriées , 
continuellement  dégoùtanres^  ,  d'une 
matière  très-pénétrante  ,  ichoreufe  ou 
fanieufe,  laquelle  étoii  ù  excelîivement 
actes,  qu'elle  corrodoit  non-feulement 
hs  lèvres,  les  joues  &  les  mains  dans 
lbs  enfans  ,  mais  les  doigts  même  ôc  les 
bras  des  femmes  qui  avoient  foin  d'eux. 
Dans  l'ulcération  des  narines  commen- 
çante,  les  enfans  éternucient  prefque: 
continuellement.  Il  y-  eat  peu  da— 
dultes  d'attaqués  ,  au  moins  jufqu'à  un 
certain  point.  Il  étoit  furprenant  com^ 
bien  d'humeur  fe  dégorgeoir  par  cette 
voie  chez  les  enfans  ;  il^  en  avoietit  le 
vif  age  5  les  mains  6c  les  bras  couverts; 
ils  voiiloient;  grater  ,  ôc  ils  faifoienc 
venir  des  ampouUes  tout  au  cour..  La 
fupnreiîion  de  cet  écoulement  de  b. 
bouche  ôc  da.nez  étouiFa  quelques  en- 
fans:, ôc  il  y  en  eutqiii  en  avalèrent  une 
telle,  quantité-,  qu'elle  oceafionna;  des 
«xcoriadons  dan-s  les.  iut^îiiins  5.  das  trau- 
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eîiées  violentes  y  des  dylfenrenes,  Ô^c. 
&  JLîfqu'à  des  excoriarions  de  l'aniis- & 
des  felfes.  Non-feulement  l'es  narines. 
&  la  gorge  croient  atraquées  par  cette 
matière  fi  acre  ,  mais  quelquefois  la 
trachée  arrère  même  y  6c  les  malades 
rend'oient  en  craclianrdes  lambeaux  de 
fes  membranes  excernes,  av'ec  beaucoup 
de  fang  &  de-  fanie.  Dans  cette  extré- 
mité àix  mal,  le  malade  languifToit 
long-temps  ,  &  moin-oir  enhn  phthi- 
fîque.  Il  arrivoir  fréquemment  aulli  que 
ces  matrère?  tomboienr  tout-à-coup  6c 
avec  violence  fur  les  poumons,  &  enir 
portoienr  te  malade  avec  les  fymptomes 
de  la  péripneumonie. 

J'érois  quelquefois  étonné  de  voir 
l'aifance  affez  grande ,  avec  laquelle 
quelques--uns  avaloient,  malgré  le  gon- 
flement des  amygdales  &  de  la  gorge  , 
la  quantité  de  mucus  épais  ,  &  le  bruir 
de  la  refpiration ,  qui  étoit  à  un  degré 
èfFrayaîir  ;  ce  qui  me  paroît  prouver 
rtlTez  que  les  efquinancies  malignes 
viennent  plutôt  de  l'acrimonie  &  de 
l'abondance  des  humeurs  3  que  de  la 
violence  de  l'inflammation. 
■'•Le  plus  communéirrent  Tefquinancie 
furvènoir  avant  les^  exanthèmes  ;  mais 
giuiieurs fais  les  éraprions  cutanées' pré-^ 


150  Dijprtcinon' 

cedoienc  le  mai  de  ^oi'ge  ,  ^  elles" 
ëtoicnr quelquefois  coniidçxablei,  v|uoi- 
qu'il  n'y  eue  que  peu  de  doaleuf  dans 
la  gorge  y  au  contLaite  ,1*^  J^"^"»^!  «^e  g^^g^ 
écoic  quelquefois  le  plus  ciuei  ,  mais 
fans  aucune  éruption^  il  furvenoitdar.s 
ces  cas  grande  dcuiangeaifon  ,  &  la 
peau  fe  fcparoirpar  écailles  :  cela  arri- 
voit  principalement  aux  perfonnes  d^u'.î 
rçpuin^ge,.  tuç.sT-raremenc  aux  enfans. 
Toucefois  il  ie  déclaroir  en  général  une 
^/^ortycc^/'ice  très- remarquable  fur  la  fur^ 
face  du  corps,  fur-rput  chez  les  enfan^, 
^  cela  arii voit  le  plus  communément 
h  fejùond  ,  le  troifième  ou  le  quatrième 
jour  :  quelquefois  elle  n'occjLjpoit  qu'une 
partie,  quelquefois  elle  couvroit  pref- 
que  tout  le  corps ,  quoiqu'il  y  en  eût 
très-rarement  fur  le  vifage.  Elle  étoic 
tantôt  ii\ine  nature  érélipéîareufe  ,  tan- 
tôt fous  celle  de  puiluies.  Ces  piiilule$ 
étoient  le  plus  fouvent  fortéminenres  y 
d'un  roLige  foncé  &  eniîammé  ,  fur-tout 
fur  la  poitrine  de  les  bras  ;  aiiez  fou- 
vent  cependant  elles  étoient  petites,  de 
il  étoif  plus  facile  de  les  fentir  au  ta6t 
que  de  les  appercevoir  ^  elles  donpoien-c 
feulement  une  efpéce  particulière  de 
rudelfe  à  la  peau.  La  couleur  de  l'efflo- 
XQ^cQucQ   étoit  •  communément  le  era- 
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moid  \  c'étoit   comme  fi   on   eut  bar- 
bouillé la  peaa  avec  du   Tue  de  fram- 
boife ,    &    cela  s^^snoir   iufqu'iui  bout 
des  doigts.  Toutes  les  fois  qu'il  y  avoir 
bouffiiîure  ,  avec  une   apparence  d'in- 
flammation-à  la  peau  ,   il  arrivoit  affez 
que  les  bras  y    les  mains  &  les  doigts 
s^en  relTentiilenr  évidemment,  &l  qu'on 
y  éprouvât  de   la  roideur ,  ôc  quelque 
douleur.     La   couleur  ciamoihe  de  la 
peau  fembloit  tout-à-fait  particulière  à 
cette  maladie  ,    quoique   rarement  l'é- 
ruption manquât  de  procurer  au  malade 
quelque  fouLigemenc  manifefte,  com- 
me de  Fanxiété  ^  du  mal  d'eftomac  ,  du 
vomifTement,  de  la  diarrhée ,  ôcc  J'ai 
pourtant  obfervé  dans  quelques  fujets 
des  éruptions  univerfelles,  avec  beau- 
coup de  feu,  fans  qu'il  y  eût  le  moin- 
dre changement  en  mieux  j  bien  plus  , 
prefque  tous  les  Tymptomes  parniifoient 
aggravés  de  beaucoup ,  particulièrement 
la  fièvre  3    la   pefanteur  de  poitrine  , 
Tanxiété,  le  délire.  J'ai  même  vu  mou- 
rir un  ou  deux   malades  au  milieu  de 
l'attaque  la  plus  cruelle  de  phréncfie  , 
quoique  couverts  de  Téruption  la  plus 
enflammée  &  la   plus  univerfelle  ouq 
j-euife  encore    vu  ,     fi     bien    qu'elle 
iembloir  ^  comme,  dans,  la  petite  vé- 
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role  la  plus  conBuente  ,  ne  dénoter 
que  la  quantité  de  la  matière  motbi-- 
il  q  ire. 

Je  vis  un  jeune  homme ,  d'environ^ 
douze  ans  ,  dont  la  langue^  la  gorge  & 
les  glandes  amygdales  étoient  auiîi  noi- 
res que  de  l'encre  j  ilavaloit  avec  une 
diScLilté  extrême,  tSc  crachoit  conti- 
nuellement une  matière  fanieufe,  noirs 
&  très-fctide  pendant  huit  ou  dix  jours* 
Vers  le  feptième  jour,  la  fièvre  dimi- 
nua confidérablement  \  il  lui  furvinr 
une  dyifenperie  ,  quoique  Texpedora- 
rion  fétide  ,.  fanglante  &  fanieufe  fe 
continuât  avec  une  toux  très- for  te  y  il 
recouvra  enfin  la  fanré  j  ce  qui  caufa 
un  grand  étonnemenc  à  tous  ceux  qui 
le  voyoient.  11  eut,  le  fécond  ou  le 
troiiième  jour,  une  éruption  confidé- 
rable  fur  tout  le  corps  y  &  la  déman- 
geaifon  de  la  peau  étoit  Ci  infuppor-^ 
table  ,  qu'il  fe  déchiroit  tout  le  corps 
d'une  manière- cruelle.  Cependant  cette 
éruption  ,  qui  avoir  paru  à  temps  ,  ne 
diminua  pomt  la  fièvre  &:  laphrénéfie, 
&  ne  détourna  pomt  les  autres  fy.mp- 
tcmes  redoutables. 

Une  éruption  douce  èc  prématurée 
étoit  le  plus  communément  d'un  bon 
augure  ,   fur-tout   lorfqa' enfui  ce  l'épi- 
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derme  tomboir  pau  écailles  \  ce  qui  écoïc 
un  des  plus  favorables  fymptômes  qui 
pût  furvenir.  Mais  quand  cette  érup- 
tion prenoit  une  couleur  livide  ou 
plombée ,  ou renrroit  trop  promptemenc 
&  fur  le  champ ,  chaque  fymptome  de- 
venoit  plus  fâcheux,  &  le  danger étoit 
urgent >  particulièrement  s'il  paroiiToit^ 
de  côté  &  d'autre  ^  des  tâches  pour- 
pres ou  noires ,  comme  cela  arrivoïc 
quelquefois  :  les  urines  devenoient  lim- 
pides &  claires  \  il  furvenoit  des  con- 
vulfions ,  &  bientôt  le  malade  mouroit 
fufFoqué. 

Cette  maladie  parvenoic  ordinaire- 
ment à  fon  état  vers  le  cinquième  ou 
le  fixiéme  jour ,  dans  les  jeunes  fujets  ^ 
elle  tardoic  plus  long-temps  d.ins  les 
perfonnes  âgées  ,  &C  fouvent  k  crife  ne 
le  faifoit  pas  av;?nt  le  onzième  ou  le 
douzième  jour  j  fouvent  même  elle  étoit 
imparfaite  :  quelques  adultes  en  mou- 
rurent en  deux  ou  trois  jours  :  la 
maladie  fe  porroit  fur  le  poulrnon  ,  & 
faifoit  périr  le  mualade  comme  s'il  avoic 
eu  une  vraie  péripneumaonie  \  ou  fur  le 
cerveau  ,.  5c  alors  il  mouroit  dans  le 
délire ,  ou  dans  une  attaque  de  coma. 
Enfin,,  cette  maladie  excitoit  dans  quel- 
Cj^ues-uns  une  toux  très-importune  ,  des 
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GiMchemens  de  pus  &:  de  fang  j  6c 
une  fiévue  he6tique ,  qui  faifoit  mou- 
rir les  malades  phthiiiqujs , après  avoir 
langui  pendant  qu^ilques  femaines. 

Si  ,  vers  le  troilième  ou  quatrième 
jour  ,  il  furvenoit  une  fueur  douce  ôc 
facile  ;  (i  le  pouls  devenoit  moins  fré- 
quent, moins  iroible  ,  <k  plus  égal  j  fi  le 
fond  de  la  gorge  fe  netroyoit  d'une  ma- 
nière fenfible ,  &  paroiCToit  palfable- 
menc  vermeil  Se  hais  j,  <Sc  qu'en  même 
temps  la  refpiration  devînt  libre  Se  ai- 
fée  ,  &c  que  les  yeux  repriifent  un  cer- 
rain  degré  de  vivacité  &  de  brillant  > 
tout  alloi:  bien  ,  ik  bientôt  il  furvenoit 
une  crife  faUitaire  par  les  fueurs  qui 
continuoient  en  abondance,  &  des-uii- 
nes  troubles  qui  dcpofoient  un  fédi- 
liient  farineux  j  &  enfin  ,  rexpectoratiotr 
fe  faifoit  avec  facilité  ,  Se  Fépiderme 
romboit  en  larges  écailles.  Mais  s'il 
furvenoit  un  frillon  ,  Se  que  les  exan- 
thèmes rentraifent  fubitemenr  j.  ou  de- 
viniïent  livides  ;  fi  le  pouls  devenoit 
petit  Se  vif.  Se  que  la  peau  reliât  féclie 
Se  brûlante  y  la  refpiration  difficile  , 
Tœil  morne  &  abattu,  les  urines  pâles 
Se  limpides  ,  la  phrénéfîe  ou  le  coma 
ne  tardoient  pas  à  furvenir ,  avec  une 
fueur  froide  Se  vifqueufe  du  vifage  Se 
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Jes  extrémités  *.  la  more  alors  n'étoic 
pas  éloignée  ,  pairiculièrement  s'il  y 
avoir  des  hoquets  ,  avec  relferremenc 
à  la  eor-^e  ,  &:  des  felles  fubites  ,  in» 
volontaires  ,  d'une  matière  liquide  ,  de 
couleur  livide  ,  &:  d'une  puanteur  in- 
fupportable.  J'ai  remarqué  des  malades^ 
qui ,  quelque  temps  avant  ce  fatal  pé- 
riode 5  avoient  non-feulement  le  vifage 
bouffi,  pâle,  luifant  &  huileux;  mais 
encore  le  col  prodigieufement  enflé  ,  &" 
un  air  cadavéreux  \  fbuvent  même  tout 
le  corps  devenoit  œdémateux  ,  6r  i'im- 
prefîion  du  doigt  y  demeuroit ,  la  peau 
ne  fe  rekvantpas  comme  à  l'ordinaire; 
ce  qui  marquoit  que  le  fang  étoit  en 
ftagnarion  dans  les  capillaires  ,  Se  que 
les  fibres  avoient  perdu  toute  leur  éla- 
fticité. 

Comme  il  y  avoit  diffirenres  efpéces 
â*efqumancies  S:  de  maladies  érup- 
cives ,  qui  régnoient  dans  le  même 
temps  que  les  m.aux  de  gorge  gangre- 
neux parurent  ;  la  reflemblance  àcs 
fymptômes  ,  au  commencement  de  ces 
différentes  maladies,  ne  caufa  pas  peu 
d'embarras  aux  jeunes  Médecins ,  prin- 
cipalement quand  ils  prariquoient  peu, 
pour  trouver  une  méthode  fûre  de  les 
guérir  >  furtout  par  rapport  aux  éva- 
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cuations  \  car  l'expéiûence  avoir  dé- 
montre que ,  dans  ces  maux  de  gorge 
grangreneiix  ,  la  faignée  &  la  piugarioii 
y  éroient  funelles  ,  au  moins  jufqua  un 
certain  point. 

Quoique  je  penfe  réellement  que  les 
praticiens,  qui  font  la  Médecine  dans 
cette  partie  du  Royaume  ,"  font  auîli 
foigneux ,  fçavans  &  éclaires  que  dans 
tout  autre  endroit  de  l'Angleterre  , 
néanmoins  j'ai  eu  quelque  peine  avec 
eux  ,  pour  leur  faire  comprendre  la, 
nature  de  cette  maladie  rare  &  fingu- 
lière,  &  k  leur  faire  bien  diftinguer  de 
quelques  autres  maladies  régnantes  > 
qui  avoient  beaucoup  de  reiTemblance 
avec  elle.  Je  defirois  qu'ils  xiffent  atten- 
tion au  pouls,  qui,  dans  le  commen- 
cement de  cette  efquinancie  maligne  , 
étoit  petit,  vif  5  inégal  &  tremblotant  y 
ôc  qui ,  quoique  plein  &  ondulant  quel- 
quefois ,  étoit  cependant  toujours  pe- 
fant  &  inégal  ]  i  l'abanement  foudain 
de  l'efprit  &  des  forces,  aux  anxiétés 
perpétuelles ,  aux  foupirs  ôc  a  ToppreC- 
lion  des  hypochondres  '■>  aux  yeux  pe- 
fans ,  languiflans  ôc  humides  ,de  même 
que  s'ils  eulfent  été  en  pleurs  ;  aux 
urines  pâles  &  crues  ^  quoique  quel- 
qitefois  elles  fufTent   troubles  comma 
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cla  petit  lait  \  a  la  langue  ,  qui  éroir 
blanchâtre,  èc  communément  humide, 
quoique  fort  enflée  à  la  racine  \  à  la 
couleur  rouge  &  foncée  de  la  gorge  , 
qui  étoit  parfemée  de  taches  ou  puf- 
tules  blanches  ou  pales  ,  avec  une  ha- 
leine mauvaife  &  quelquefois  puante  ; 
aux  efïlorefcences  rouges  ou  pourprées 
fur  les  mains  ,  les  bras  ,  le  coi  ou  la 
poitrine  ,  ou  quelqu  autre  éruption  de 
même  efpéce  ,  qui,  chez  les  uns ,  pa- 
roilfoient  fous  la  forme  d'éréiipele  ;  & 
chez  les  autres ,  fous  celle  de  puftules. 
Les  fymptômes  qui  accompagnoient 
cette  maladie  ,  même  dès  le  premier 
jour ,  la  diftinguoient  affez  ,  6i  enga- 
geoient  à  prendre  beaucoup  de  précau- 
lion^  lorfqu'en  la  traitant  on  vouloir 
réulîir.  J'avoLs  eu  auparavant  quelques 
exemples  de  l'imprudence  des  faignées 
&  des  purgations  abondantes  dans  cette 
maladie  j  6c  quelques  perfonnes  me 
dirent  que  le  fang  qu'ils  avoient  tiré 
éroit  beau  Se  coloré  ,  en  effet ,  je  le 
trouvai  auili  coloré  que  du  fang  d'a- 
gneau ,  mais  fans  confiftance  ,  de  forte 
qu'on  le  divifoit  très-aifément  avec  une 
plume  \  il  donnoit  peu  de  {èïo(\ié ,  ou 
même  point  du  tout ,  comme  feroit  du 
fang  fur  lequel  on  auroit  verfé ,  pendant 
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qu'il  fort  de  l.\  veine  ,   tie  Tefprit   de 

corne  de  ceil  j  ce  qui  Tempeche  ce  ic 

coaguler. 

Je  ne  nierai  pas  que  dans  les  perfon- 
nes  jeunes  6c  pléthoriques ,  Li  faignce 
ne  puitfe  ctre  utile  au  commencement 
4ie  Li  maladie  ,  &  je  lai  moi-même  or- 
donnée avec  fucccs ,  quand  le  mal  de 
gorge  éroit  conlîdérable  ,  «S:  qu'il  y 
avoir  en  mcme  temps  une  grande  dif- 
ficulté de  relpirer  :  trop  répétée  ce- 
pendant ,  elle  étoit  très-préjudiciable  , 
îurtout  quand  le  premier  lang  que  Ton 
tiroit  éroit  mol  ^'  lans  conlillance  ;  car 
à  la  féconde  ou  troiiiéme  faignée ,  le 
fling  étoit  fanieux  \  ce  que  j'ai  fouvenr 
remarqué.  J'ai  pourtant  quelquefois  ob- 
fervé  que  le  premier  fang  étoit  couvert 
<l'une  peau  ou  couenne  légère  ,  blan- 
châtre ou  livide  j  atfez  tenace  :  mais 
immédiatement  au-deifous  étoit  une 
efpéce  de  gelée  molle  ,  verdatre  \  <Sc 
au  tond  un  coagulum  fins  conliftance , 
noir  5  S:  fans  aucune  liaifon.  Un  fang 
de  cette  nature  ne  permettoit  pas  de 
poulFer  plus  loin  les  faignée  s  ;  ^  c'eft 
ce  qu'on  obferve  le  plus  louvent^  quand 
le  pouls  eft  palpitant ,  6c  la  chaleur 
forte  dans  l'attaque  de  cette  maladie. 
J'avoue  que  j'ai  écé  moi-même  trompe 
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"<îeux-  ou  trois  fois.  Quand  cette  maladie 
-commença  à  paroitrc ,  une  lois  je  la 
'pris  pouf  une  vraie  péripneumonie  \ 
inais  le  mal  de  gorge,  l'éruption  fcar- 
larine  ,  la  niauvaife  odeur  de  la  refpira- 
rion  ,  &  les  pétéchies  qui  furvinrent 
biencor,  me  tirent  connoître  quelle 
iécoit  la  vraie  maladie. 

J'ai  obfervé  plulieurs  fois  la  même 
'yifcolîté  dans  le  fang  au  commencement 
'des  fièvres  malignes  ,  quoique  celui  que 
l'on  tiroit  deux  ou  trois  jours  après  à  la 
même  petfonne  fut  dliFout ,  fans  conli- 
ftance,  &  comme  fanieux.  J'en  ai  eu 
encore  plufieurs  exemples  dernièrement 
parmi  les  prifonniers  françois  ,  qui  pé- 
rilfoient  par  douzaines  d'une  tiévre  pef- 
iilentielle  &  conragieufe,  fréquemment 
accompagnée  de  pétéchies  &  de  cours 
de  ventre  fangumolenc.  Dans  cette  liè- 
vre ,  comme  dans  la  plupart  des  autres, 
les  Chirurgiens  François  faiçnoient 
tous  les  deux  jours.  J'ai  vu ,  en  diffé- 
rentes occafions  ,  le  fang  de  quelques 
Officiers  qui  étoicnt  traites  ainh  ;  ce 
n  écoit  ,  à  la  troiiiéme  ou  quatrième 
faignée  ,  que  du  pus ,  quoique  le  fang 
eut  été  d'abord  fort  épais.  "La  pratique 
de  ces  Chirurgiens  étoit  fi  mauvaife  , 
-^ue pendant  qu'ils  écoient  ainli  occupés 
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â  faire  agir  leur  lancette ,  ils  gorgeoîetiC 
leurs  malades  de  forts  bouillons  de 
bœuf^  de  mouton.  Ils  n'agi (Toient  pas 
autrement,  quoique  les  malades  fufïent 
dans  un  délire  perpétuel  ,  couverts  de 
puftules  noires  6c  pourprées,  &  que 
leur  langue  fût  noire  comme  de  l'encre, 

6  aufli  féche  &  raboteufe  que  de  la 
pierre  ponce.  Je  fuis  perfuadé  qu'il  eft 
mort  un  très-grand  nombre  de  cqs  pri- 
fonniers  François ,  par  l'effet  de  cette 
pratique  abfurde. 

L'état  couenneux  du  fang  au  com- 
mencement des  fièvres  peftilentielles 
-&  conragieufes,  ne  détruit  pas  ce  que 
j'ai  dit  dans  mon  ElTai  fur  les  fièvres  , 
de  Tadion  Aqs  miafmes  contagieux  fur 
le  fang  :  au  contraire ,  il  le  confirme  ; 
car  quoique  ces  miafmes  tendent  à  dé- 
compofer  le  fang  ,  &:  le  faifent  même 
prefque  fur  le  champ  ,  il  peut  arriver 
que  ,  fi  des  perfonnes  fortes ,  &  qui 
ont  le  fang  fort  épais ,  font  attaquées 
de  cts  fièvres  malignes  &  conragieufes, 
leur  fang  paroiffe  vifqueux  &  couen- 
neux au  commencement  de  la  maladie  j 
mais  dans  la  fuite,  par  l'action  des 
ferments  contagieux  (  fi  je  puis  m'ex- 
primecainfi)  le  fang  fe  trouvera  dif- 
icut  de  plus  en  plus ,  de  forte  qu'il  ne 

fera 
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fera  plus  qu'une  efpéce  de  fanie ,  corn- 
tne  on  le  voit  aux  faignées  que  l'on  fait 
alors.  On  a  donc  raifon  d'agir  avec 
précaution  ,  par  rapport  à  la  faignée 
réitérée,  quand  on  a  un  jufte  fujec  de 
craindre  la  contagion  &  la  malignité 
dans  les  fièvres ,  fpécialement  li  on 
obferve  que  le  pouls  ^  les  forces  de- 
viennent très-foibles  après  la  féconde 
ou  troifiéme  faignée ,  &  quelquefois 
même  d'une  manière  furprenante  après 
la  première. 

Je  reviens  à  mon  fujet.  Toutes  les 
fois  que  j'étois  appelle  auprès  d'une  per- 
fonne  attaquée  de  cette  maladie ,  &  au 
commencement ,  en  général  au  lieu  de 
faignée  j'ordonnois  un  lavement  de  lait 
avec  du  fucre  &  du  fel,  pour  débarrafler 
les  inteftins  ,  principalement  quand  le 
malade  étoit  conftipé.  Mais  fi  la  mala- 
die commençoit  avec  la  diarrhée  ,  j'or- 
donnois quelques  grains  de  rhubarbe  tor' 
réfiés  y  la  poudre  de  fcord'mm  cowpcfée , 
&  la  décoction  blanche  ;  Sc  Ci  le  cours  de 
ventre  étoit  trop  abondant ,  je  prefcri- 
vois  le  plus  fouvent  une  cuillerée  ou 
deux  de  la  décoclion  de  Fracafror  de 
Fuller ,  médicament  très-  efficace  en  ce 
cas.  Lorfqu'il  furvenoit  des  naufées  ^ 
le  vomiiïement ,   j'ordonnais  un  léger 
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cme tique  3  particulièrement  aux  adultes 
qui  avoient  beaucoup  de  peine  à  ref- 
pirer,  &,  comme  on  peut  le  croire  , 
la  refpiration  en  devenoit  beaucoup  plus 
facile  :  quant  aux  enfans ,  j'érois  fou- 
vent  obligé  de  les  faire  vomir  avec  /"o- 
ximcL  fcilLïtique  &  reffence  d* antimoine  ^ 
autrement  ils  étoient  étouffés  par  l'a- 
bondance de  mucofités  &  d'humeurs 
qui  fe  faifoit  dans  leur  gorge. 

Immédiatement  après  je  raifois  pren- 
dre au  malade  une  mixture  compofée 
defel  volatil  de  corne  de  cerf  ^  de  fuc  de 
limons  ,  &  d'eau  aléxitère  Jimple  j  à  la- 
quelle on  ajoutoit  la  poudre  de  con-' 
trayerva  compofée  ^  &  un  peu  de  myrrhe 
&  de  fiffran  :  quant  à  ces  derniers  , 
je  les  ordonnois  en  bol  avec  un  peu  de 
nicre ,  il  la  fièvre  étoit  très-forte ,  ÔC 
j'y  ajoutois  un  grain  ou  deux  de  cam^ 
phre  pour  les  adultes  ,  lorfque  leur  ef- 
tomac  pouvoir  le  fupporter  ;  s'il  ne  le 
pouvoir  pas  j  j'y  fubftituois  un  julep 
camphré  ^  ou  le  vinaigre  camphré  y  avec 
lefirop  degrofeilles  noires ,  de  framboifes^ 
ou  autre  femblable.  Le  fécond  ou  le 
troifiéme  jour ,  je  faifois  ajouter  à  la 
mixture  faline  ou  au  julep  cordial ,  la 
teinture  de  quinquina  aléxitère ,  qui ,  dans 
ce  temps  de  la  maladie,  eft  préférable 
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au  quinquina  en  fubftance,  parce  qu'elle 
favorife  Téruption  des  exanthèmes,  fans 
empêcher  les  fueurs  ,  qui,  dans  tous  les 
temps  de  cette  maladie,  font  très-favo- 
rables 5  pourvu  qu'elles  foient  douces , 
uniformes  &  univerfelles.  Il  étoit  fort 
difficile  3  il  efl  vrai,  de  procurer  des 
fueurs  aux  malades  j  mais  lorfqu'elles 
fortoient  doucement  &  également  le 
troifîéme^le  quatrième  ou  le  cinquième 
jour ,  ou  même  plus  tard ,  elles  ètoient 
critiques  &  falutaires  j  l'urine ,  qui  au- 
paravant ètoic  crue ,  claire  ,  limpide  , 
fortoit  iur  le  champ  avec  des  marques 
de  coétion,  &  dèpofoit  une  grande 
quantité  de  fèdiment  pâle  ou  briqueté. 
J'ai  quelquefois  efTayé  de  les  exciter 
par  des  diaphorètiques  doux  d>c  légers  , 
&  par  une  très  -  ample  boifïon  à' eau 
d'orge  ,  de  petit  lait  clair  ,  de  gruau  ,  de 
thé  y  ou  autre  chofe  fembiable.  Je  ne 
me  fouviens  pas  d'avoir  vu  périr  aucun 
de  ceux  qui  eurent  des  fueurs  douces 
&  univerfelles  ,  quoique  la  déman- 
geaifon  ,  qui  s'y  joignoit  quelquefois , 
fut  infupportable  ,  pendant  que  géné- 
ralement la  fueur  faifoit  bientôt  ceiTer 
cette  démangeaifon,  &,  pour  le  moins, 
diminuoit  conflamment  la  iievre  :  la 
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diarrhée  ,  s*il  y  en  avoir  ,  cefToit  pref- 
que  fur  le  champ  ;  on  voyoir  aulïi  dif- 
paroître  l'enflure  du  col  &  des  paro- 
tides en  même  temps ,  fitot  que  les 
fueurs  s'établifloient  complettement. 
Elles  éroienc  pour  l'ordinaire  très-fé- 
tides j  même  dans  les  petits  enfans. 

J'ordonnois  communément  V elixir  de 
vitriol  3  avec  la  teinture  de.  quinquina  , 
(  excepté  aux  enfans  en  bas  âge  )  ce  qui 
cft  un  très-bon  remède  antiputride  &: 
aléxitère  -,  je  faifois  aufli  prendre  fré- 
quemment le  même  elixir  dans  une 
infufion  û^^or^/2^^  de  Seville^  faite  avec 
le  vin  clairet  ou  le  vin  d' Oporto  &  Veau , 
&  ce  mélange  écoit  agréable  bc  effi- 
cace. 

Comme  il  étoit  nécefTaire  de  laver 
fréquemment  la  bouche  &;  la  gorge ,  je 
me  fervois  d'un  gargarifme  fait  ài^unc 
décoction  de  figues  ,  de  rofes  rouges ,  de 
myrrhe  &  de  miel  dans  du  cidre  âpre  ; 
ou  un  léger  mucilage  de  femences  de 
coing  5  avec  le  firop  de  framboifes  ou  de 
grofeilles  noires  j  ou  la  teinture  de  myr^ 
rhe  feule  ;  Sc  de  temps  en  temps  on 
pouvoit  donner  un  peu  d'efprit  de  vi-^ 
triol ,  fur  tout  après  l'ufage  du  garga- 
rifme.   Quelquefois  je  faifois  refpirer 


fur  les  maux*  de  Gorge,  ^G^ 
la  vapeur  des  rofes  rouges  _,  des  fleurs 
de  camomille  j  de  myrrhe  &  de  camphre  , 
houiUïes  dans  le  vinaigre  j  aulîi  chaude 
que  le  malade  pouvoir  la  fuppoiter  , 
&  il  en  retiroi:  un  proinp:  foulage- 
nient. 

Souvent  l'enflure  du  col,  des  paroti- 
des, &c.  augmentoii  fi  fubitement  &: 
avec  tant  de  violence  ,  qu^elle  mena- 
çoit  de  fufFoquer  le  malade  :  néanmoins 
je  regardois  ces  tumeurs  externes  com- 
me critiques ,  &  en  coniéquence  je  râ- 
chois  de  favorifer  le  dépôt ,  en  appli- 
quant des  ccicapla fm.es  acres  &  des  vc]]!- 
catoires  :  quelquefois  j'ai  appliqué  avec 
fuccès  des  velïicatoires  fur  route  la 
gorge  5  depuis  une  oreille  jiifqu'a  l'autre. 
Si  ces  applications  font  d'ufage  dans  les 
efquinancies  ordinaires ,  à  plus  forte 
raifon  doit-on  les  employer  dans  celle- 
ci,  où  les  humeurs  font  exceiîivemenc 
acres  &  malignes. 

Comme  il  arrivoit  fréquemiment  que 
le  ventre  étoit  tendu  &  enflé  ,  Se  qu'en 
même  temps  les  urines  couloient  diffi- 
cilement ,  alors  une  fomentation  émoi" 
liente  avec  les  femences  carminatives  j  ou 
des  fleurs  de  camomille  bouillies  dans  h 
lait  &  Veau  ;   ou  bien  un  lavement  de 
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même  qualité ,  avec  du  fel  &  du  fucre  , 
ctcient  très-nécefTaires  pourdébarrafTer 
les  inceftms  des  grofTes  matières  Se  des 
venrs ,  &:  faire  en  même  temps  couler 
les  urines.  Les  vifcères  s'en  trouvoient 
foulages  ,  &  la  refpi ration  en  devenoit 
plus  facile  ,  en  permettant  au  diaphrag- 
me d'exercer  fes  mouvemens  avec  plus 
de  liberté.  Si  après  cela  le  bas-ventre 
étoit  fort  tendu  ,  6c  que  le  malade  fût 
eonftjpé  3  vers  le  cinquième  ou  fixiéme 
jour  je  donnois  communément  une 
dofe  de  rhubarbe^  avec  la  manne  ôc  le 
Icnitif^  &  en  fuite  le  quinquina  en  fubf- 
rance  \  mais  je  ne  le  prefcrivois  jamais 
ainfi  en  fubfiance  ,  quand  le  ventre 
étoit  fort  enHé  Ôc  reilerré  :  j'attendois 
qu'il  parût  quelque  Çio^no  de  codion  , 
éc  que  l'épiderme  commençât  à  tomber 
par  écailles  j  car  je  trouvois  que  ma 
teinture  ,  ou  une  décoclion  de  quinquina , 
avoir  autant  de  fuccès ,  &  même  plus , 
parce  qu'elle  caufoit  moins  d'oppreflion 
de  poitrine.  Je  me  fuis  fervi  aulTi  de  la 
réjine  de  quinquina  ,  faite  par  l'efprit-de- 
vin  ;  elle  eft  préférable  à  l'extrait  ordi- 
naire j  elle  pèfe  moins  fur  l'eftomac , 
&  fe  garde  mieux  j  c'eft  pourquoi  je 
penfe  qu'on  devroit  en  tenir  dans  les 
boutiques. 
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Quoique  la  purgation  ne  foit  pas 
convenable  au  commencement  de  la 
maladie  j  il  n'en  eft  pas  de  même  à  la 
fin  :  les  purgatifs  doux  &  tempérés  , 
tels  que  la  rhubarbe  j,  la  manne  ^  dec, 
font  alors  néceiTaires  pour  emporter 
hors  des  inteftins  les  matières  putrides, 
qui,  fi  on  difFéroit  plus  long-temps  , 
occafionneroient  des  fièvres  ,  une  gran- 
de foibleffe  ,  la  perte  de  l'appétit , 
l'enflure  du  ventre  ,  &  des  obftrudions 
rebelles  dans  les  glandes  :  j'ai  mcme 
été  quelquefois  obligé  de  donner  dQS 
dofes  répétées  de  calomelas  ,  peur  dif- 
fiper  l'enflure  des  parotides  <Sc  des  glan- 
des maxillaires  ,  autrement  elles  ref- 
toient  dures  &  enflées  pendant  long- 
temps ,  &  à  la  longue  tomboient  en 
luppuration.  11  a  même  ete  neceilaire 
de  frotter  ces  tumeurs  avec  l'onguent 
mercurïel^  pour  pouvoir  les  fondre.  Le 
calomelas  a  été  encore  employé  pour 
détruire  les  vers ,  &  il  les  faifoit  fortir 
en  abondance.  En  général ,  après  une 
ou  deux  purgations ,  le  malade  recou- 
vroit  promptement  l'appétit  &  des  for- 
ces ;  plufieurs  cependant  eurent  befoin 
de  purgations  fréquentes ,  &  d'un  ufage 
continué  de  quinquina ,  d'dthlops  miné" 

Q  iv 
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/uV,  dec.  pendant  long-temps ,  &C  en- 
fiiite  clii  lait  &  de  l'air  de  la  cam- 
pagne 5  pour  prévenir  la  fièvre  hedli- 
que,  dont  quelques-uns  périrent  huit 
ou  dix  femaines  après  la  première  ma- 
ladie. 

Cette  fièvre ,  dans  laquelle  le  fang  de- 
venoit  fi  acrimonieux ,  difTout  &  pu- 
tride 5  étoit  fans  doute  du  genre  des 
fièvres  malignes  &c  peftilentielles.  Il  n'y 
a  aucun  doute  qu'elle  ne  fût  conta- 
gieufe  ,  puifqu'elle  artaquoit  des  famil- 
les entières,  &  furtout  les  jeunes  per- 
fonnes.  L'hiftoire  de  cette  maladie 
prouve  évidemment  que  cette  contagion 
étoit  produite  par  un  grand  degré  d'a- 
crimonie du  fang.  J'ai  remarqué  ail- 
leurs que  la  contagion  agifibit  fur  le 
fang  5  de  même  que  fur  les  chofes 
acres  ,  &  peut-être  que  les  miafmes 
contagieux  ne  font  autre  chofe  que  des 
particules  des  vapeurs  falino  -  fulphu- 
reufes  très  -  exaltées  ,  fournies  par 
les  corps  malades  &c  infedés.  C'eft  une 
chofe  connue  que  les  exhalaifons  des 
animaux  qui  pourrifienr  ,  celles  des 
membres  gangrenés  >  Tair  puant  Se 
mal- fain  des  prifons ,  &c.  détruifent  la 
coniïftance  du  fang  j  de  produifent  des 
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fièvres  malignes  &  peflilentielles  j  de 
même  que  la  fanie  qui  découle  des  par- 
ties gangrenées  ,  étant  introduite  dans 
le  fang  ,  y  produit  une  fièvre  de  même 
efpéce.  Il  eft  certain  que  dans  une  vraie 
pefte  5  les  émanations  peftilentielles 
produifent,  en  peu  d'heures ,  une  diiïb- 
lution  putride  ,  &  une  difpofition  à  la 
gangrène^  dans  le  fang  même  des  per- 
fonnes  les  plus  faines  \  &  dans  le  fait, 
ces  maux  de  gorge  gangreneux  j>aroif- 
foient  avoir  ,  en  plufieurs  cas,  la  même 
virulence  ,  puifqu'on  a  trouvé  par  les 
dilTeétions  non  -  feulement  la  gorge , 
mais  encore  le  poumon  &  les  inteftins 
gangrenés ,  ^  que  toute  la  maiTe  du 
fang  étoit  corrompue  &  putréfiée.  L'i- 
noculation de  la  petite  vérole  ^  dans 
laquelle  on  voit  qu'une  très-petite  quan- 
tité de  matière  varioleufe  fufïit  pour 
donner  cette  maladie  ,  prouve  claire- 
ment &  inconteftablement  qu'une 
très-petite  quantité  d'une  matière  mor- 
bifique  peut  infecter  toute  la  niaife  du 
fang  \  &  celn  ]>'a  pas  de  quoi  furpren- 
dre  ,  quand  on  connoit  bien  les  teiri- 
bles  effets  produits  par  une  très-petite 
parcelle  du  venin  de  la  vipère  &  du 
chien  enragé. 

Q  V 
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Quoique  cette  efquinancie  maligne 
6c  ulcéreufe  paroifle  être  une  maladie 
particulière  ,  elle  a  cependant  une 
grande  reflemblance  avec  la  fièvre  an- 
gineufe  ,  que  j'ai  décrire  dans  mon 
premier  volume  fur  l'air  &:  les  mala- 
dies épiclémiques  ;  &:  il  eft  alfez  remar- 
quable que  cette  efpéce  de  fièvre  fût 
très-commune  durant  tout  ce  temps , 
&  régnât  çà  &:  là  dans  cette  contrée. 
Cependant  il  eft  certain  que  la  fièvre 
angineufe  éroir  d'un  caradère  beau- 
coup plus  inflammatoire  que  les  maux 
de  gorge  gangreneux  dont  il  eft  ici 
queftion.  En  effet  ,  on  a  obfervè  que 
le  fang  dans  cette  fièvre  étoit  beaucoup 
plus  épais  Se  vifqueux  que  dans  les  maux 
de  gorge ,  &  que  les  faignées  y  ètoienc 
beaucoup  plus  utiles.  Mais  je  crois  que 
dans  cette  maladie  ,  comme  dans  beau- 
coup d'autres  maladies  èpidèmiques ,  le 
genre  de  la  maladie  foufFre  beaucoup 
de  variations  par  la  conftitution  parti- 
culière de  chaque  fujet  :  la  petite  vé- 
role, la  rougeole  j  la  fièvre  fcarlatine, 
&c.  en  font  en  particulier  une  preuve 
évidente.  Par  exemple  ,  la  petite  vérole 
produira  une  fièvre  vraiment  inflam- 
matoire  dans   une  perfonne  donc   les 
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fibres  feront  fortes  &  élaftiques ,  &  le 
fang  épais  &:  vifqueux  j  dans  une  autre, 
dont  les  fibres  feront  foibles  &  lâches , 
&  le  fang  dilTout  ,  elle  produira  une 
iîévre  lente  ,   putride  ,  nerveufe ,  qui 
ne  fufHra  point  pour  élever  ,  comme  il 
faut,  les  puftules,  &  fera  encore  plus 
infuffifanre  pour  les  mener  à  une  loua- 
ble fuppuration.    En  un  mot,  la  petite 
vérole    la    plus   inflammatoire  diffère 
autant  ou  plus  de  l'efpéce  maLgne  ,  que 
la  fièvre  angineufe  ,  des  maux  de  gorge 
gangreneux.    C'eft  ainfi  que  la  fièvre 
fcarlatine  ,  décrite  par  Morton^  diffère 
de  celle  dont  parle  Sydenham.  Ln effets 
quoiqu^'une  efpéce  particulière  de  con- 
tagion produife  toujours  la  mcme  ma- 
ladie y  elle  diffère  pourtant  beaucoup 
dans  chaque  perfonne  qui  en  eft  atta- 
quée 5  &  elle  doit  erre  traitée  en  con- 
féquence.  Ainfi  il  y  avoir  quelques-uns 
de    ces   maux  de  gorge   accompagnés- 
d'une  fièvre  fortaiguc  ,  &  dans  leiquels 
la  faignée  au  commencement  étoit  très- 
indiquée  ,  &,  à  quelques  malades ^  un 
îégime  rafraîchi  liant  éroic  plub  née  ;1- 
faire  qu'à  d'autres  :  d^ns  certa.ns  cas  ^ 
j'ai  même  été  obligé  de  donner  i^  n.rre 
avec  les  diaj^horetiqu^ea»  J'.ivuuetai  ce-* 

Q  n 
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pendant  que  les  médicamens  chauds 
croient  plus  néceifaires  dans  cette  fièvre 
que  dans  toutes  les  autres  ,  même 
quand  la  chaleur  étoit  confidérable  , 
autrement  le  pouls  s'afFoibliffoit  d'une 
manièie  furprenante  ,  &  il  fuivenoit 
bientôt  des  anxiétés  &  une  oppreflion 
extraordinaires.  J'ai  donc  été  obligé  de 
donner  des  aléxitères  chauds  dans  cette 
maladie ,  &  cela  dans  difrérens  temps 
6<:  à  de  jeunes  perfonnes  \  ce  que  je 
n'aurois  pu  tenter  fans  témérité  ,  fi 
l'expérience  ne  m'y  avoit  déterminé  ; 
tels  étoient  le  faffran  ^  le  camphre  ,  le 
contrayerva  ,  la  confeclion  cordiale ,  la 
thériaque  à' Andromaque  ,  le  vin  brûlé  uni 
à  l'eau  ,  la  teinture  de  quinquina  aie- 
xitère.  Ma  pratique  a  confirmé  les  effets 
qu'on  connoît  dans  ces  médicamens. 

On  fe  fert  à  tout  propos  du  mot  de 
^évre  dans  la  pratique  de  la  médecine  ; 
mais  fa  fi^nification  eft  trop  vague  ôc 
indéterminée.  Il  y  a  quelques  maladies 
qu'on  comprend  fous  ce  nom  général  , 
ôc  qui  fe  guériiïent  mieux  en  augmen- 
tant la  fièvre  :  de  ce  genre  font  les  fiè- 
vres quartes  de  les  fièvres  lentes,  ner- 
veufes*  L'efquinancie  maligne  ,  dont  il 
«Il  queilion  ici  5  prouve  aufîi  que  routes 
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les  maladies  aigucs  ne  doivent  pas  être 
traitées  par  les  évacuans  &  les  rafraî- 
chilTans  feulement.  Il  y  a  fans  doute, 
pour  toutes  les  fièvres,  desefpccesde 
dclayans  appropriés ,  &  certainement  il 
y  a  des  fièvres  qui  demandent  plus  que 
de  l'eau  d'orge  6c  de  la  limonade.  Mais 
j'ai  déjà  dit  plufieurs  chofes  à  ce  fujet 
dans  mon  ElTai  fur  les  fièvres  :  je  ne 
ferai  qu'ajouter  ici  un  mot  ou  deux  fur 
l'ufage  des  fels  alkalis  volatils  dans  les 
fièvres  peftilentielles  ^  putrides  &  pèté- 
chiales  ,  dans  lefquelles  je  crains  fort 
qu'on  ne  les  donne  fouvent  mai-à- 
propos. 

J'obferverai  que  dans  toutes  les 
fièvres  de  cette  efpéce  ,  on  trouve  le 
fang  corrompu  &  diifout ,  &  qu'enfin  il 
devient  fort  acre,  &  ,  en  quelque  forte, 
purulent  Se  putride.  En  confèquence, 
tout  ce  qui  tend  à  rendre  le  fang  acre 
ôc  difïoutj  doit  être  très-propre  à  pro- 
duire de  pareilles  fièvres  ,  6:  à  augmen- 
ter leur  malignité  quand  elles  exiftent  ; 
les  fels  alkalis  volatils  le  font  à  un  de- 
gré eminent  ;  car  quoiqu'ils  puifTent  re- 
tarder la  putréfaction  des  chairs  des 
animaux,  &  même  du  fang  jufqu'à  un 
certain  point,  quand  il  eft  hors  des  vaif- 
feaux   (  ce  que  feroit  aulli  l'arfénic  Si 
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le  fublimé  corrofif  )  j  cependant  il  on 
les  mêle  avec  le  fang  ,  tandis  qu'il  eft 
fournis  au  pouvoir  de  la  circulation  &  a 
l'adtion  des  vaifTeaux,  ils  avancent  fa  dif- 
folution ,  &  par  conféquent  fa  putré- 
faction. Il  y  a  plus  j  fi  on  les  mêle  avec 
le  fang  hors  du  corps,  dans  l'inftanc 
même  qu'il  fort  de  la  veine  ,  ilsdétrui- 
fent  la  texture  des  globules  du  fang  ,  à 
peu  près  de  la  même  manière  que  le  venin 
de  la  vipère,  en  détruifant  Li  cohérence 
&  l'adhéfion  des  parties  qui  le  com- 
pofent.  Le  fang  même  des  perfonnes  les 
plus  fortes  (comme  je  l'ai  éprouvé  fur 
le  fang  des  chevaux  les  plus  vi^^oureux  ) 
étant  traite  ainh  ,  ne  le  ramalle  pomt 
en  une  ma(fe  féparée  de  la  férodté  , 
comme  à  l'ordinaire  \  mais  il  refte  pour 
lors  femblabie  à  une  gelée  fans  con- 
fiftance  ni  fermeté ,  on  à  une  efpéce  de 
fanie.  J'ai  mêmeobfervé  que  fi  on  prend 
intérieurement  des  fels  ou  des  efprits 
volatils  en  quantité  &  fréquemment, 
rnême  en  bonne  fanté  ,  on  devient  fujet 
à  des  accès  de  fièvres,  à  des  hémorrha- 
gies  \  les  gencives  deviennent  faignan^ 
tes  &  enflées  ;  l'haleine  fent  mauvais-; 
les  unnes  enfin  font  fétides  :  tous  ces 
fy  mpcôm es  marquent  fuififamiïient  qu'il 
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y  a  un  commencement  de  décompofi- 
tion  dans  le  fang. 

De  plus  ces  globules  du  fang,  di (Tour 5 
Bc  décompofés  ,  font  plus  propres  à 
entrer  dans  les  artères  féreufes  &  lym- 
phatiques ;  6c "ne  trouvant  pas  un  paf- 
fage  libre  au  rravers  de  leurs  ramifica- 
tions ,  ils  s*y  arrêtent  &  s'y  corrom- 
pent :  à  la  longue  ,  ils  rongent  cqs  vaif- 
feaux  qui  font  extrêmement  tendres  ,, 
particulièrement  s'il  s'y  eft  joint  une 
acrimonie  faline  j  qui  irrite  en  même 
temps  ces  petits  vaiiTeaux  \  augmente 
la  chaleur,  &:  caufe  ainfi  promptement 
la  corruption  des  humeurs  &  des  vaif- 
feaux  :  alors  la  lymphe  &  la  férofité  , 
chargées  de  matières  putrides,  rentrent 
dans  le  fang,  &  en  accélèrent  grande- 
ment la  corruption  totale. 

Les  fels  alkalis  volatils ,  appliqués 
fur  la  peau,  la  corrodent  &  Tulcèrent 
promptement  j  &  c'eft  un  fait  que  5 
donnés  intérieurement ,  ils  caufent  plug 
de  chaleur,  à  ào^Q  égale j  que  les  alé- 
xitères  les  plus  chauds,  rires  du  régne 
végétal.  Je  crois  qu'ils  ne  produifent 
pas  tant  cet  effet,  en  augmentant  la 
circulation  &  le  mouvement  progrèffif 
du  fang  ,  qu'en  excitant  un  mouvement 
inteftin  d'effeivefcence  dans  fes  parties  j 
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Car  on  a  trouvé ,  par  des  expériences 
faites  avec  foin  ,  que  les  alkalis  volatils 
affoibliffoient  le  ton  des  fibres  &  la 
force  des  vailfeaux  ,  &  conféquemment 
diminuoient  le  mouvement  régulier  de 
la  circitlation  :  pour  moi  j'ai  obfervé 
que,  quand  le  fang  abonde  en  parties 
lalines  acres  ,  le  pouls  eft  foible  ,  petit, 
vif  &  vacillant,  comme  dans  le  der- 
nier degré  du  fcorbut  \  de  que  l'état 
acrimonieux  &  putride  du  fang  ,  qui 
produit  les  fièvres  putrides ,  précède 
fouvent  les  gangrenes ,  qu'on  appelle 
de  caufe  interne.  De  quelque  façon  que 
la  chofe  arrive ,  les  forces  de  la  nature 
fe  trouvent  très-diminuées  ,  &  en  par- 
ticulier l'action  vibratile  des  artères  , 
quoiqu'il  puifïe  arriver  que  les  artères 
battent  plus  vite  ,  en  compenfation  du 
défaut  de  leur  force  &  de  leur  pléni- 
tude naturelle  ,  telle  qu'on  la  remar- 
que dans  le  mouvement  libre  d'une 
artère  ,  convenablement  remplie  de 
fang  5  &;  en  adion  ,  comme  elle  doit 
être.  La  molleiTe  &  l'extrême  grolfeur 
du  cœur  ,  telles  qu'on  les  trouve  dans  les 
fcorbutiques  &:  les  peftifércs ,  font  un 
effet  de  la  foibleffe  &  du  grand  relâ- 
chement de  fes  fibres  mufculaires.  L'ef- 
péce  particulière  de  chaleur  acre  &  bru- 
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lafite  5  qu'on  fent  en  touchant  la  peaa 
des  perfonnes  attaquées  de  fièvre  pu- 
tride 5c  maligne  ,  femble  venir  plutôt: 
de  l'abondance  des  fels  (5c  àos  fouffres 
acres  du  fang  ^  &  de  leur  mouvement 
inteftin  ,  que  de  l'augmentation  de  la 
force  proje<£lile  du  fang.   En  effet,  en 
portant  la  main  fur  le  bras  du  malade  , 
la  chaleur  paroît  d'abord  très-foible  & 
furpafïer  à  peine  la  chaleur  naturelle  : 
mais  en  l'y   lailfant  plus   long-temps, 
on  fent  dans  le  doigt  une  chaleur  brû- 
lante &  défagréable  j  &  cette  fenfation 
perfide  &  refte  quelque  temps  encore  , 
après  qu'on  a  quitté  le  bras  du  malade. 
Le  dodleur  Pringk  a  fait  cette  judi- 
cieufe  remarque    dans  fon  Traité  des 
maladies  des  armées  ,    &  Gallen  l'avoic 
obfervé  long-temps  avant  lui.  M.  Quef- 
nay  l'appelle  la  chaleur  d'acrimonie  ,  & 
la  diftingue,  fort  à  propos  \  de  la  cha- 
leur de  Tinflammation.  Cette  fenfation 
approche  réellement  de   ce  qu'on  fent 
en  touchant  un  morceau  de  bois  fee  & 
chaud  5  ou  en  trempant  le  doigt  dans 
de  l'efprit  de  corne  de  cerf  tiède.    Je 
crois  cette  obfervation  propre  à  prou- 
ver l'abondance  des   fels   acres  ,    qui 
fortent  du  corps   par  la  tranfpiration 
dans  ces  fiévrçs  fore  putrides ♦  Cecce 


17^  Diffcrtation 

chaleur  brûlante  qui ,  dans  ces  mala- 
dies ,  furvient  aux  malades ,  &  les  in- 
commode fi  fort ,  quoique  les  parties 
externes  du  corps  foient  aduellement 
froides ,  vient  fans  doute  de  la  même 
caufe.  Je  ne  puis  m^empècher  de  croire 
que  la  chaleur  qu'on  obferve  dans  les 
fièvres ,  &  qui  précède  &  accompagne 
la  gangrene  de  caufe  interne  ,  ne  foie 
produite  par  l'acrimonie  &  le  mouve- 
ment inteftin  des  humeurs.  Au  moins 
n'eft-elle  pas  produite  par  leur  mouve- 
ment rapide  ;  car  on  trouve  toujours  le 
pouls  foible  &  petit ,  quoique  fréquent. 
La  puanteur  extrême  de  anticipée,  ainfî 
que  l'enPiure  des  cadavres  de  ceux  qui 
font  morts  de  fièvres  putrides  ,  &  la 
fanie  purulente  qui  fort  de  tous  leurs 
cmondoires  ,  font  des  preuves  éviden  - 
tes  du  mouvement  inteftin  ,  de  la  ra- 
réfaction, ôc  de  Tacrimonie  des  hu- 
meurs :  c'étoit-là  ce  qui  arrivoit  ordi- 
nairement a  ceux  qui  étoient  morts  des 
maux  de  gorge  gangreneux  ,  dont  je 
viens  de  faire  la  defcription.  Tout  le 
corps  enfloit  prodigieufement ,  même 
jufqu'au  bout  des  doigts  &  des  orteils , 
avec  une  apparence  cadavéreufe  Se  li- 
vide :  il  s'exhaloit  du  corps  du  malade, 
quoiqu'il  fut  prefque  froid  ,  une  puan- 
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teur  infupporrable ,  avant  même  qu'il 
fût  mort  :  le  fanf;  fortoit  en  même 
temps  par  les  oreilles  ,  par  le  nez  ,  la 
bouche  &:  l'anus.  Dans  ces  fortes  de 
malades  on  avoit  trouvé  le  pouls  très- 
foible  &  petit ,  quoique  fréquent ,  dès 
le  commencement  de  la  maladie.  Tout 
cela  ne  venoit-il  pas  de  la  grande  quan- 
tité d'air  ,  produite  dans  le  fang  par  le 
mouvement  inteftin  ,  la  chaleur  &  la 
putridité ,  qu'on  fçait  être  très-propres 
à  en  produire  ?  Et  l'emphyfeme  , 
qu^on  remarque  dans  quelques  gan- 
grenes 5  ne  vient  -  il  pas  de  la  même 
caufe  ? 

Si  nous  confidérons  la  formation 
&  la  nature  des  fels  des  animaux  ,  peut- 
être  verrons-nous  un  peu  plus  clair  dans 
cette  matière.  Les  acides  végétaux,  les 
plus  forts  que  nous  prenons  dans  nos 
alimens,  font  bientôt  changés  par  le  vis 
vittt  j  en  un  fel  neutre  ,  ou  en  une  efpéce 
de  fel  ammonical  ;  &  étant  plus  long- 
temps expofés  à  l'adion  des  vaiiTeaux 
Se  de  la  chaleur  du  fang ,  ils  appro- 
chent de  plus  en  plus  de  la  nature 
alkaline  ,  &  à  la  longue  j  ils  pren- 
droient  cette  qualité  alkaline  ,  s'ils 
n'étoient  pas  délayés,  rafraîchis  ôc  cor-* 
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rigés  par  de  nouveaux  alimens  &  des 
boilfons  acides.    Les  perfonnes  qui  ne 
vivent   que   de  viande  &  de  poiflon  , 
èc  ne  boivent  que  de  l'eau  ,  contradtent 
bientôt  une  giande  puanteur  de   tou- 
tes leurs  humeurs,    à  moins  qu'ils  ne 
falTent  ufage  de  quelque  chofe  d'acide 
ou  d'aigrelet  :  elles  deviennent  fiévrea- 
fes ,  &  à  la  En  leur  fang  devient  tout 
putride.    Le  fang    des    perfonnes    qui 
meurent  de  faim  devient  très-acre  j  il 
produit  ^Qs  fièvres  ,  la  phrénéfie ,   &: 
un   tel-   à^g^cé,   de  putridité ,   qu'il  dé- 
truit entièrement  le  principe  de  la  vie. 
J'ai  vu  une  fois  un  pauvre  gentilhomme 
qui  fe  fit  mourir  de  faim  par  un  accès 
de  mélancolie   %  il  ne  voulut  jamais  , 
foit  par  force  ou  par  raifon  ,  prendre 
de  nourriture  ,  ni  aucune  boiiTon ,  pen- 
dant pîufieurs  jours   :  bientôt  la  fièvre 
le  prit;  le  vifage  lui  devint  rouge,  & 
toute  la  tête  brûlante  :  fon  pouls  étoit 
foible  j  mais  très  -  fréquent  :   en  trois 
ou  quatre   jours    fon    haleine    devint 
très-mauvaife  ;  fes  lèvres  féches ,  noi- 
res  &  brûlées  ;  fes  dents  &  fa  langue 
noire  &  fanglante  j  fon  urine  ,    quand 
il  en  rendoit ,  très-colorée  ,     ^  auiîî 
puante  que  fi  elle  eût  été  gardée  un 
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mois  ;  à  la  longue  ,  il  trembloit  con- 
tinuellement j  ne  pouvoit  point  fe  te- 
nir debout,  encore  moins  fe  promener  j 
revoit  &  dormoit  alternativement ,  ôc 
il  tomba  dans  des  convulhons  fréquen- 
tes 5  dans  lesquelles  il  fuoir  quelquefois 
beaucoup  de  la  tête  &  de  la  poitrine , 
pendant  que  fes  extrêmirés  étoient 
Froides ,  pâles  &:  flétries  :  fa  fueur  étoit 
d'un  jaune  brun,  èc  d'une  puanteur  ca- 
pable de  faire  vomir. 

Il  eft  certain  auiîi  que  lî  les  fels  da 
corps  ne    fortent  continuellement    6c 
conftamment  par  les  urines,   ils  pren- 
nent une  qualité  délétère ,  comme  on 
le  voit  dans  Vifchurie  ,  parce  qu'ils  con- 
tradtent  de  plus  en  plus  une  qualité  al- 
kaline.   Dans  une  fuppreflion  d'urine 
opiniâtre ,    ce  n'eft  pas  tant  l'augmen^ 
ration  de  la  quantité  d'humeurs ,  que 
Tacrimonie   qu'elles  acquièrent  ,    qui 
fait  le  danger  &:  amené  la  mort  :  je 
l'ai  vu  arriver  très-promptement^  quoi- 
que le  malade  eût  eu  des  fueurs  conti- 
nuelles ,  &  une  diarrhée  pendant  tout  le 
temps  de  la  fupprellion.  Je  me  fouviens 
particulièrement  d'une  ifchurïe  rénale  , 
dont  une  dame   fort  graife  mourut  le 
ttoifième  jour^  quoiqu'elle  eut  çtéfai^ 
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gnée  deux  fois  rrès-copieufement ,  & 
qu'elle  eut  eu  un  cours  de  ventre  pen- 
dant tout  ce  temps  ;  ce  qui  fuffit  pour 
qu'on  ne  puilTe  attribuer  fa  mort  à  l'a- 
bondance des  humeurs.  Elle  ne  rendit 
pas  une  goutte  d'urine  depuis  l'inllant 
où  elle  fut  attaquée  jufqu'à  fa  mort , 
quoiqu'elle  eût  pris  de  grandes  dofes 
de  cantharides  :,  tzni  qw  fubjiance  ^  qu'en 
teinture ,  de  même  que  plulieurs  autres 
medicamens  >  &  en  particulier  du  ca- 
lomelas.  Je  ferai  obferver  que  quoique 
j'aie  fouvent   vu   de    très -bons  effets 
des  cantharides   dans  les   fuppreflions 
d'urines  ,    fi  elles   ne    font    pas    un 
prompt  effet ,    &  qu'on  en  continue 
î'ufage  5  elles   ne  font ,  par  l'âcreté  de 
leurs  fels  ,    qu'augmenter  le  mal ,  & 
avancer  la  mort  du  malade ,  en  caufant 
le  délire  &  les  convulfions  ,   comme 
j'ai  eu  le  malheur  de  le  voir  plufieurs 
fois. 

Enfin  ,  la  génération  des  alkalis  vo- 
latifs  dans  le  corps  humain  ^  s'accom- 
plit à  ce  qu'il  paroît  tout  comme  hors 
du  corps.  Si  on  laiffe  quelqu'efpèce  de 
plante  verte  que  ce  foit  ,  même  à^s 
plus  acides ,  preffées  en  un  gros  mon- 
ceau ,    elle    s'échauffera    bientôt  j    la 
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chaleur  augmentera  par  degrés  de  plus 
en  plus  \  (  &  même  à  un  degré  fi  fort, 
que  lorfque  la  quantité  eft  un  peu  con- 
iidérable,   le   feu  y  prend)  ;    enfin ^ 
cette    effervefcence    changera    bientôt 
toute  la  mafle  putride ,  jufqu  aux  fels 
elTentiels  &:  acides ,  en   un  fel  alkali 
volatil,  que  l'on  pourra  retirer  de  cette 
maffe  putréfiée  par  la  diftillation  ^  & 
ce  fel  alkali  volatil  ne  différera  en  rien 
de  celui  qu'on  tire  des  fubftances  ani- 
males. Dans  les  végétaux  &  les  ani- 
maux ,  la  produdion  des  alkalis  vola- 
tils eft  donc  le  réfultat  de  la  chaleur 
èc  du  mouvement  fur  les  fels  des  vé- 
gétaux. Plus  la  force  de  nos  folides  & 
•  de  nos  fluides  agir  long-temps  fur  eux  , 

Îilus  elle  les  exalte  par  degrés  ,  jufqu'à 
'état  alkalin  ;  alors  ils  ne  font  plus 
propres  aux  fondions  vitales  \  ils  les 
anéantilTent  même  s'ils  font  fort  abon-*; 
dans  5  comme  dans  les  fièvres  très- 
putrides  ,  les  fièvres  peftilentielles  8C 
pétéchiales.  Je  crois  donc  que ,  dans 
plufieurs  cas ,  c'eft  jetter  de  l'huile  fur 
le  feu ,  que  de  donner  aux  malades 
des  alkalis  volatils  ;  car  ils  dilTolvent 
&  décompofent  les  globules  du  fang  , 
àc  par-conféquent  occafionnent  très- 
vite  une   putréfadion  générale.     Ces 
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fels,  ctant  appliques  fur  la  peau,  y  exci- 
cent  bientôt  une  efcarre  gangreneufe  j 
&  lorfque  le  fang  s'en  trouve  trop 
charge ,  il  devient  comme  une  leflive 
brûlante  Se  cauftique  ,  qui  détruit  les 
fibrilles  nerveufes  &:  les  petits  vaif- 
feaux.  Le  cas  arriveroit  plus  fouvent 
&  plus  vite  qu'il  n'arrive  ,  fans  l'ufage 
àQs  acides ,  des  délayans ,  àes  adou- 
cifTans  &  des  mucilagineux  ,  qui  corri- 
gent à  mefure  cette  tendance  *,  ilparoîc 
que  le  fuc  de  limon  &  le  vinaigre 
détruifent  radicalement  l'acrimonie  du 
fang  ;  de  forte  qu'appliqués  avec 
intelligence  ,  ils  peuvent  devenir  des 
remèdes  très-utiles,  dans  plufieurs  ma-  ^ 
ladies. 

Avant  que  de  finir ,  qu'il  me  foit 
permis  de  rapporter  ici  î'obfervation 
fuivante  ,  qui  eft  extraordinaire  ,  de 
n  eft  pas  éloignée  de  la  matière  que  je 
traite. 

Je  foignai  dernièrement  un  jeune 
homme  de  famille  &:  fort  riche ,  qui 
s'étoit  tellement  habitué  à  l'ufage  de 
ces  fels  volatils  que  flairent  les  dames , 
qu'à  la  fin  il  en  mangeoit  en  quantité, 
éc  avec  l'ardeur  qu'ont  pour  les  dragées 
ceux  qui  les  aiment  ;  mais  cette  dépra- 
vation de  goût  fur  punie.  11  fut  bientôt 

attaqué 


fur  les  maux  de  Gorge,  385 
attaqué  d'une  fièvre  hedique  j,  avec 
de  foires  hémorrhagies  par  l'anus  , 
le  nez  ,  les  gencives  ;  toutes  fes  dents 
tombèrent,  &  il  ne  pouvoit  rien  man- 
ger de  folide  \  il  devint  à  rien  ,  &  fes 
mufcles  étoient  mois  &  flafques  , 
comme  ceUx  d'un  enfant  nouveau-né  j 
il  fortoit  de  tout  fon  corps  des  pullules, 
qui  lui  caufoient  des  démangeaifons 
infupporrables  ^  de  forte  qu'il  fe  grat- 
toir continuellement,  Se  fe  déchiroic 
la  peau  avec  les  ongles  :  fou  urine  écoic 
toujours  très  -  haute  en  couleur  ,  très- 
trouble  6c  très-puante.  On  lui  perfua- 
da  enfin,  avec  beaucoup  de  difficulté  , 
d'abandonner  fa  m.auvsife  coutumie  ; 
mais  il  avoir  tellement  dérangé  fa  con- 
ftitution ,  qu'après  plufieurs  mois  ds 
cet  état  miférable  ,  il  mourut  hecti- 
que 5  £<  dans  le  plus  haut  degré  de 
marafme.  Je  fuis  perfuadé  qull  feroic 
m.ort  beaucoup  plutôt  ,  s'il  n'eût  fait 
un  ufage  fréquent  «Se  confiant  des  vins 
les  meilleurs  &:  les  plus  exquis  ,  &  pris 
journellement  une  grande  quantité  de 
lait  d'âne ife  ,  &  de  fucs  antifcorbuti- 
ques  acidulés,  avec  le  jus  d'orange  de 
Seville  ,  de  limons ,  &c. 

Au  refte ,  je  fuis  bien  éloigné  de  pen- 
fer  qu'il  faille  rejecter  de   la  matière 
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tnéciicab  les  alkalis  volarils  ,  &  que?' 
leur  iifage  foic  condamnable  clans  tous 
les  cas  :  je  fuis  ,  au  contraire  ,  très- 
perfuadé  qu'on  peut  les  donner  avec 
avantage  dans  beaucoup  doccafions  j 
mais  il  faut  cependant  en  excepter  les 
oâs  dont  je  viens  de  parler. 
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OBSERVATIONS 

MÉDICLNALES   ET  CHYMIQUES 

SUR    l'  A  N  T  T  M  O  I  K  E. 

Par  le  Docteur  /.  HuXHAM^ 


AVERTISSEMENT. 

LORSQUE  je  compofai  la  diiTer- 
ration  fui  vante  ,  je  n'a  vois  en  vua 
que  l'utilité  des  jeunes  Médecins  qui 
commencent  à  pratiquer  j  &  je  m'é- 
rois  réfervé  de  donner^  par  la  fuite  ^ 
ma  méthode  de  préparer  l'e[fence  eu 
le  vin  d'antimoine  ,  que  je  recommande 
avec  tant  de  foin  ^  &  dont  je  me  fers  fi 
fréquemment.  Je  la  place  ici  d'autanc 
plu5  YQlçntiers ,  que  je  fçai  qu'on  a  faiç 
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pluilcurs  recheLxhes  inFrLKflueufes  pouiP 
Li  Ciccouvrir  j  elle  n'elc  cependant  pas 
ciifficile.  La  voici. 

Prene^  une  once  de  verre  d'antimoine 
bien  préparé  \  mettez-la  en  poudre ,  ÔC 
lailfez  la  infafer  à  froid  dans  vingt- 
quatre  onces  de  vin  de  Madère  pen- 
dant dix  eu  douze  jours  ,  en  remuant 
de  temps  en  temps  :  laiifez  la  feraiTeoir 
^.pendant  un  jour  eu  deux  \  alors  dé- 
'cantez  la  liqueur  ,  liurez-la  au  travers 
d'un  papier  gris-blanc  ,  &  gardez  -  la 
dans  une  bcuceille  bien  bouchée  :  pré- 
parée de  cette  manière,  elle  confei  ve- 
ra toutes  fes  propriétés  pendant  p!u- 
iieurs  années.  Je  préfère  le  vin  de  Ma- 
dère ,  parce  qu'il  fe  confer ve  mieux 
que  d'autres  vins  \  ce  n'ell:  pas  qu'un 
vieux  vin  blanc  d'fcfpagne  ne  fût  aufîi 
très  -  bon.  Quant  à  l'aromat  ftoma- 
chique  ,  que  je  fai  foi  s  autrefois  infu- 
fer  avec  l'antimoine,  on  peut  l'om-ettre, 
comme  n'étant  pas  d'une  grande  im- 
portance. 

11  ne  faudra  pas  réduire  en  poudre, 
ni  triturer  le  verre  d'antim.oine  dans 
un  mortier  de  cuivre ,  ou  de  quel- 
qu'auire  métal ,  dans  la  conipofition 
duquel  il  entre  ,  de  crainte  qne  les 
parties   cuiyreufes ,   qui    s'en  feroienc 
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détachées  ,   ne  fe  dillolvent  auiîi  dans 
le  vin. 

On  doit  généralement  prendre  cette 
précaution ,  quand  on  réduit  en  pou- 
dre une  fubftance  minérale  dure  ,  foit 
qu'on  en  prépare  un  m.édicâment  , 
ou  qu'on  veuille  en  faire  quelque  ex- 
périence. 

On  fait  prendre  à  un  adulte  de  ce  vin 
d'antimoine  dans  du  petit  lait^  du  thé  , 
du  vin  ,  de  la  'oierre  ,  du  cidre  j  en  un 
mot  j  dans  quelque  liqueiic  aqueufe  ou 
vineufe  j  depuis  trente  ou  quarante 
gouttes  5  jufqu'à  foixante  &  quatre- 
vingt  j  comme  un  remède  altérant  , 
atténuant  &  diaphorétique.  Il  e?'t  vrai , 
les  premières  dofes  caufent:  ordinaire- 
ment quelques  légères  naufées  ,  un  peu 
de  mal  à  l'eftomac ,  quelquefois  même 
quelques  vomifTemens,  avec  une  feile 
ou  deux  ;  mais  on  n'en  a  pas  fait  ufage 
deux  ou  trois  jours  ,  que  l'eftomac  n'en 
eft  plus  du  tout  aifedé-  Il  n'eft  pas  né- 
ceflaire  de  dire  qu'une  plus  forte  dofe 
purgera  ô:  fera  vomir  vigoureufement: 
je  dois  feulement  faire  remarquer 
qu'elle  excitera  ces  évacuations  avec 
autant  de  fécurité  ,  que  la  plupart  des 
autres  émétiques  6c  purgatifs  drafti- 
qiKS. 
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11  feroîr  inacile  ,  mcme  ennuyeux  , 
de  donner  une  inftruction  plus  détail- 
lée fur  l'ufage  de  ce  remède  ,  puif- 
qu'elle  fe  tiouve  non-feulement  dans 
les  feuilles  fuivantes,  mais  aulîi  dans 
mon  premier  volume  de  Acre  à  Morhïs 
Epidcmiàs  ^  Se  dans  mon  EfTai  fur  les 
fièvres.  D'ailleurs  ,  ce  remède,  comme 
tout  autre  j  doit  être  particulièrement 
appliqué  felon  l'indicadon  &,  l'état  du 
malade. 


itfcfcaUfliiiiMlJULil 


OBSERVATIONS 

îvlÉDIClNALES  ET  CHYMIQUÊS 

SUR   l'a ntimoin:e. 

IL  n'y  a  pas  encore  deux fîécles  qu*un 
Médecin  ,  qui  prefcrivoit  l'anti- 
moine ,  écoit  cKaffé  de  la  Faculté  ,  à 
Rome  même ,  quelqu'un  qui  ofoit  fe 
feivir  de  la  poudre  cornacliine  ,  en- 
couroit  la  peine  des  galères  ,  parce  que 
l'antimoine  diaphorétique  entre  dans  fa 
compolîtion.  De  nos  jours ,  au  con- 
traire ,  l'antimoine  ,  fous  cette  forme 
«)u  fous  toute  autre,  ell  regardé  la  pa- 
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hacée  unlverfelle  ,  Ôc  les  Charlaran« 
s'en  fervent  aufli  bien  que  les  Dodeurs 
en  Médecine.  Ce  minéral  a  fans  dou:® 
de  grandes  propriétés  ^  mais  il  doit 
erre  exademenc  préparé  6c  adminiftré 
avec  fagacité. 

Quiconque  voudra  employer  les  re- 
mèdes ancimoniaux  avec  fùreré  de  avec 
fiiccès^  doit  en  bien  connoitre  l'analyfe 
Se  les  principes  qui  le  compofenr ,  fça- 
voir  quels  eflets  produiront  leurs  diiîc- 
renrcs  combinaifons  ,  fes  préparations 
&  leurs  dofes  ;  autrement  il  peut  trou- 
ver un  poifon  où  il  cherchoit  un  re-» 
méde. 

Qui  pourroit  en  effet  s'im.agîner  , 
fans  en  avoir  Texpérienee  j  qae  llx  ou 
huit  grains  de  régule  ou  de  foie  d'anti- 
moine 5  une  plus  petite  quantité  mêm# 
de  fon  verre  ,  puilFe  cauier  les  plus 
violens  vomifTemens  j  au  lieu-  qu'on 
peut  prendre  fans  danger  g  &  mêm^ 
avec  avantage,  un  gros  &  plus  d'anti- 
moine ciud  ,  purifié  feulement  ,  tel 
qu'on  le  trouve  dans  les  boutiques  ? 
Mais,  qui  plus  erc ,  û  l'en  fait  déion- 
ner  &  fondre  en femble  partie- égale 
d'antimoine  &  de  nitre  ,  il  en  réfulte 
un  foie  d'anrimoinv:^  émétique  dçs  plus 
puiiTans  j  tandis  que  Ci  l'on  fait  détoîV 
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ner  &  calciner  ,  à  un  feu  convenable  , 
trois  pairies  de  ce  fei ,  ^  une  feule- 
ment d'anrinioine  ,  ce  procédé  donne 
une  chaux  inactive,  ou,  comme  on  l'ap- 
pelle, l'antimoine  diaphorétique^  qui 
n'a  pas  la  moindre  qualité  émétique , 
îîi  purgative.  D'un  autre  coté  j  fi  l'on 
met  feulement  un  huitième  de  nitre 
en  fudon  avec  l'antimoine,  on  obtient 
une  efpéce  de  régule  médicinal  très- 
doux.  Pareillement ,  fi  Ton  fait  fondre 
une  partie  de  fel  de  tartre  avec  cinq 
parties  d'antimoine  crud  ,  on  prépare 
un  excellent  remède  antimonial ,  qu'on 
appelle  comm-unément  régule  médicinal  ; 
cependant  fi  deux  ou  trois  parties  de 
fel  rilkali  fixe^^  &:  une  de  ce  minéral , 
font  mifes  enfemble  en  fufion  ,  il  en 
réfulte  une  efpécetrès-draftique  de  foie 
d'antimoine  ,  &  ordinairement  une 
petite  quantité  de  régule.  Mais  Tanti^ 
moine  j  pour  devenir  un  des  plus  vio- 
lens  émériques  qu'il  y  ait  dans  la  na- 
ture y  fans  addition  d'aucune  autre  fub- 
rance ,  n'a  befoin  que  d'etre  calciné 
jufqu'à  vitrification  \  &  li  ce  même 
verre  eft  encore  une  fois  calciné  ,  mais 
par  le  moyen  d'un  large  verre  ardent, 
il  eft  auili-rôt  converti  en  une  chaux 
qui  n'a  plus  de  vertu  ,   &  femblablc  à 
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J*antimoine  diaphorétique.  La  même 
chofe  arrivera  j  li  l'on  fait  brûler  le 
verre  d'antimoine  avec  environ  égale 
quantité  de  nitre. 

Des  expériences  répétées  pouvoierit 
feules  nous  inllruire  de  ces  faits  \  H^ 
encore  qu'ils  paroilTent  éconnans ,  peut- 
ctre  qu'en  examinant  la  matière  de 
plus  près  5  nous  en  découvrirons  àiic- 
nient  la  faifon. 

La  chofe  paroît  erre  de  cette  ma"* 
nière.  L'antimoine  crud  ,  pur  ,  eft  com- 
pofé  de  beaucoup  de  fourre  j  ôc  d'une 
bien  plus  grande  quantité  de  parties 
régulines  métalliques.  Le  foufre  ^  ou 
du  moins  ce  que  l'on  peut  appeller  /c 
foufre  extérieur  j  eft  peu  ou  point  diffé- 
rent du  foufre  commun  ,  ainfi  qud 
Vanhelmont  l'a  foupçonné  ,  &  que 
Boerhaave  ,  Hoffmann  5-:  Geoffroi  l'onc 
depuis  évidemment  prouvé  :  je  penfe 
même  qu'aujourd'hui  perfbnne  ne  dif- 
convient ,  que  les  anciens  Chymiftes 
n'aient  connu  ce  foufre  j  qu'ils  appel- 
loient  le  foufre  virulent  &  arfénical  dô 
V antimoine.  Ce  foufre  ,  comme  le  fou- 
fre commun  ,  eft  compofé  de  l'acide 
vitriolique,  &  d'une  fubllance  bitumi- 
neufe  &:  inflammable  j  &  quoique  Ba* 
£le  Valentin  ^   Cliaras  6c  d'autres  Chy^- 


594  Ohfervations 

miftes  parlent  d'un  vinaigre  d'antî- 
moine  ,  il  ne  contient  point  d'autre 
acide  que  celui  dont  je  viens  de  faire 
mention ,  ni  aucune  efpéce  de  fel  que 
l'acide  vitriolique  j  quoiqu'en  penfent 
autrement  Macts  ,  Duncan  ,  Bornât  y 
Ôcc, 

Mais  quelqu^ibondant  que  foir  le 
principe  iulfureux,  la  partie  réguline  y 
domine  bien  davantage  j  &:  au  vrai , 
elle  conftitue  toute  la  force  ou  TeiTence 
de  l'antimoine.  C'eft  dans  elle  feule 
que  réiîde  fa  vertu  draftique  &c  fa  qua- 
lité émécique  ,  ainfi  que  l'a  fuffifam- 
ment  prouvé  M.  Geoffroy,  ôc  dont  à 
préfent  je  crois  que  peu  de  Chy milles 
doutent  encore.  En  effet ,  il  n'y  apoinc 
^e  préparation  antim.oniale  qui  fafTe 
vomir  ,  dans  laquelle  la  fubftance  ré- 
guline ne  foit  abondamment  ,  &  c'ed 
pourquoi  il  n'y  a  point  de  teinture 
d'antimoine  faite  avec  l'efprit  de  vin 
lectifié  5  qui  foit  émétique  au  moindre 
degré. 

Cette  fubftance  réguline ,  ou  propre- 
ment l'antimoine ,  eft  une  fubftance 
métallique  ,  prefqu'entièrement  vola- 
tile quand  on  la  poulTe  à  un  feu  très- 
ardent  5  &c  qu'on  n'a  pu  rendre  mal- 
léable par  aucun  moyen  jufqu'ici  connu» 
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Les  uns  le  croient  de  la  nature  du 
mercure  ,  les  aiities  de  l'arfénic  \  mais 
elle  paroîr,  à  ^|aelqaes  égards  j  aifTérec 
de  l'un  (5:  de  l'autre.  En  efFec  ,  quoi- 
qu'en  aient  publié  les  Alchymiftes,  on 
ne  connoit  point  de  méthode  pour  ex- 
traire du  vit-argent  de  la  fubftance  rév 
guline  de  l'antimoine  :  M.  Geofrrôy  a 
cru  en  avoir  tiré  une  très-petite  quan^ 
tité  5  niais  quelque  foin  qu'on  prenne, 
quoiqu'on  Te  ferve  des  mêmes  maté- 
riaux ,  (S:  qu'on  opère  par  le  même  pro- 
cédé, il  n'eu  pas  poiilble  de  la  décou- 
vrir. D'ailleurs  ,  li  la  partie  réguline 
de  l'antimoine  étoit  réellement  mercu- 
rielle ,  comment  le  mercure  ne  s'éva- 
poreroit  il  pas  entièrement  dans  la  cal- 
cination ,  &:  particulièrement  à  une 
chaleur  auili  forte  que  celle  du  foyer 
du  verre  ardent  ?  Et  li  ,  c©mme  quel- 
ques-uns l'ont  ailuré  ,  la  cliofe  fe  palTe 
ainli,  comment  la  chauï ,  qui  refte 
après  avoir  foutfert  ractior.  d'un  fe» 
fi  violent  ,  reprtnd-t-elle  \\  prompte- 
ïTîent  {o^^.  premier  état  de  régule  mé- 
tallique ,  {implement  par  Taddition 
d'un  phlogiftique  commun,  comm.e  du 
foufre  ,  du  charbon  en  poudre  ,  d'une 
graiffe  animale  ,  ou  de  quelque  chofe 
defemblable  ?  Mais  réellement^  il  n'eft 
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pas  polîîble  que  le  mercure  réfîfte  ,  en 
aucune   manière ,    à    une  chaleur  aulli 
forte  \  il  doit  bientôt  entièrement  s'é- 
vaporer 5    &  le  régule  aulTi ,  s'il  étoic 
mercuriel  :  fa  chaux  cependant ,  après 
avoir  palTé  par  l'épreuve  d'une  chaleur 
aulîl  ardente  ,  eft ,  ainfi  que  je  l'ai  dit , 
aifément  révivihée  en  un  bon  régule  : 
l'antimoine  pur  diffère  de  Tarfénic,  en 
ce  qu'il  n'a  pas ,  quand  on  le  brûle  , 
la  moindre    odeur  d'ail  particulière  à 
l'arfénic.     Le   régule   antimonial  n'eft 
point  du  tout  foluble  dans  l'eau  com- 
me l'arfénic  ^  ni  dans  l'huile  de  tartre 
par  défaillance  ,  dans   laquelle  cepen- 
dant l'arfénic   blanc  fe  diffout  prefque 
entièremient.  Outre  cela  ,  les  particules 
conftitutives  de  l'arfénic  &  de  l'anti- 
moine, font  de  tiCTuves  abfolument  dif- 
férentes :  celles  du  premier  reffemblent 
à  deux  pyramides  quadrilatérales ,  join- 
tes bafe  à  bafe  ^  &  celles  du  dernier  y 
a  des  aiguiHes.  Cette  différence  fe  voir 
particulièrement  dans    les  plus  petites 
diviiions  de  Tantimoine  ,  parle  moyen 
de  la  folution  ou  de  la  fublimation ,  Se 
plus  facilement  encore   dans  les  fleurs 
d'antimoine  ,  per  fe  ,    &  dans  la  folu- 
tion de  fon  régule  dans  le  vin  ,   quand 
QXL  Texaminei  à  l'aide  d'un  miçrofcope. 
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far  un  verre  ,  ou  quelque  chof^  de 
felnblable.  De  plus  ,  quand  l'anrimoine 
eft  revivifié  de  Ton  verre  ou  de  la  chaux,, 
il  reprend  fa  figure  aiguillaire  j  &  quand 
le  mercure  de  vie  a  été  mis  en  fufion 
fans  aucune  addition  ,  il  devient  ré- 
gule a  pointes ,  ou  une  vraie  mafTe 
d'aiguilles. 

Il  femble  5  en  vérité  j  que  es  foirde 
cette  figure  pointue ,  que  confervenc 
conftamment  les  plus  petites  parties  de: 
la  fubftance  réguline  ,  que  dépend  la;, 
qualité  émétique  des  préparations  ân- 
timoniales.  Les  fels  ne  font  ftimulans- 
que  par  leurs  pointes  ou  leur  tranchant. 
Le  fublimé-corrofif  n'eft  un  poifon  aulH 
actif,  que  par  le  poids  du  mercure  ar- 
raché à  (es  particules  falines  ;  &  l'ar» 
fénic ,  par  fes  parties  roides  ,  aigucs  , 
pointues  &:  pefantes  ;  car ,  quand  fes: 
pointes  régulines  font  enveloppées  dans, 
une  grande  quantité  de  fouFre,  comme 
dans  l'antimoine  crud ,  elles  ne  font- 
plus  actives  ,  8c  Ci  l'on  fait  fondre  le: 
régule  d'antimoine  avec  fiiffifance  quan- 
tité de  foufre  ,  il  perd  toute  fa  vertu  y, 
êc  devient  femblable  au  minéral  crud  :.- 
ainfi  ,  le  régule  ou  le  verre  d'antimoine, 
fondu  avec  de  la  cire  ,  deviennent  beau- 
coup plus  doux  qu  auparavant  j  ôc.  la. 
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qualité  virulente  du  plus  fort  arfénic 
blanc ,  ell  détruite  d'une  manière  fur- 
prenante,  en  runilTiin'L  intimement  pau 
la  fuûon  avec  le  foufre  commun.  Il 
femble  alors  que  les  parties  falphu- 
leufes  émouffent  ,  engagent  les  ponites 
de  ces  corps  acres,  ik  empêchent  par-là 
l'irritation  qu'autrement  elles  caufe- 
roient  fur  la  membrane  nerveufe  de 
Teftomac  ôc  des  inteltins  ^  c'eil:  ce  qu'on 
voit  évidemment  dans  le  verre  d'anti- 
moine fondu  avec  la  cire.  Quoiqu'il 
foir  en  lui-même  le  plus  violent,  de  tous 
les  émétiques  j  il  devient,  par  cette 
préparation,  très-doux,  &  on  peut  le 
donner  à  un  adulte  avec  fureté  j  (Se 
dans  quelques  cas  même  avec  avan- 
tage ,  depuis  quatre  ,  lix  &:  huit  grains , 
jufqu'à  feize^  au  lieu  que  deux  ou  trois 
grains  du  verre  en  poudre ,  excite- 
roient  de  très-violens  vomiflemens  : 
mais  j'ajouterai  encore  ,  que 
ciré  d'antimoine  eil  fait  de 
temps  ,  d>c  qu'on  l'ait  réduit  une  fe 
conde  fois  en  poudre  ,  il  recouvre  fa 
qualité  draftique  ^  la  cire  s'en  déta- 
chant ^  laiife  ^Qs  pointes  plus  a  décou- 
vert :  cette  expérience  prouve  bien  en- 
core ce  que  j'ai  tout  à  l'heure  avancé. 
J-.e  chylijla  d'Hartmann  ^  ou  TancienaQ 


fi  le  verre 
epuis  long- 
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préparation  du  vei-re  cl'anrimoine  avec 
le  maftic ,  dilTout  dans  de  refprit  de 
virij  que  l'on  fait  enfuite  évaporer, 
femble  erre  faite  fur  les  mêmes  princi- 
pes ^  mais  je  ne  la  crois  pas  fi  fùre ,  à 
beaucoup  près.  Je  n'ai  cependant  ja- 
mais éprouvé  fi  cette  préparation  du 
verre  d'antimoine  ,  ainfi  que  toute  au- 
tre ,  fur  laquelle  on  auroit  fait  briller  ^ 
à  plufieurs  reprifes  ^  de  l'efprit  de  vin  ^ 
peut  ,  comme  le  dit  M.  Geoffroy  ,  fe 
donner  fûrement  à  dix  &  m.ême  vingc 
grains.  Je  fens  bien  que  les  parties  hui- 
leufes  de  l'efprit  de  vin  émouffent  ^C 
enveloppent  les  pointes  de  l'antimoine  , 
d>c  rendent  encore  ,  en  quelque  façon  , 
le  verre  à  fon  premier  état  de  minéral. 
11  eft  d'ailleurs  certain  que  les  prépa- 
rations falines  mercurielles  ^  font  beau- 
coup adoucies  par  Ja  mcme  opération. 
Ainfi ,  moins  il  y  aura  de  foufre  exté- 
rieur adhérent  à  la  partie  réguline  de 
l'antimoine ,  plus  elle  fera  violente 
dans  fes  effets ,  &  vice  vcrfâ  :  par  la 
même  raifon  ,  pour  préparer  le  foie 
d'antimoine  commun  ,  il  ne  faut  que 
faire  détonner  le  nitre  avec  le  mi- 
néral ;  il  perd  parUà  une  grande  par- 
tie de  fon  foufre ,   de   le  foie  d'anti- 
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moine  devient  ainli  un  cmctique  trcs- 

puilTiUir. 

Je  n'examiiîe  point  à  préfent  ce  que 
fait  de  plus,  dans  ce  procédé  ,  l'alkali- 
fation  du  nitre. 

C'cft  abfoiument  la  mcme  chofe  dans 
la  préparation  du  régule  commun,  ainlî 
que  quand  on  fe  fert,  pour  préparer  le 
régule  martial ,  de  la  limaille  d'acier  , 
le  fer  abforbe  le  foufre  ancimonial.  De 
mcme  ,  lorfqu'on  calcine  l'antimoine 
pour  en  faire  du  verre ,  le  foufre  qu'il 
contient  efl  d'abord  chafTé  par  l'adlion 
du  feu,  &  encore  plus  parfaitement  en 
poullant  la  fufion  jufqu'a  vitrilier  h  re- 
Jidiium^  quand  on  veut  avoir  un  émé- 
tique  plus  puilTant,  qui  perd  cependant 
bientôt  îx  qualité  émctique  ,  fi  on,  le 
fait  de  nouveau  fondre  avec  du  foafre 
commun. 

Mais  encore  que  ce  foufre  orolîier 
externe  ,  ne  foit  point  du  tout  néceifai- 
re  pour  conftituer  la  partie  réguline 
métallique,  le  foufre  elTentiel  interne > 
le  phlogiltique  parcit  abfoiument  elfen- 
tiel  pour  lexiiience  du  régule  ;  car  ^ 
quand  l'antimoine  eft  entièrement  pri- 
vé de  fon  foufre  par  ce  que  l'on  appelle 
la  voie  humide  ou  la  calcination  ft; che  ^ 
il  ceife  alors  d'etre  métal  ou  antimoine  ; 
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aînfî  5  rantimoine  expofc  aux  rayons 
concentrés  dufoleil ,  devient  une  chaux 
inactive ,  un  caput  mortuum  ;  &c  on  ne 
peur  jamais  lui  rendre  fa  forme  ni  fon 
état  naturel ,  qu'en  y  ajoutant  quelques 
fubftances  fulphureufes  :  c'eit  ce  qui 
arrive  auiîi  quand  on  fait  détonner  , 
avec  l'antimonie,  une  bonne  quantité 
de  nitre,  jufquà  ce  que  Ion  foufrefoic 
tout-à-tait  diilipé  ,  comme  quand  on 
fait  l'antimoine  diaphorétique  commun. 
Cell:  la  m.cme  chofe  dans  la  calcination 
humide  :  quand  on  verfe  fur  la  malFe 
réguline  un  efprit  de  vitriol  bien  con- 
centré j  il  en  divife  les  parties ,  dégage 
le  phlogiftique  \  Se  ,  devenue  alors 
femblable  à  de  la  chaux  ,  elle  ne  re- 
prend fa  forme  réguline,  qu'en  faifanc 
fondre  avec  elle  ,  Se  lui  uniifant  inti- 
mement 5  une  fubftance  fulphureufe. 
La  forte  odeur  de  foufre  ,  qu'exhale 
l'huile  de  vitriol  quand  on  la  poufTe 
par  la  diftillation  ou  autre  opération 
lemblable ,  rnanifefte  bien  le  phlogifti- 
que Se  d'où  il  eft  venu  :  outre  cela  > 
cette  chaux  eft  parfaitement  blanche  y 
Se  ne  détonne  plus  avec  le  falpêtre  y 
preuve  bien  évidente  qu'elle  ne  con- 
tient plus  la  m.oindre  partie  de  foufre  ; 
Se  pour  la  réduire  en  régule  ,  il  ne  fauç 
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cependant  que  lui  rendre  un  plilogifliqiïe 
convenable  j  alors  elle  dcronne  avec  le 
nitre  A  rordinaire. 

On  voit  5  par  ces  experiences ,  que  le 
foufre  interne  mincralifant ,  qui  peut- 
être  ne  diffère  que  peu  ou  point  du  tout 
du  foufre  commun  extérieur,  êII  ablo- 
lument  nécelTaire  pour  unir ,  combi- 
ner la  terre  métallique,  pour  lui  don- 
ner même  la  coniiftance  &  la  forme 
régaline  ;  &  que  ,  fans  lui,  ce  ne  feroit 
qif  une  maffe  informe  ,  fans  vertu  ,  & 
qui  ne  reffembleroit  en  rien  à  Tanti- 
moine  :  ainfî,  le  fer  en  poudre  ,  fa 
mine  ou  ^^s  cendres  ,  font  incapables 
de  nuire ,  ci  on  peut  avec  fécurité  les 
prendre  inccrieiiremcnr  ;  mais  fi  on 
en  forme  des  couteaux  «L^  àts  aiguilles , 
\\  chofe  ed  bien  différente.  Ce  n'eft  pas 
feulement  dans  la  compofition  de  l'an- 
timoine, que  nous  voyons  la  néceflité 
de  ce  principe  fulphureux  interne  ; 
mais  audi  dans  les  plus  parfaits  mé- 
taux ^  qui ,  quand  ils  font  calcinés  par 
le  moyen  du  verre  ardent  ou  autre- 
ment, ne  peuvent  revenir  à  leur  pre- 
mier état  de  métal  malléable,  qu'en  j 
ajourant  quelque  fiibilance  fulphureufe, 
qui  fert  comme  de  nœud  qui  réunit  les 
parties  féparées  des  terres  métalliques 
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refpedives  ,  mais  ce  qui  eft   bien   re- 
marquable, c'eft   que  ce  phlogiilique, 
quelqu'il   (oÏK.  ,    ou   d'une  nature  ani- 
.  maie  ,  végétale  ou  minérale  j  grailfe , 
cendre  de  charbon  ou  foufre,   il  opcre 
également  la  réunion  des  terres  refpe- 
clives  ,    ^    la   régénération  de  chacun 
des  dîtférens    métaux  ;    de   forte  qu'il 
iemble  que  le  foutre  ,   comme   foufre 
feulement^  Toit  néceilaire  dans   la  ré- 
génération :  de  la  même  manière  à  peu 
près  que  dans  les  végétaux ,  l'huile  eit 
nécefîaire  pour  agglutiner  leurs  princi- 
pes ,  &  qu'ils  font  réduits  en  pouiîière 
lorfqu'elle  eft   delTéchée  ;   cela   paroît 
prouver  audi  que  les  métaux  ne  diife- 
renr  entr'eux  que  par  les  terres  mécal- 
lic]ues  fpécifiques  ,    comme  je  les  ap- 
pelle, &:   non  conim.e  M.  Romberg  &c 
d'autres   l'ont    prétendu  par  les  diffé- 
rentes  proportions  ,    combinaifon   ou 
pureté  de  leur  principe  fulphureux  & 
mercuriel  \  autrem.ent  je  ne  puis  com- 
prendre comment  le  phlogiftique,  tiré 
du  même  charbon  de  bois  ,    peut  éga- 
lement   revivifier    non-feuîement    les 
cendres  du  fer,  du  cuivre  &  de  l'étain, 
dans  leur  forme  Se  confftance  métal- 
lique refpeârive  ,   mais  même  auln  la 
chaux  d'or  6c  d'argent  \  m.ais  au  refte^i 
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fi  les  terres  mccalliqiies  font  réeîlemenr, 
dans  leurs  principes ,  de  la  nature  du 
mercure  ,  &c  qu'elles  la  retiennent 
même  après  la  calcination  ,  comment 
leur  mercure  peut-il  foutenir  une  cha- 
leur auiîi  confidcrable  que  celle  du  verre 
ardent  ^  d'autant  plus  qu'aucune  prépa- 
ration mercurielle,  6c  que  le  mercure 
lui-mcme  encore  moins  ,  ne  peut  foute- 
nir la  rroifîème  partie  de  cette  chaleur 
fans  fe  difliper  entièrement  ?  Et  c'efl 
par  cette  raifon  que  le  mercure  ,  com- 
me mercure  ,  ne  peut  jamais  être  vi- 
trifié :  mais  les  terres  ou  les  cendres 
de  métaux  peuvent  foutenir  cet  excès 
de  chaleur  ,  oC  font  vitrifiables  ,  donc 
elles  ne  font  point  de  nature  mercu- 
rielle  :  d'ailleurs  ,  leur  chaux  peut  re- 
couvrer fa  forme  mérallique  par  la  feule 
addition  d'un  phlogiftique  ,  6c  ]q  ne 
crois  pas  que  quelqu'un  dife  que  le 
charbon  5  dans  leur  régénération,  leur 
rende  ce  principe  mercuriel. 

Je  fçais  bien  qu'on  peut  me  demander 
quelles  font  les  preuves  qu'il  ne  refte 
poinr  de  foufre  dans  le  régule  d'anti- 
moine bien  purifié  ,  ou  dans  fon  verre  ? 
Je  réponds  que  ,  pour  douter  qu'il  y  en 
ait  dans  le  régule  ,  il  faudroit  ignorer 
que  le  meilleui;  régule  antimonial  dé- 


I 
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tonne  ,  dans  un  crculcc  rouge  ,  avec  le 
nirre  ,  &  donne  plus  ou  moms  de  Ico- 
ries  fulpluiieufes  j  que  quand  il  eft  mis 
en  hiiion  avec  un  fel  aikali  fixe  ,  il 
forme  une  efpéce  de  foie  d'antimoine , 
&  qu'on  en  peut  aifémenc  féparer  "ie 
foufre^  quand  il  eil  djifouc  dans  l'eau 
régaie  ;  cela  s'obi'erve  tous  les  jours. 
Mais  le  foufre  ne  fe  découvre  pas  fî 
aifément  dans  le  verre  d'antim.oine  , 
quoiqu'il  en  contienpe  bien  certaine- 
ment :  en  eftet,  quand  le  verre  eil:  ré- 
duit en  poudre  fubtile  alkoolifée  ,  oC 
qu'on  le  met  digérer  avec  du  vinaigre 
diftiilé  très-fort,  il  le  colore  beaucoup, 
6c  lui  comm.unique  une  vertu  émé ci- 
que  \  &  ,  fi  Ton  fait  évaporer  cette 
teinture  jufqu'a  con(i(lance  d'extrait, 
elle  donne  une  couleur  de  foutre  à 
Tefprit  de  vin  rectifié  :  mais  ii  ce  mcm.e 
verre  eft  ainlî  quelque  temjps  traité 
avec  du  vinaigre  nouvellement  diftiilé, 
ou  fon  efprit  concentré  à  la  longue  j  il 
ne  lui  communiquera  plus  de  teinture, 
ni  de  qualité  émétique  \  il  reftera  fans 
vertu  5  noirâtre  j  c'eft  une  malTe  ina- 
ctive ,  ne  contenant  plus  de  phlogifti- 
que ,  &;  le  verre  eft  réduit  en  une 
vraie  chaux,   outre  que  le  verre  d'an- 
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timoinc  détonne  avec  le  nitre.  Ce  quî 
prouve  qu'il  tient  encore  du  principe 
lulphureux,  c'ell  que,  pour  l'adoucir 
6c  le  rendre  incapable  de  nuire  ,  il 
eft  nécelfaire  de  le  corriger  ,  en  le 
faifant  détonner  avec  le  nitre  ,  ou  en 
le  calculant  par  le  moyen  du  verre 
ardent. 

Mais  il  eft  bien  plus  difficile  de  prou- 
ver l'exiftence  des  pointes  dans  le  verre 
d'antimoine  ;  c'eft  pourtant  de  cette 
configuration  que  je  parois  fur -tout 
faire  dépendre  fa  vertu  émétique  \  &C 
de  toutes  (qs  préparations  ,  le  verre 
d'antimoine  eft  la  plus  violente.  J'a- 
voue que  ni  les  pointes  ,  ni  les  aiguil- 
les, ne  peuvent ,  par  aucun  moyen,  fe 
découvrir  dans  le  verre  proprement 
dit  ;  mais  on  les  appercevra,  fi ,  après 
l'avoir  laifte  digérera  fe  diiToudre  dans 
du  vin ,  on  en  étend  une  goutte  fur  un 
verre  uni ,  Se  qu'on  l'examine  avec  un 
microfcope  :  au  refte ,  le  verre  d'anti- 
moine ,  régénéré  en  régule  avec  un  peu 
de  foufre  commun  ,  paroit  tout  ftrié 
en  forme  d'aiguille  \  ôc  l'antimoine  , 
réduit  en  cendre  ôc  fondu  à  un  feu 
trop  lent,  paroit  fouvent  une  malfe 
i-éguline  ,     mbirié  ftriée  comme   ci- 
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delTiiSj  &  moitié  virrifiée  ,  tant  la  dif- 
ference eft  petite.  On  ne  découvre 
point  les  fels  dans  le  verre  commun  , 
quoiqu'il  en  contienne  inconteftabie- 
ment  \  ôc  quelquefois  fi  peu  intime- 
ment unis  à  la  terre  vitrefcibîe  ,  que  le 
vin  5  gardé  dans  des  bouteilles  faites 
de  verre  mal  préparé  ,  difTout  de  ces 
fels  y  ce  qui  lui  donne  un  mauvais 
goLitj  &  le  rend  mal-fain.  Outre  cela, 
la  préparation  du  verre  ciré  d'antimoi- 
ne ,  ne  femble-t-elle  pas  un  peu  con- 
firmer la  vérité  de  ce  que  je  viens  d'a- 
vancer ?  Car  la  cire ,  fondue  avec  les 
parties  régulines  ,  ne  fert  peut-être  qu'à 
en  envelopper  les  pointes  j  cela  paroîc 
d'autant  plus  probable ,  qu'une  grande 
quantité  de  foutre ,  fondu  avec  l'arfé- 
nic  blanc,  enveloppe  audi  les  pointes 
arfénicales  ,  de  les  rend  incomparable- 
ment moins  nuifibles  qu'auparavant. 
Ainfi,  avec  une  quantité  fumfante  de 
foufre  5  le  verre  d'antimoine  lui-mcme 
devient  une  efpéce  de  régule  3  dont  les 
eflets  font  très-doux. 

Il  eft  fans  doute  très-difficile  d'expli* 
<juer  la  façon  d'agir  de  pîufieurs  remè- 
des. Qui  peut  dire  comment  un  grain 
ou  deux  d'opium ,  caufent  un  profond 
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fommeil  ?  Pourquoi  une  petite  quanti- 
té de  canriiarides  ,  affeâre  li  particuliè- 
rement «S:  fi  torrement  les  paifages  de 
l'urine  ?  Pourquoi  deux  ou  trois  grains 
d'clatérium  opèrent-ils  avec  autant  de 
violence  que  cinquante  ou  foixante 
grains  de  jalap  ?  Et  par  quelle  raifon 
enEn,  une  très-petite  quantité  de  verre 
d'antimoine  excite  des  vomilTemens  (i 
violens  ?    • 

Mais  foit  que  la  qualité  émctique 
de  l'antimoine  dépende  ou  non  de  la 
configuration  de  les  parties  en  forme 
d'aiguilles  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain  , 
c'eft  qu'elle  n'exifte  qiie  dans  la  partie 
réguline  \  &  qu'aucune  des  prépara- 
tions de  ce  minéral  n'eft  émétique  , 
qu'elle  n'en  foit  confidérablement  im- 
preo;née  ,  fi  toutetois  elle  n'eit  point 
enveloppée  de  trop  de  parties  fulpliu- 
reufes ,  &c  qu'elle  foit  donnée  en  fub- 
ftance,  ou  diifoute  dans  un  menftrue 
convenable  \  comme  du  vin,  du  cidre, 
du  vinaigre  ,  ou  quelqu'autre  liqueur 
femblable.  L'eau  pure  n'extrait  rien 
du  régule  d'antimoine  ,  ôc  ne  touche 
ni  à  fa  partie  fulphureufe  ,  ni  à  fa  par- 
tie métallique.  L'efprit  de  vin  non 
plas ,  n'a  aucune  action  fur  la  partie 

réguline  j 
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réguîine  \  mais  un  acide  végétal  fa- 
vonneux  agit  far  l'une  &  l'autre  :  iî 
extrait  toute  la  fubftance  du  régule , 
6c  devient  comme  un  tartre  émétique 
liquide  très  -  atténué  ,  ou  une  diifcîu- 
rion  antimoniale.  C'efl  auili  de  cette 
manière  que  les  acides  végétaux  agif- 
fent  fur  le  fer  ,  le  cuivre.  Ni  l'eau 
pure  5  ni  i'efprit  de  vin  ^  n'agiront  fur 
eux  •  mais  ils  feront  bientôt  dif- 
fous  par  le  vin  ,  le  cidre  ,  le  jus  de 
limons  3  ou  quelqu'autre  acide  de  cette 
nature. 

Cela  me  mène  cependant  à  faire  les 
obfervations  fui  van  tes.  Quoique  l'eau 
fîmple  foit  im.puinanre  pour  extraire , 
du  régule  d'antimoine  pur,  la  moindre 
vertu  éméciqiie  \  toutefois  l'eau  de 
pluie  ou  de  rivière  agit ,  en  quelque 
forte  5  fur  la  fubftance  de  l'antimoine 
crud^  &  en  tire  une  couleur  blanchâ- 
tre, une  odeur  &  un  goût  falFureux 
antimonial ,  lorfqu'on  la  laiife  digérer 
avec  elle  à  un  feu  doux  ou  à-  la  chaleur 
du  foleii  \  de  cette  eau,  par  ce  moyen, 
chargée  de  ces  principes  ,  a  fouventété 
d'un  grand  fecours  dans  les  maladies 
de  la  peau  &  autres ,  quand  on  en  a 
bu  abondamment.  Or ,  comme  ce  men- 
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,fi:rue  aqueux  exriAic  bi€ii  certaniemeiift  ' 
ilu  ioulre  aanrimoine  ,    il   doit    aufli 
fe  chaiger  un  peu  de  fa  partie  rcguline 
la  phis  tine,  qui  rede  attachée  au  foufre, 
de  ia  même  manièie  ,  à  peu  prcs^  que 
toutes  les  eaux  naturellement  fulfuieu- 
fcs  contiennent  plus  ou  moins  de  quel- 
que autre  principe  minéral ,  &  parti- 
culièrement ,  plulieurs  d^entr'elles,  du 
principe  ferrugineux.    Mais ,  de  plus  , 
quoiqu'on   peale    de    l'antimoine  pris 
intérieurement ,   Kunkel ,   Hoffmann  , 
<jeoifroy&  phUieurs  aurres,airurent  qu'il 
cft  d'une  grande  utilité  dans  plusieurs 
inaladies  ^    &  je  crois  avoir  phifieurs 
raifons  pour  être  de  leur  opinion.  On 
ne  peut  douter  qu'il  ne  foit  très-utile 
dans  pluheurs  maladies  des  chevaux, 
du  bétail ,  &c.  \  &  fi  je  puis  bien  fup- 
pofer  qu'il  paffe  quelque  chofe   de  la 
partie   réguline  ,  avec  le  foufre  ,  dans 
la  malfe    de  leur  fang  ,    par  parité  de 
raifon  l'antimoine  peut  auili  bien  trou- 
ver patfage  par  les  vailfeaux  la6lés  du 
corps  humain  ,   &  y  produire  auiîi  des 
eiTets  falutaires. 

Je  me  fers  ,  depuis  plufieurs  années , 
de  l'antimoine  &  du  vif-argent  ^  bien 
exadlement  mêlés  enfemble  par  la  tri- 
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turatîon  j  pour  en  faire  ce  que  j'appeils 
l'àùchiops  anùmoniûL  Cette  préparation 
m'a  réuffi  dans  plufieurs  cas  ,  ôc  parti- 
culièrement dans  les  maladies  de  la 
peau  ,  dans  les  obftructions  fcropliu- 
leufes  des  glandes  ,  dans  les  rhumatif- 
mes  ,  après  que  l'a-thiops  commun 
avoir  été  employé  fans  fuccès.  Il  y  a 
long  -  temps  que  j'ai  recommandé  & 
obtenu  qu^elle  fût  gardée  ici,  comme 
une  préparation  officinale  :  voici  fa 
compofition.  Prenei  d^antimoine  crud, 
réduit  en  poudre  impalpable  ,  trois 
parties  ;  de  mercure  coulant  bien  puri- 
fié ,  quatre  y  de  fleurs  de  foufre  ^  deux  : 
triturez  le  tout  jufqu'à  ce  qu'il  foit  ré- 
duit en  une  poudre  noire  très-fine  :  la 
dofe  elt  depuis  un  demi-fcrupule  ,  juf- 
qu'à deux. 

Je  dois  aulfi  faire  ici  une  réflexion , 
&  dire  que  .  quoique  le  cinnabre  d'an- 
timoine 5  fublimé  à  la  manière  ordi- 
naire ,  ôc  qui  palTe  après  le  beurre  d'an- 
timoine ,  ne  diffère  que  peu  en  vertu 
'  ou  en  compofition  du  cinnabre  com.- 
mun  artificiel  ,  cependant  le  cinnabre 
d'anùmoine  ,   de   la   façon  dont  on  le 

f  répare   à  préfent   généralement  avec 
aethiops  minéral  de   Tantimoine  crud 
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jiiblimcs  enfembie  ,  contient  indiibita-»* 
blement  un  peu  de  parties  rcgulines 
aulîi-bien  que  des  parties  fulfureufes, 
avec  lefqaeliu^s  elles  fe  fubiiment  j  car 
tous  les  Chymilles  fçavent  combien  ai- 
fément  les  fleurs  d'antimoine  s'élèvent 
dans  la  fublimation  commiune>  &  qu'il 
faut  bien  moins  de  feu  pour  fublimer 
le  cmnabre.  Chacun  fçait  aujourd'hui 
que  ces  fleurs  font  de  la  nature  du 
régule  ;  qu'elles  font  très- émériques  , 
&  qu'on  peut  aifcipenr  les  revivifier  en 
un  régule  très-adtif.  A  la  vérité  ,  le 
foufre  fondant,  qui  fe  trouve  dans 
la  préparation  du  cinnabre ,  les  enve- 
loppe \  néanmoins  j'ai  fouvent  obfervé 
qu'une  forte  dofe  de  cinnabre  d'anti- 
moine j  excitoic  quelques  naufées  & 
quelques  vomiiremens  ,  même  à  ceux 
dont  i'eftomac  étoit  délicat.  Par  cette 
raifon  ,  le  cinnabre  d'antimoine  doit 
être  5  dans  bien  àts  cas,  plus  utile  & 
plus  avantageux  que  le  factice  com- 
mun, &  même  que  le  cinnabre  natu- 
rel. 

Mais  je  vais  à  préfent  faire  parti- 
culièrement quelques  obfervations 
fur  certaines  préparations  antimo- 
niales. 
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L'antimoine  commun  ou  crud  ,  tel 
qu'on  le  trouve  dans  lesbouriques  ,  a  été 
fondu  5  de  fa  mine  groîiicre  ,  dans  une- 
efpéce  de  moule  conique  ,  ou  iembla- 
ble  aux  vaiifeaux  qui  fervent  à  mettre 
en  fuiion  :  ainfi  la  maife  fondue  .  quand 
on  la  retire  froide,  reflemble,  en  quel- 
que façon ,  à  un  pain  de  fucre.  Mais 
une obfervation  de  grande  importance, 
que  l'on  doit  faire  en  préparant  le  ré- 
gale d'antimoine ,  c'eil  que  ,  comme 
en  fondant  la  mine,  la  partie  métal- 
lique ,  ou  la  plus  pefante^  tombe  en 
fondant  dans  la  partie  étroite  du  vafe  j 
&  que  la  plus  légère ,  ou  la  plus  fulFu- 
reufe  ,  relie  fur  le  deifus  :  c'eft  de- 
cette  partie  étroite  du  cône ,  ou  du 
pain  ,  qu'il  faut  prendre  l'antimoine  ; 
car  ce  qui  ed  le  plus  près  de  la  pointe 
du  cône  ,  eft  la  partie  la  plus  réguUne; 
&  le  produit  d'une  même  quantité  don- 
née ,  fera,  routes  chofes  égales,  beau- 
coup pi  13  confidérable  que  ,  s'il  eft 
pris  près  de  la  bafe.  On  doit  faire  pa- 
reillement cette  attention  ,  quand  on 
donne  rantimolne  en  fiibi^ance  ,  ou 
qu!bn  le  met  infufer  ou  bouillir  diuis 
les  déccâ-ions  d'émétiques  9  dans  lef- 
quelles  il  s'en  faut  qu'il  foit  un  ingré^ 
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dient  inutile.  J'ni  fait  remarquer  plus 
haut,  que  quand  la  partie  réguline  de 
l'antimoine  étoit  enveloppée  dans  une 
grande  quantité  de  foufre  ,  comme  dans 
l'antimoine  crud,  ce  minéral  n'avoic 
aucune  vertu  émérique  ni  draftique  , 
mais  que  quand ^  par  l'action  du  feu, 
il  étoit  privé  d'une  grande  partie  de 
fon  fourre  extérieur  ,  il  acquéroit  d'au- 
tant plus  de  vertu  émétique ,  que  fon 
fouhe  étoit  plus  confumé.  Quand  cet 
antimoi;ie  ,  réduit  en  cendres  ^  fouffre 
un  degré  de  feu  ultérieur  ,  qu'il  eit 
converti  en  régule  par  la  fudon  ,  même 
qui  plus  efi: ,  en  une  efpéce  de  verre , 
il  eft  alors  tellement  dépouillé  de  fon 
foufre  extérieur ,  que  les  pointes  régu- 
lines  font  comme  à  nud  ,  &  qu'elles 
exercent  leur  ndlion  fur  les  membranes 
de  roil:omac  ,  avec  la  dernière  violen- 
ce. Avant  même  qu'il  foit  converti 
en  rég;ule  ou  en  verre,  il  acquiert ^ 
après  un  long  &  convenable  degré  de 
feu  ,  une  affez  grande  force  émétique  , 
ainfi  que  chacun  peut  s'en  aflTurer,  en 
le  donnant  en  fubftance  ,  ou  fufïifam- 
menr  digéré  dans  du  vin  ou  du  cidre. 
Je  ne  puis  donc  dire,  avec  Boheraave, 
qu'il  eil  un  violent  émétique ,  encore 
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que  jefçnche  qu'Hoffmann  ie  foit  rrom- 
pé  ,  quand  il  a  dit  qu'il  étcit  rout-àfaïc 
fans  vertu.    Cet  anrinioine  ,  réduit  en 
cendres,  étant  ainii  privé  de  fon  fou- 
fre   extérieur  par   la  calcination,   l'eit 
encore    bien   davantage  ,    iorfquii  eO: 
mis  en  fufion,  pendant  un  temps  con- 
/îdérable  ,  à  un  feu  alfez  ardent  poui: 
être  vitrifié   :    il    ne   conliite    prefque 
alors  entièrement    qu'en   paities    régu- 
lines  ,    ain(i  que  le  prouve  fa   gravité 
fpécifique  ,    qui    eft    plus  coniîdérablc 
que  celle  de  l'antimoine  crud  5  ckmême 
que  de  Ton  foie  *,  c^  cjuoiciic  le  régula 
foit  caché  tous  la  forme  du  verre  ,  il 
ell:  cependant  toujours  très  -  aifé  de  le 
rendre  à  fa  propre  rature  ;  il  en  tient 
encore  affez  pour  communiquer  ,  à  cer- 
tain menilrue  j,   une  très -forte  qualité 
émétique,  que  le  régule  lui-n:cm,e  lui 
donneroit,  étant  aufii-bien  d'une  na- 
ture à  provoquer   les  plus  violens  vo- 
mifTemens.   En  calcinant  mcine  Tanti- 
moine  pour  le  réduire  en  verre ,  fî  le 
feu  n'efl  pas  violent  &:  bien  conduit , 
une  partie  de  la  ma  (Te  fondue  fe  con- 
vertit en  régule ,  6c  l'autre  en  verre  , 
tant    il    y  a   peu  de  différence    entre 
eux. 
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En  effet ,  on  ne  peut  prépater  le  re- 
gale d'antimoine  ,  fans  détruire  fon 
foufre  extérieur.  Par  exemple ^  rédui- 
fez  en  poudre  fubtile  huit  parties  d'an- 
timoine crud  5  fix  parties  de  tartre  ,  & 
trois  de  nitre  purifié^  jettez-les,  par  in- 
tervalles &  à  petites  cuillerées ,  dans 
un  creufet  bien  rouge  :  chaque  fois  que 
vous  les  jetterez  5  il  fe  fera,  immédia- 
tement après  ,  une  forte  déflagration  : 
aufond  delà  maffe,  qui  d'abord  a  éré 
fondue  par  un  feu  violent ,  on  trouve 
du  régule  ,  quelquefois  plus ,  quelque- 
fois moins ,  felon  que  le  feu  a  éré  bien 
dirige.  Il  eft  néceffaire  d'avoir  foin  de 
brifer ,  avec  une  verge  de  fer  ou  quel- 
qu'autre  inffcrument  femblable  ,  la 
croûte  qui  fe  forme  volontiers  fur  la 
furface  dès  le  commencement  de  la 
fuiion.  Dans  cette  opération ,  la  défla- 
gration confume  ,  détruit  une  grande 
partie  du  foufre  antimonial  extérieur  ; 
&:  le  tartre  &  le  nitre  ,  bientôt  alkali- 
fés  par  l'adtion  du  feu ,  s'uniffent  au 
foufre  qui  refte,  &  forment  ainfi  une 
efpéce  de  foie  de  foufre  ,  qui  dilfout  & 
s'unit  pareillement  à  beaucoup  de  fub- 
ftance  réguline  j  (  car  le  foie  de  foufre, 
foudu  avec  un  métal,  le  difTout,  6cl? 
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rend  mcme  foluble  dans  l'eau).  Par  ce 
procédé ,  la  plus  grande  partie  de  l'an- 
timoine &;  à^^  lels ,  eil  convertie  en 
fcorie  ou  en  une  efpéce  de  fafran  d'an- 
timoine fur  la  furface  du  régule  ,  & 
'particulièrement  il  la  fufion  a  dure 
long  -  temps.  Ce  régule  ,  ainii  priv© 
d'une  grande  partie  de  Ton  foufi'e  ,  d^-^ 
vient  un  puifTanî:  émétique  ,  par  la  rai-» 
fon  que  j'ai  rapportée  plus  haut  :  quoi- 
que telle  (bit  la  méthode  commune 
pour  faire  le  régule  d'antimoine  ^  a^' 
moins  en  petite  quantité ,  (carils'en^ 
faut  bien  qu'elle  en  donne  une  auflî 
grande  quantité  qu'on  en  peur  avoir 
par  d'autres  procédés  ) ,  il  fe  perd  ce-^ 
pendant  dans  cette  opération  non-feu- 
lement beaucoup  de  foufre  ,  mais  aufiî 
beaucoup  de  parties  régulines ,  par  la^ 
répétition  &  la  violence  des  déHagra- 
tions  \  elles  s'élèvent  en  forme  de  flam- 
me y  de  fumée  ou  de  fleurs ,  fi  on  les 
retient  dans  des  vaiifeaux  convenables, 
&  ces  fleurs  peuvent  encore  être  con- 
verties en  régule.  D'ailleurs  ,  la  pro- 
portion des  fels  ed:  trop  grande  ,  pour 
qu'étant  alkalifés  &  unis  au  fouFre  ,  ils 
ne  fe  chargent  pas  trop  de  la  partie  ré- 
guline^  6c  qu'ils  n'en  laiflent  eue  trè$- 
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peu  dans  le  fond  du  vafe ,  fi  la  Vio- 
lence du  feu  a  duré  long-temps.  Ow 
obriendroit  à  proportion  beaucoup  plus 
de  régule  j  ii  le  tartre  &  le  nitre 
avoient  été  d'avance  enflammés  ,  &: 
convertis  en  ce  que  l'on  appelle  le  flux 
noir  ;  mais  dans  ce  cas  ,  la  mafle  fon- 
due doit  être  tranfvafée  &:  retirée  du 
feu  prefque  aufli-tôt  qu'elle  eft  mife  en 
fufion  &  qu'elle  paroît  claire  ,  autre- 
ment la  force  &:  la  durée  du  feu  en 
feroit  évaporer  une  bonne  partie  ^  ce 
qui  augmenteroit  auffi  la  proportion 
des  fcories  :  mais  on  obtient  une  bien 
plus  grande  quantité  de  régule ,  en  fai- 
îant  fondre  deux  parties  d'>intimoine 
pur  avec  une  partie  de  limaille  de  fer 
ou  de  morceaux  de  doux,  à  laquelle 
on  ajouteroit  auiîî  une  partie  j  à  peu 
près  j  de  falpètre  purifié  ;  ce  procédé 
donne  prefque  la  moitié  de  régule  :  le 
•nitre  confume  bien  ici  une  partie  de 
foufre  ;  mais  c'eft  le  fer  qui  fe  faifit 
fur-tout  de  ce  foufre  ,  &:  s'unit  avec  lui 
aux  fcories ,  qui ,  mifes  en  poudre  ^ 
bien  lavées  ,  peuvent  être  employées 
avec  d'aulÏÏ  bons  &  même  de  meilleurs 
effets  que  l'antimoine  martial  cachedi- 
que  de  Ludovic  :  je  l'ai  plufieurs  fois 
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^onné  tiès-avanrageufemenc  dans  la 
leucophlec^matie  &:  les  fleurs  blanches 
obkinees. 

Si  l'antimoine  crud  eft  d'abord  cal- 
ciné au  feu  5  comme  quand  on  veui 
faire  le  verre ,  ou  bouilli  à  plufieur» 
reprifes  dans  de  la  nouvelle  eau  d@ 
chaux  bien  force ,  beaucoup  de  fon 
fouFre  fe  diiîipe  \  <3c  ,  quoiqu'en  pericè 
quanriré  ,  il  donne  à  proportion  beau- 
coup plus  de  régule  ,  que  li  l'antimoine 
crud  avoir  été  mis  en  l:uliGn  :  mais  les 
fels ,  dont  on  fe  fert  en  pareil  cas ,  doi» 
vent  ctre  dans  une  bien  moindre  quan- 
tité que  dans  la  méthode  commune  , 
&  auiH  préalablement  réduits  en  flux 
noir.  M.  Geoffroy  dit  que  l'antim.oine 
mis  en  cendres  ,  fondu  avec  environ 
une  égale  quantité  de  favon  noir  ^ 
donne  beaucoup  plus  de  régule  qu'on 
n'en  peut  avoir  par  les  méthodes  de 
Kunkel  ,  de  Stahl  y  &:  de  plulieurs  au- 
tres Chymiftes  ,  julqu'a  neuf  Ôc  dix 
onces  par  livres  :  mais  je  n'ai  ja- 
mais éprouvé  cette  méchode,  n'ayant 
point  eu  fous  la  main  de  vrai  fa- 
von noir  ^  peut-être  qu'un  autre  inter- 
mède falin  fulfureux>  fcrviroit  auili 
bien. 
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Apucs  rout  5  on  doit  cependant  obfer- 
ver  généralement ,  que  dans  cette  opé- 
ration ^  ou  dans  un  autre  elTai  où  on 
aùroic  mis  feulement  une  petite  quan- 
tité d'ingrédiens  en  fufion  pendant  un 
temps  convenable,  on  obtiendroit  tou- 
jours moins  de  régule  à  proportion  , 
que  il  l'opération  avoit  été  faite  avec 
une  beaucoup  plus  grande  quantité.  Il 
V  a  d'ailleurs  beaucoup  de  différence 
dans  l'antimoine  lui-même  \  l'un  eft 
beaucoup  plus  abondant  en  parties  ré- 
gulines  que  l'autre.  L'antimoine,  pris 
dix-  même  pain ,  diffère  confidérable- 
inent  j  felon  qu'il  eft  pris  de  la  bafe  ou 
de  la  pointe  du  cône* 

On  verra  évidemment  les  effets  des 
fels  fur  Tantimoine ,  fi  l'on  fait  atten- 
tion a  ce  qu'opère  le  nitre  dans  la  pré- 
paration des  foies  communs  d'antimoi- 
ne. Par  exemple.,  li  égale  partie  d'anti- 
moine &  de  nitre ,  réduite  en  poudre 
très-fine  &  intimement  mêlées  enfem- 
ble  ,  détonnent  &  font  mifes  en  fufion 
dans  un  creufet  ou  mortier  de  fer  , 
on  aura  un  foie  d'antimoine  ,  qu'il  fau- 
dra féparer  des  fcories.  Dans  ce  pro- 
cédé ,  le  foufre  eft  d'abord  en  partie 
con  fumé  dans  la  déuagration  3  ôc  fç-* 
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condement,  ce  qui  refte  efi-  prompce- 
menc  abforbé  par  le  nitre  ,  que  la  gran- 
de chaleur  a  cilkaliie.  De  cette  façon  , 
il  diflûur  &  fe  combine  intimement 
davec  la  partie  réguline ,  comme  le 
foie  de  foufre  commun  difTout  &  s'u- 
nit a  toutes  efpèces  de  métaux  ^  cela 
dépend  particulièrement  de  i'alkalifa- 
tion  du  nitre,  &  par-conféquent  de  fa 
combinaifon  avec  le  loufre  de  l'anti- 
moine j  ce  qui  forme  ainfi  un  foie  de 
foufre  didolvant ,  qui  s'unit  évidem- 
ment avec  la  partie  métallique  de  l'an- 
timoine. En  effet  5  tiois  parties  de  fel 
de  tartre  ou  de  pctalfe  ,  mi  Tes  en  fu- 
fion  avec  deux  parties  d'antimoine  , 
produifent  exactement  le  mcme  effet 
que  le  foie  d'antim.oine  ,  fins  la  moin- 
dre addition  ou  fecours  d'aucunes  par- 
ties de  nitre  \  &:  c'eft  par  l'intime  com- 
binaifon d'une  il  grande  quantité  de  ce 
foie  de  foufre,  qu'il  refte  H  peu  ou 
point  du  tout  de  régule  ;  mais  que  l'on 
trouve  feulement  dans  le  fond  du  vafe, 
une  fubftance  uniforme  à  moitié  vitri- 
fiée \  &  que  fi  elle  n'a  pas  été  fufïi- 
famment  laifTée  en  fuiion,  on  n'en  re- 
tire point  de  fcories.  Mais  fi  la  potaffe 
3c  l'antimoine  font  prom.ptemient  mis 
en  fufion  par  un  feu  vif  de  très-ar-5 
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^Knz  ,    on  trouve  ,    dans  le    fond  da 
vaifTeaiij  quelquefois  plus ,  quelquefois 
inoins  de  régule  \  6:  fi  Ton  s'eft  fervi 
d'une  trop  petite  quantité  de  fels  alka- 
lis j  il  reftera  plus  de  foufre  antimonial^ 
&  on  aura ,   par   ce  procédé ,   ce  que 
Margraffj   Hofmann  &  autres,  appel- 
lent régule  médicinal^  qui  n'a  que  très- 
peu  de  qualité  émctique  ,    parce  qu'il 
contient   encore  alfez   de  foufre  pour 
envelopper  les  pointes  régulines.  Mais 
quand  on  a  mêlé  enfemble  ,   par  la  fu- 
fion  ,  une  beaucoup  plus  grande  quanti- 
té de    fels  alkalis  ,     comme    environ 
deux  parties  fur   une  d'antimoine,  le 
fel  s'empare  d'ailez   de  foufre  ,    pour 
qu'il  n'en  refte  que  très- peu  pour  enve- 
lopper fulîîfamment  les   parties   régu- 
lines ,    &  les  empêcher  d'exercer  leur 
qualité  draftique.  Le.  foie  d'antimoine  , 
fait  par  la  voie  ordinaire  ,    avec   une 
égale  quantité  de  nitre,    perd  prefque 
deux  fois  autant   dans   l'opération  par 
la  déflagration  ,    qu'avec  le  fel  alkali 
fixe  ;  mais  le  dernier  n'eft  pas  fi  vitri- 
fié ,  &;  tombe  en  deUqulum  à  l'humi- 
dité de  l'air  ,  beaucoup  plus  aifément. 
Le  fafran   cependant  de  l'un  &■:  de  l'au- 
ne ,  s'il  eft  parfaictment  édulcoré  ,  eft 
à  peu  près  de  la  même  force  j   mais 
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<]u'll  foit  préparé  avec  moirié  de  la 
quantité  de  nitre ,  il  eft  confidérable- 
ment  plus  foible  ,  parce  qu'il  y  a  beau- 
coup moins  de  foufre  de  confumé,  par- 
ticulièrement s'il  n'a  pas  été  poufTé  à 
un  feu  bien  ardent,  &  fi  la  matière  a 
été  recirée  du  feu  avant  que  les  fcories 
aient  eu  bien  le  temps  de  s'en  féparer. 
Les  fcories  même  du  régale  d'anti- 
moine commun  font  de  la  même  na- 
ture 5  une  efpèce  de  foie  d'antimoine  ; 
&  l'on  peut  aifément ,  moyennant  une 
fufion  convenable ,  les  réduire  en  par- 
tie en  régule  :  ainfi,  foit  que  l'on  falTe 
fondre  avec  ce  minéral  fulfureux  du 
falpètre  alkalifé,  de  la  potalTe  ou  du 
fel  de  tartre,  on  obtient  de  même  un 
foie  d'antimoine  j,  qui ,  étant  bien  la- 
vé, donne  un  fafran  des  métaux  ,  ou  , 
plus  proprement  dit ,  un  fafran  d'an- 
timoine. Mais  comme  ces  fubftances 
font  folubles  dans  l'eau  bouillante  3 
ces  folutions  laiiTent  précipiter  un  fou- 
fre antimonial  ,  particulièrement  iî 
l'on  fe  fert ,  pour  la  précipitation , 
d'un  acide  végétal  ou  minéral.  Ce  fou- 
fre eft  toujours  plus  ou  moins  impré- 
gné de  parties  régulines  ,  &  fur-tout 
celui  de  la  première  précipitation,  qui, 
par-là  ^    eft  toujours  conddérablemenç 
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émétiqiie.  Il  etl  même  évident  que  lotf 
pairies  rcgulines  ^c  fiiltureuies  de 
ranriinoine ,  peuvent  ainlî  s'incorporei: 
avec  les  fels  alkalis  fixes  \  Se  que  pref- 
que  tout  5  d'une  certaine  quantité  d'an- 
timoine fondu  avec  égale  partie  de  fel 
de  tartre  ou  de  poraife ,  peut  ainfi  fe 
convertir  en  ce  qu'on  appelle  foufrc 
dore ,  qui,  dans  le  vrai  ,  n'ell:  autre 
chofe  qu'un  fafran  d'antimoine.  Cepen- 
dant l'adhérence  du  fel ,  du  fouae  & 
du  régule  dans  cette  fubftance  ,  ell  ai- 
fément  détruite  en  veifant  un  acide 
deffus  :  fa  diiTolution  dans  l'eau  ,  cet 
acide  faillit  fortement  le  fel  alkali ,  de 
les  parties  régulines  Se  fulfureufes  fe 
précipitent  auiil-tôt  dans  le  fond  du 
vaiiTeau.  Les  parties  régulines  ne  font 
pas  (\  intimement  unies ,  pour  que  les 
fels  alkalis  ,  pendant  la  fufion ,  n'en 
détachent ,  en  quelque  manière  ,  le  fou- 
fre  antimonial  ^  il  eft  clair  que  l'adhé- 
rence n'eft  pas  forte,  autrem.ent  une 
aulîi  grande  proportion  de  foufre  qu'on 
en  trouve  dans  le  foufre  doré  ,  fi  elle 
étolt  intimement  combinée  avec  la  par- 
tie réguline  ,  envelopperoit  tellement 
fes  pointes  ,  qu'elle  les  rendroit  inca- 
pables d'imprimer  aucune  irritation 
confidérabie    fur    les   membranes    de 
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l'eftomac ,  comme  on  le  voit  dans  l'an- 
timoine crud  5  &  fes  régénérations  du 
foufre  &  du  régule.  Néanmoins  ,  quoi- 
^que  la  première  précipitation  du  foufre 
doré  foit  bien  imprégnée  de  parties  ré- 
gulines  ,  la  féconde  ,  même  la  troifiè- 
me  5   en  contiennent  aulTi  très-peu  j  à 
la  vérité  ;  car  celle-ci  eft  prefqu'entiè- 
rement    fulfureufe ,    &  point  du  tout 
émétique.  Si  l'on  vouloit  avoir  un  fou- 
fre plus  doux  &  plus  fin  ,  il  ne  faudroit 
pas   d'abord  jetter   trop    d'acide  pour 
faire  la  précipitation  ;    ou  mieux  en- 
core 5   il  faudroit  lailTer  la  lefiive  anti* 
moniale  ,  ou  la  diifolution  ,  fe  ralTeoir 
pendant  quelques  jours ,  expofée  à  un 
air  ouvei't  &  Frais  \  ainfi  le  foufre  im- 
"pnr  &:  chargé  de  praties  ré^^ulines ,  le 
précipite  de  iui-mcme ,  après  quoi  vous 
verfez,  votre  acide  à  l'ordinaire  \  mais 
il  vous  le  verfez  en  petite  quantité  ^ 
après^a  féconde  ou  troifième  précipi- 
tation, le  foufre  qui  tombera  fera  pref. 
que  pur.    On  voit  par-là  que,  dans  la 
diifolution  du  foie  ,  le  foufre  n'efc  pas 
très-intimément  uni  au  régule.  Remar- 
quons cependant  en  padânt ,     que  la 
lefiive  antimoniale  ,  faite  avec  le  foie, 
contient  une  fi  grande  quantité  de  par- 
ties régulines ,  <3c  qu'elles  font  ii  peu 
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enveloppées  ,  qu'elle  eft  conftamment 
plus  oil  moins,  émécique  ,  quoique  M. 
Lémery  dife  le  contraire.  Mais  ce  n'eft 
pas-li  la  ieule  chofe  qui  mérite  excep- 
tion dans  le  bon  Traité  qu'il  a  donné 
fur"  l'antimoine. 

Comme  le  foufie  doré  eft  à  préfent 
d'un  très-fréquent  ufage  en  Médecine , 
il  femble  exiger  j  dans  fa  préparation  , 
plus  d'exadicude  qu'on  ne  le  pratique 
ordinairement  ;  car  certainement  la 
différence  n'eft  pas  petite  entre  la  pre- 
mière piécipitation  &  les  fuivantes  : 
elle  a  une  couleur  plus  foncée  ,  une 
gravité  fpéci£que  plus  coniidérable  ,  & 
un  effet  qui  tient  plus  du  régule.  Il  eft 
aulîi  de  quelque  conféquence  de  laififer 
plus  ou  moins  long-temps  la  leilive  an- 
timoniale fe  ralfeoir ,  avant  de  verfeu 
deffus  l'acide  dont  on  fe  fert  pour  faire 
la  précipitation  ;  car ,  avec  le  temps  , 
il  fe  précipitera  d'elle-même  beaucoup 
de  la  fubftance  fulfuréo-réguline ,  èc 
fur- tout  fi  elle  eft  placée  dans  une  at- 
mofphère  bien  chargée  de  vapeurs  de 
vinaigre  ,  de  foutre  ,  ou  de  quelque 
chofe  femblable  j  dans  ces  cas  ,  les 
précipités ,  faits  avec  l'acide  ,  feront 
beaucoup  plus  doux  ,  comme  étant 
moins  métalliques,  &  beaucoup  plus 
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fulfureux.      La  qualité  &  la   quantité 
de  l'acide  j  qui  fert  à  la  précipitation  , 
eft  auili  de  conféquence  ;    le  vinaicrre 
peut  plutôt  augmenter  la  qualité  eme- 
tique  j  &  l'efprit   de  fel  ou  de  vitriol 
donnera  un  précipité,  qui  ne  fera  pas 
tout-à-fait  (i  propre  à  être  mêlé  avec  le 
mercure  doux,  comme  dans  les  pilules 
altérantes  du  dodeur  Plummer.  Il  fauc 
auffi  avoir  grande  attention  &  grand 
foin  de  bien  laver  le  fourre  doré  \  car 
il  n'eft   pas  li   aifé  qu'on  le  l'imagine 
d'en  bien  enlever  les  fels  acides  ,  &  je 
ne  doute  point  qu'il  n'en  tombe  au(ii 
quelque  peu  avec  les  précipités.   Qui 
croiroit ,   en  effet ,    qu'une  lî  grande 
quantité   de  fels  feroit  adhérente  à  la 
chaux  d'argent  précipitée  ,    par  le  fel 
marin  de  fa  folution  j  dans  l'eau  forte , 
quoiqu'elle  foit  parfaitement  lavée  & 
tout-à-fait  infipide ,  telle  qu'elle  efl:  dans 
la  lune  cornée  ,  en  laquelle  elle  fe  ré- 
fout aifément  ?  Si  cependant  on  en  mêle 
deux  parties  avec  une  de  régule  d'an- 
timoine ,  hc  qu'on  les  difdlle  ,  il  en  ré- 
fulte  une  efpèce  de  beurre  d'antim^oine 
des  plus  cauftiques.  Mais  quelque  fub- 
til  éc  pur  que  foit  le  foufre  d'antimoi- 
ne ,  s'il  ne  participe  ,    en  quelque  de- 
gré ,  des  qualités  du  régule ,  il  n'aura 
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pas  plus  de  verai  que  le  foufre  tofft-^ 

iimij. 

Le  kermès  mineral ,  qu'on  céicbroic 
tant  autrefois ,  &  avec  auili  bonne  rai- 
Xon  qu'aucune  préparation  antimoniale 
de  notre  temps ,  eft  aulli  une  efpcce 
de  foie  d'antimoine ,  cle  la  mcnie  na- 
ture que  le  foufre  doré,  quoique, pour 
le  préparer  ,  le  procédé  foit  bien  diffé- 
rent. On  le  prépare  en  faifant  bouillir 
l'antimoine  crud  ,    réduit   en  poudre , 
dans  une  forte  lelfive  de  nitre  fixé  & 
alkalifé  ,  fel  de  tartre  on  potaiTe ,  n'im- 
porte j  le  fel  alkali  s'attache  au  foufre, 
s'unit  avec  lui,  6c  il  en  'éfulre  une  ef- 
pèce    de  foie  de  foufre  liquide  ,    qui 
dilfout,  ou  qui,   pour  mieux  dire  ,  fe 
faifit  peut-être  de  beaucoup  de  fcories 
régulines  ,    &c   les  incc^'Lor^  avec  lui. 
On  obtient  ainh  ,  dans  1^  vrai ,    un  fa- 
fran    d'antimoine    doux  ,    comme   le 
prouve    la  qualité  émétique  qu'il  a  à 
un  certain  degré  ;  oc  que  ,  mis  à  pro- 
pos en  fufion  ,  il  donne  du  régule.  Il  y 
a  bien  une  autre   voie   pour  faire  une 
forte  de  kermès  minéral  ou  foufre  do- 
ré ,    rarement   ou  jamais   pratiquée  , 
quoique  je  la  croie  réellement  h  meil- 
leure. La  voici  :  Faites  bouillir  ranci- 
moine  crud  5    bien  pulvérifé  dans  de 
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1  eaa  cîe  chaux  bien  Îqs.iq  ,  pendant  en- 
viron une  heure  \  pafTez  votre  décoc- 
tion ,  &  jettez  deiriis^  pour  faire  la  pré- 
cipitation, une  diffolurion  5  dans  Teau 
bouillante,  de  tartre  crud  ou  de-  {^s 
criftatix  :  cette  décodion  d'antimoine 
crud .  cft  auil]  limpide  que  de  l'eau 
de  fontaine  \  mais  ,  en  la  gardaftr,  elle 
fe  couvre  d'une  pellicule  fine  admira- 
blem.ent  variée  de  toutes  les  couleurs 
de  i'arc-en-ciei  ;  cependant  cette  li- 
queur fi  claire  ,  dès  qu'on  a  verfé  deiuis 
un  acide  végétal  ou  minéral ,  devient 
immédiatement  après  trouble  ,  d'une 
couleur  fafra née  fort  changée  ^  &  il  fe 
précipite  un  fourre  antimonial  de  coii- 
iear  orangée  ,  précifément  femblable 
à  celui  que  donne  la  précipitation  Ats 
fcorie's  du  régule  ou  du  foie  d'antimoi- 
ne, Quoique  ce  foufre  doré  ,  aufii-bien 
que  l-jucre  ,  comm.e  l'or  des  Alchy- 
mii'tes ,  foit  fi  fort  vanté  ,  &  tant  at- 
tendu àt^  Adeptes  ,  il  a  cependant 
beaucoup  plus  d'apparence  cjue  de  réa- 
lité \  car  s'il  eft  bien  lavé ,  l'éparé  ^ 
■féchéj  il  fe  réduit  h  peine  a  la  cjuavan- 
tiéme  partie  de  ce  qu'il  avoit  paru  d'a- 
bord. Je  crois  ce  foufre  beaucoup  plus 
<ioax  ^  plus  fixé  que  celui  que  l'ou 
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tire  des  fcories  j  il  contient  cependant! 
encore  beaucoup  de  parties  rcgulines  , 
comme  il  eft  évident  par  fa  couleur 
orangée ,  &  la  qualité  émétique  qu'il 
conferve  auili.  Cette  décodtion  peut 
être  aufli  précipitée  avec  le  jus  de  limon 
ou  d'orange  de  Seville  ,  &  par  ce  moyen 
le  précipité  a  une  couleur  très-vive  ;  elle 
peut  encore  l'être  par  la  folution  de  fel 
ammoniac ,  l'urine  récente  ,  la  falive 
même  ;  car  en  mettant  une  cuillerée  de 
cette  décoction  fi  claire  dans  ma  bou- 
che, elle  s'eft  ,  dans  l'inftant ,  changée 
en  une  couleur  jaune  très-foncée  :  ainii, 
non- feulement  les  acides  végétaux  6c 
minéraux  j  mais  auffi  les  fels  neutres , 
précipiteront  cette  décodion  antimo- 
niale. 

Cette  décoârion  de  l'antimoine  dans 
Teâu  de  chaux  ,  fert  auiîi  a  une  lin  plus 
éloignée  \  car  ce  minéral  ,  quand  il  a 
ainfi  paifé  par  cette  épreuve ,  doit  être 
privé  d'une  grande  partie  de  fon  fou- 
fre  extérieur  ,  particulièrement  fi  on  l'a 
fait  bouillir  une  féconde  ou  troifiéme 
fois  dans  de  la  nouvelle  eau  de  chaux 
bien  forte  \  alors  la  poudre  ,  bien  lavée 
&  féchée ,  eft  aulTi  propre  à  faire  le  ré- 
gule  ou    le   verre  d'antimoine,    quQ 


fur  r Antimoine,  4M 

âiiand  l'antimoine  efi:  bien  calciné  par 
la  voie  ordinaire  ;  «S:  peut  -  être  que 
l'antimoine,  ainfi  préparé  ,  ieroit  bien 
meilleur  ,  dans  pluiieurs  cas  ,  que  l'an- 
timoine crud  donné  intérieurement.  Il 
fait  fouvent  vomir  ,  &  purge  douce- 
ment ,  far- tout  les  premières  fois  qu'on 
s'en  fert ,  fi  on  le  donne  à  la  dofe  de 
dix  à  feize  grains. 

On  voit  à  préCent  pour  quoi  j'ai  dit 
plus  hautj  que  le  foutre  doré  ,  le  ker- 
mès minéral ,  la  poudre  de  RuiTel  5OU  la 
panacée  d'antimoine  faite  fans  feu   de 
Wilfon,   font  toutes  des  préparations 
de  la  même  nature  5  quoiqu  à  la  vérité 
tant  foit  peu  diiférentes  dans  leur  émé- 
ticité  5    &;   aifez  incertaines  dans   leur 
opération  :  c'eft  pourquoi  elles  exigent 
beaucoup  de  foin  pour  les  préparer ,  & 
beaucoup  d'attention  pour    les    admi- 
niftrer  avec  fuccès.  En  effet,  les  parties 
régulines  feront  beaucoup  plus  prédo- 
minantes dans  les  fcories  de  la  même 
forte  de  régule  d'antimoine  ,  s'il  a  été 
long -temps   expofé  à  un  feu  ardent  , 
qu'elles  ne  le  feront  s'il  n'a  foufïert  que 
peu  de  temps   l'adion  du  feu.    Je  ne 
répète  point  ce  que  j'ai  ci-devant  déjà 
dit ,  comme  la  manière  de  faire  la  pré- 
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cipiration  (Se  les  autres  chofes  néceflaî- 
res  cl  la  préparation  du  fouFre  doré. 
Le  kermès  minéral  ne  diffère  pas  peu, 
quand  il  eft  préparé  avec  une  Iclîive 
plus  ou  moins  forte ,  qu'il  a  été  plus 
ou  moins  foigneufenient  lavé  Si  éduK 
core  avec  de  refprit  de  vin ,  enfin  s'il 
a  déflagré  avec  lui  :  quand  on  voudra 
l'adminidrer  a  im  malade  ,  il  faudra 
toujours  commencer  p.ar  de  pentes  do- 
fes 5  comme  un  grain  ou  deux;  oc  felon 
le  bien  qu'on  trouvera  qu'ils  feront  ^ 
augmenter  pat  gradation  ,  jufqu'à  huic 
ou  dix  5  il  fur- tout  ils  font  intim.emenc 
incorporés  avec  un  extrait  réiineux  , 
un  baume  naturel  ,  ou  quelque  chofe 
de  femblabie  :  maL^  les  dofes  ne  doi- 
vent nullement  fe  facccder  l'une  à  l'au- 
tre- de  trop  près  ;  car  les  parties  anti- 
moniaies  peuvent  rerter  lono;  -  temps 
dans  le  corps ,  f:^.ns  aucun  effet  fenfible  ; 
mais  enfuite  elles  agilTent  tour-A-coup 
avec  une  violence  excelîive ,  il  fur- 
çoul  on  a  pris  ,  pir  -  deiliis  du 
vin  ,  du  cidre  ou  quclqa'autre  acide 
végciaL 

.  Quoique  le  fel  commun  ,  fondu 
avec  Tantimoine  ,  ne  paroiff:  iaire  rien 
de  plus  que  d'avancer  fa  fuiion  ,  raifon 

poux 
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pour  laquelle  on  ne  Pajoure  ordinai- 
rement qu'en  petite  quantité  pour  pre- 
parer le  foie  d'antimoine ,  ou  le  ré- 
gule méiiicinal  ;  cependant  fon  acide , 
infiniment  concentré ,  a  un  effet  trcs- 
particulier  fur  la  fubflance  réguline  ; 
car  il  ne  lui  donne  pas  feulement  beau- 
coup plus  de  volatilité ,  mais  même  il 
la  rend  exceflivement  caulHque,  ainli 
qu'on  le  voit  dans  le  beurre  ou  l'haile 
d'antimoine  \  car  ,  dans  cette  prépara- 
tion ,  le  fublim.é  corrofif  ne  contribue 
en  rien  ,  finon  cpe  fes  fels  acides  ,  bien 
déphlegmés  &  très-pénicrans,  que  le 
régule  attire  bien  plus  fortement  que 
le  mercure  ,  en  fe  reuniifant ,  forment 
la  liqueur  la  plus  corrcnve  que  la  dlftil- 
lacion  puiire  doimer  ;  c'eft  d'elle  que 
Ton  précipice  ,  en  jectant  deiTiis  de 
l'eau  commune  j  ce  qu'on  appelle  im- 
proprement mercure  de  vie  ;  car  il  n'a 
rien  du  mercure  en  lui  que  le  nom  ; 
&  ce  n'efl:  dans  le  vrai,  quand  il  eft 
bien  édulcoré  dans  l'eau  bouillante  , 
qu'un  pur  régule  d'antimoine ,  ainii 
qu'on  le  voit  clairement  quand  il  eft 
fondu.  Il  eft  cependant  d'autres  moyens, 
&  ils  font  moins  dangereux,  de  prépa- 
rer le  beurre  d'antimoine  j  car  ,  dans 
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CL'  proccdé  avec  le  fubiinié  corro/lf^  le 
regale  paroîc  à  ciccoiiverCj  comme  il 
ctoit  lors  de  la  précipitarion,  6c  le 
foiifre  antimonial  relie  avec  le  mercu- 
re,  que  l'on  peut  aifcment  iLiblimer  en 
cinnabre.  Cela  confirme  aulîi  la  doc- 
trine que  j'ai  avancée  plus  haut  j  car 
avec  du  régule  d'antimoine  bien  purî- 
iic  ,  (Se  du  fublimé  corrofif,  iln'eftpas 
poilible  de  préparer  du  cinnabre  ,  le 
régule  n'aynnt  de  foufre  que  ce  qui 
lui  eft  absolument  ncceifaire  pour  con- 
ferver  fa  forme  t?:  fa  conftitution  mé- 
tallique. 

ic  me  fuis  rarement  fervi ,  dans  ma 
pratique  ,  du  mercure  de  vie  ,  encore 
ii'eft-ce  qu'il  y  a  quelques  années  dans 
quelques  cas  de  manie  :  je  l'ai  toujours 
tiouvé  un  mauvais  remède  ^  <Sc  je  m'en 
fuis  bientôt  laiïe.  Si  quelqu'un  vouloir 
cependant  effayer  un  médicament  de 
cette  efpèce ,  je  lui  recommanderois 
la  préparation  du  célèbre  Docteur 
Stahl  5  que  voici  :  Verfez  peu  à  peu, 
^  à  degrés  mefurés ,  prefque  la  triple 
qumtitc  de  bon  alkohol  de  vin  fur  du 
bwiurre  d'antimoine  reâ:ifié  ;  la  mix- 
ture s'échauffe  bientôt  confidérable- 
ment ,  devient  blanchâtre ,  &  fe  pré- 
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cîpîte  en  peu  de  temps  fous  la  foime 
d'une  efpèce  de  maiïe  blanche  &  gé- 
latineufe  \  lailTez-la  digérer  a  une  cha- 
leur douce ,  pendant  un  jour  ou  deux  ; 
enfuite  édulcorez  la  avec  de  l'eau  bouil- 
lante \  laifTez-la  fecher  j  brûlez  deiïus 
de  I'efprit  de  vin,  ôc  vous  aurez  une 
poudre  beaucoup  plus  fùre  dans  fon 
opération  ,  que  le  mercure  de  vie  com- 
mun, quoiqu'un  peu  émétique  ;*mais, 
comme  le  dit  le  ProfeiTeur  j  fudorifique 
&  anodyne.  La  dofe  eft  de  trois  ou  qua- 
tre grains.  J'ai  obfervé  qu'elle  failoic 
fuer  abondamment,  fur-tout  quand  elle 
faifoit  vomir  ou  aller  un  peu  à  la  felle, 
&  réellement  comme  feroient  les  plusr 
draftiques  antimoniaux.  Macts  recom- 
mande une  autre  préparation  du  mer- 
cure de  vie  ,  qu'il  appelle  purgatif  an- 
tïmonial  tres-fur  ;  on  le  prépare  en  fai- 
fant  fondre  une  partie  de  mercure  de 
vie  avec  deux  parties  de  nitre,  &  broyant 
bien  la  mafle  avec  égale  quantité  de 
fel  commun  :  cela  fait,  enlevez  -  eiî 
bien  le  fel  par  des  lotions  répétées,  &: 
édulcorez  le  tout.  Je  trouve ,  à  la  vé- 
rité ,  ce  rem.ède  aiTez  fiir  j  il  ne  difïere 
que  très-peu ,  en  vertus ,  du  bézoard 
minéral  commun  :  6c  en  examinant  les 
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obfeivations  fuivanres  ,  on  en  apperce- 
vraaifénîent  la  raifon.  L'anrimouie  dia- 
phoicriqiie  &:  la  tériife  d'antimoine  ,  ne 
font  que  des  cendres  moites  de  ce  mi- 
néral, prive  ,  par  les  deflagrations  répé- 
tées avec  le  falpètre ,  de  fon  foufre  in- 
terne <3c  minéialifanr  :  ain(i  ,  je  crois 
qu'on  ne  doit  que  tics -peu  en  attendre 
dans  la  pratique  ,  l'un   6:  l'autre  étant 
une    chaux   inaclive  ,  dans  laquelle   la 
forme  ck  la  contexture    réguhne   font 
tout-à-Faic  détruites  ^  de  forte  que  l'eau 
régale  ,    qui  agit   iî  promptement   fur 
r'antimoine  crud  ou  fon  régule ,  ne  les 
toucKe  feulement  pas,   bien  loin  de  \qs 
dilToudre  ;  preuve    bien   convaincante 
que  ,  dans  ces  opérations  ,  la  nature  de 
i'antimonie    eft    abfolument    détruite. 
Quoique   l'un  &  l'autre  puilfent ,  par 
une  fuiion  convenable  ,     fe  révivifier 
encore  en  régule ,    on  ne  le  fera  jamais 
fans   ajourer   quelque  plilogiftique  ou 
lubftance  fulfureufe  :    ainfi  ,    aucune 
chaux  d'antimoine  préparée  par  la  voie 
fèche  ou'humide  ,   ne   peut  réellement 
ctre  convertie  en  régule ,    que   par  la 
fuiion    dans    des    vailfeaux    pleins    de 
quelque  fubilance  inflammable  ,  ce  qui 
démontre  que  la  forme  bc  la  vertu  du 
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régule  dépendent ,  en  grande  partie  5  du 
principe  fulfareux  ,  aulîi-bien  que  de 
la  terre  métallique.  Je  crois  pouvoir 
remarquer  ici  en  palTant,  que  la  chaux 
d'antimoine,  révivihée  par  unphlogifti- 
que  minéral,  prend  une  forme  ftiiée  ^ 
mais  que  h  Ton  fe  fert  d'un  phlogifti-, 
que  minér.d  ou  végétal ,  elle  prend  la 
fij^ure  lam.inée  du  régule  d'antimoine 
commun.  Cette  diilérence  vient  -  elle 
de  l'acide  vitriolique  feulement  ?  Le 
mercure  de  vie  ,  ïonàii  ver  fe  ^  a  aufli 
cette  forme  en  pointes  ,  femblables 
à  des  aiguilles.  D'où  lui  vient -elle 
auOI  ? 

La  chofe  fe  paffe  réellement  de  même 
dans  les  plus  parfaits  métaux.  Ils  per- 
dent ,  comme  Bêcher  l'appelle  ,  leur 
malléabilité,  &  leurs  autres  propriétés, 
p2.r  une  entière  deftruélion  de  leur  fou- 
fre  interne  ,  qui ,  réunilfant  leurs  prin- 
cipes, leur  donne  leurs  qualités  métal- 
liques ;  c'eft  ce  qu'on  voit  en  les  fai- 
fant  calciner  par  le  moyen  du  verre  ar- 
dent ,  ou  d'un  feu  coniidérable.  Ce  foti- 
fre  intérieur  eft  probablement  ce  qu'Al- 
bert le  Grand  veut  dire  par  Thumide 
on dueux  fubtil ,  qu'il  dit  ctre  la  ma- 
tière première  des  mét.iux  ,  uc  qui  eft 

T  iij 


'4  5  s  Ohfervations 

entièrement  analogrue  au  foufre  ou 
huile  des  végétaux  ,  qui  joint  &  unie 
eniemble  les  parties  élémentaires  avec 
les  parties  organifées ,  &  qui ,  quand 
il  eil  entièrement  confumé  ,  ne  lailfe 
que  de  la  cendre.  Mais  il  ell  évident 
que  l'aliment  fuUureux  ,  fi  nécelîaiie 
à  la  réduelion  de  la  chaux  d'antimoine> 
eft  très-différent  de  la  matière  de  la  lu- 
mièie  ou  du  feu  ;  car  ,  quoiqu'une  fi 
grande  quantité  de  cette  matière  active 
ou  du  feu ,  foir  unie  à  la  chaux ,  ainir 
qu'il  eft  manifefte  par  raugmentatloii 
de  ^on  poids  dans  la  calcination  du  ré- 
gule d'anrimome  ,  par  le  verre  ardent 
ou  le  feu  ordinaire,  elle  ne  contribue- 
cependant  en  aucune  manière  à  fon  itac 
métallique  j  au  contraire,  elle  le  détruit 
Tout-a-fait  \  ôc  les  rayons  du  foleil ,  on 
les  parties  du  feu ,  ne  réuniiTent  pas  y 
mais  divifen:  les  parries  régulines  ou 
métalliques ,  en  détruifant  le  lien  qui 
les  uniiroitj  c'eft-à-dire  ,  leur  foufre 
intérieur.  D'une  manière  à  peu  près 
femblable,  l'huile  de  vitriol  ou  l'efprit 
de  nitre  ,  tous  deux  acides  très-concen- 
trés 5  déchirent,  divifentle  régule  d'an- 
timoine j  de  le  réduifent  en  chaux  ;  ils 
détachent  le  phlogiftique  ou  le  principe 
fulfureux,  &  la  fubftance  métallique 
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eft  tout-a-faic  dérruite  ou  décompofée  ; 
&  cela  paroic  dans  ce  cas  bien  évidem- 
menCj    par  la    forte   odeur  fulfureufe 
qui  s'élève  quand  cqs  acides  font  verfés 
fur   l'ancimoine.    En  effer  ,   l'huile  de 
vitriol  fe  failit  de  la  partie  inflammable 
de  l'antimoine,  s'unit  avec  elle  ,  6c  for- 
me efîedtivement  un  foufre  minéral ,  il 
femble  alors  que  ces  acides  concentrés 
agiifent   fur  l'antimoine  de   la    même 
manière  que  les  rayons  du  foleil  ou  le 
feu  actuel  j  &  c'eft,  parmi  bien  d'au- 
tres ,   une  preuve  de  la  grande  affinité 
qu'il  y  a  entre  la  matière  de  la  lumière 
&  les  acides  j  ce  que  le  grand  Newton  a 
depuis  long  -  temps  donné  à  entendre. 
Xi  paroit  en  partie  par  ce  que  j  ai   dit 
plus  haut ,   &  il  fe  manifeftera  encore 
davantage  en  faifanc  attention  aux  ex- 
périences fuivantes ,  qu^en  perdant  fon 
îbufre  intérieur  dans  ces  calcinations  , 
l'antimoine  perd  auffi  fa  forme  réguline 
&  la  qualité  éméiique.  Si  l'on  fait  fim- 
plement  détonner  égale  quantité   d'an- 
timoine &  de  nitre,  &:  qu'on  les  mette 
en  fufion ,  il  ne  fe  perd  de  foufre  ex- 
térieur qu'aiTez  pour  lai  (Ter  les  pointes 
régulines  à  nud  ,  &  les  rendre  capables 
de  faire  ,  fur  les  membranes  de  l'efto- 
mac,  de  très-forces  irritations  :  mais  fi 
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l'on  prend  trois  parties  de  nitre  &  une 
d  antimoine  3  non -feulement  par  les 
déflagrations  répétées  ,  le  foufre  inter- 
ne ell  entièrement  diilipé  ,  mais  la 
maife  même  fe  trouve  convertie  en  une 
chaux  abfolument  inaélive  :  pareille- 
ment aail'i  le  fer  ,  l'étain,  le  cuivre  avec 
ime  double  ou  triple  quantité  de  nitre  , 
iont  réduits  en  cendres  ,  «Se  perdent 
leurs  qualités  métalliques.  Un  peu  plus 
que  deux  parties  de  nitre  fur  une  de 
régule  d'antimoine  ,  le  réduit  en  une 
chaux  cjui  eft  fans  vertu  ,  parce  qu'il  y  a 
beaucoup  moins  de  foufre  dans  le  ré- 
gule,  que  dans  l'antimoine  crud  ;  & 
une  égale  quantité  ou  environ  de  fal- 
pêtre,  détruit  tout-à-fait  la  virulence 
du  verre  d'antimoine  ,  parce  qu'il  ne  lui 
a.  refté  au  jufte  que  ce  qui  lui  étoit  né- 
celfaire  pour  conferver  fa  nature  régu- 
line.  De  même,  cinq  parties  de  nitre 
fondues  fur  deux  de  mercure  de  vie, 
le  convertiflent  en  une  fubftance  ina- 
ctive ,  ou  en  une  efpèce  de  bézoard 
minéral.  Mais  c*eft  alTez  parler  de  ces 
différentes  combinaifons  :  ce  que  le 
nitre  fait  par  la  déflagration  ,  le  verre 
ardent  l'opère  par  la  force  des  rayons 
du  foleil  j  ils  convertifTent  l'antimoine, 
'fon  régule  ,   fon  verre ,    en  une  vraie 
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chaux  ,    en   dérriiirant  entièremenc  le 
phlogidlque  qu'ils  contenoient. 

Lorfque  quelques-unes  de  ces  pré- 
paiarions  fcnt  long  -  temps  expofées 
même  à  l'aétion  violente  du  feu  ordi- 
naire ,  elles  font  réduites  en  cendres  9 
&  ne  peuvent  jamais  ctre  revivifiées  en 
régule  ou  en  verre  ,  que  par  le  fecours 
de  quelque  phlogiilique  animal  ou  vé- 
gétal 5  ou  par  le  foufre  minéral  \  3c  cela 
eil  auiîi  néceifaire  pour  révivifier  de  fii 
chaux  ,  le  fer  ,  retain,  le  cuivre  ,  3cc. 
Ce  qui  manif-efie  encore  qu'il  ne  reile 
plus  de  fourre  dans  ces  chaux  antimo- 
niales ainfi  prépaices  ,  c'eft  qu'aucune 
d'elles  ne  détonne  avec-k  nitre  ,  fans-- 
l'addition  de  quelque  phlogifiique.  Ce 
qui  prouve  auifi  que  la  nature  5c  la  con- 
texture réguline  font  détraites  dans: 
ces  préparations  ,  c^'eft  l'entière  ina- 
ction de  l'eau  régale  fur  elles  ,  tandis 
qu'elle  ditront  fi  parfaitement  &c  ft 
promptement  le  régule  d  antimoine  ^; 
Ôc  de  plus  encore,  c'eft.  qu'elles  one 
entièremenr  perdu  leur  qualité  émé- 
tique.. 

Mais  dans  routes  ces  calcinations  avec 
le  nicre  ^il  faut  employer  au  moins  trois 
pa^rties  de  ce  fel  fur  une  d'antimoine- 
^£ud  j: autrement^  le  foufre  intérieur  ne; 
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feroit  pas  fuffilamment  dcrriiit  ,  6^  les 
pointes  régulines  alFez  cmouifées  ,  pour 
ne  kilfer  qu'une  chaux  inadive  ;  car  fî 
l'on  fe  fer:  feulement  de  deux  parties 
de  falpctre  ^  elle  conferve  encore  de  Té- 
inéticité  ,   comme  on  le  voit  dans  ce 
que  Boerhaave  appelle  éméûquc  anûmc- 
niai  plus  doux  ;  de  même  aulli ,  fi  on 
n'emploie  pas  une  bonne  quantité  de 
nitre  dans  la  préparation  de  la  cérufe 
d'antimoine  ,  elle  reftera  encore  très- 
draftique.  Si  une  égale  quantité  de  nitre 
&  de  verre  d'antimoine  refte  ,  pendant 
quelque  temps,  dans  un  creufet,  ex- 
pofée  a  un  feu  ardent,  on  en  retire  une 
vraie  chaux  très-belle ,  ou  un  antimoine 
diaphorétique  ,  tout-a-fair  ians  vertu  : 
fi  cependant    on   n'emploie  que  deux 
.rroifièmes  ou  la  moitié  feulement  de 
nitre  ,  la  chaux  n'eft  pas  fi  blanche  ;  elle 
conferve  encore  du  foufre  &  de  l'émé- 
ticité  ,  fi  fui-tout  on  a  fait  détonner  la 
moitié  feulement  du  falpêtre  avec  l'an- 
timoine. 

Sur  ces  principes  ,  on  pourroit  com- 
pofer  quelques  efpèces  de  poudres  anti- 
moniales ,  felon  qu'on  fe  feroit  fervi 
de  plus  ou  moins  de  nitre  ,  qui ,  prépa- 
rées avec  foin  &  adminiftrées  avec  dif- 
cernement,  pourroiem  rendre  de  grands 
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fervices  en  médecine  ,  ôc  beaucoup  plus 
fûremenc  que  l'antimoine  Jiaphoréti- 
que ,  ou  que  la  cérufe  de  ce  minéral  ; 
înais ,  dans  coures  ces  calcinations,  il 
faut  bien  conddéier ,  non-ieulemenc  la 
quantité ,  mais  au'îi  la  qualité  du  fal* 
pètre  j  car  tel  nitre  abonde  en  fel  com^ 
mun ,  qui ,  par  cette  raifon  ,  agit  moins» 
ou  plutôt  détruit  moins  le  régale* 

Mais  je  préfère  beaucoup  l'infufîoiî 
du  verre ,  du  régule  ou  du  {afian  d'an- 
timoine dans  du  bon  vin  ,  à  toute  au- 
tre préparation  de  ce  minéral ,  comme 
étant  la  plus  certaine ,  la  plus  incapable 
de  nuire  ,  ôc  la  plus  adive.  Je  regarde 
le  vin  antimonial ,  fait  avec  le  verre  oit 
le  régule  5  comme  le  meilleur  j  car,  à 
moins  que  le  foie  d'antimoine  ne  foie 
bien  foigneufement  préparé  avec  une 
quantité  convenable  de  nitre  ,  &  le  de- 
gré de  feu  qu'il  faut ,  on  ne  peut  trop- 
.compter  deilus,  étant  quelquefois  trop 
fort ,  quelquefois  trop  foîble  ,  de  quel- 
quefois auiÏÏ  mêlé  de  fcories  ,  qui  , 
toutes  chofes  égales ,  le  rendent  conf.- 
dérablement  plus  foible.  Outre  cela,  le 
foie  doit  être  réduit  en  poudre  bien 
fubtile  5OU  bien  édulcbré  par  des  lotions 
répétées  ,  ou  plutôt  des  décoctions  dans 
.•  eau  chaude  j  autrement^  trop  de  nitre 
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alkalifé  adli^reroit  au  fafran  du  foie  ^ 
&  énerveroit  lu  vertu  des  menftrues  vi- 
neux. On  ne  faifoit  pas  autrefois  au- 
tant attention  à  cela  qu'on  auroit  dû  le 
faire ,  ik  je  me  refTouvien-s  bien  que 
le  vin  bénit  ,  ainii  qu'on  l'appelloit 
alors,  éroit  extrêment  difiérent  Tun  è^ 
l'autre.  Ceitainemenr  on  n'a  pas  cette 
incertirude  ,  quand  on  le  prepare  ave<: 
le  vrai  verre  d'annmome  ou  le  régule 
puir.  Si  on  le  fervoic  du  régule  martial, 
il  pourroit  toujours  participer  un  peti 
du  principe  ferrugineux.  Après  une 
fuffifante  infufion  ,  on  doit  toujours 
i^ltrer  levin  avec  le  plus  de  fom  pof- 
lîbie.  Dans  cette  préparation-,  foit  du. 
verre  ou  du  régule  dans  le  vin ,  le 
menftrue  favonneux  ,,  fprrirueux  &  tar- 
tareux  ,  diifour  la  fubdarce  réguline  ;, 
elle  efl  infiniment  atténuée  ;  autremenr 
«lie  ne  paûTeroit  pas  fi  prompremenr, 
avec  le  vin  ,  au  travers-  d'un  filtre  trèi- 
ferré,  &  ne  reileroit  pas  il  long-temps 
fufpenduej  &  intimement  mclée  avjec 
lui ,  aind  qu'elle  y  refte  pendant  plu- 
iîenrs  années  de  faire.. 

L'antimoine  eu:  ainfi  in  folutis  prin^ 
êipiis:  ^  ou  plutôt  eft  uneefpèce  de  tar- 
tre émétique  liquide  rrès-fubtiliféj  qui 
gofTede  toutes  les  vertus,  6:  les  qualités. 


fur  t Antimoine.  44.^ 

cie  rantimoine  ^  de  forte  que  s'il  eft  pris 
a  la  dofe  d'une  once  ou  deux  ,  il  peut 
aiTez  caufer  d'irritation  fur  l'eftomac 
&  les  inreftins  \  même  >  à  une  plus  pe^ 
tite  dofe  de  deux  ou  trois  drachmes,  il 
donne  feulemerit  des  naafées  ,  caufs 
qiielques  vomiifemens  ,  6:  ime  felle  oa. 
deux  j.  &  s'il  n'agit  ni  par  l'iuie  ,  m  par 
L'autre  de  ces  voies  y  il  12x1  iiur  ou- aug- 
mente beaucoup  la  tranfpiranon.  Mais, 
à  la  dofe  de  trente  ,  ioixante  ou  quarre- 
vinc^t  gouttes  ,  ^généralement  il  n'eit 
qu'un  pur  altérant  &:  aiapnoretique  j 
il  s'iniwiLie  dans  les  replis  les  plus  pro- 
fonds, &  clans  les  dernières  r.amifica«r 
îions  du  fyftême  vafculaire  *,  il  aetrour 
ble  que  peu  ou  point  du.  tout  la  nature  ^ 
il  provoque  évidejnment  toutes  les  fe- 
crétions  &  excrétions  animales  ,  partir 
Gulièrement  celles  de  la  peau  ,  des  con^- 
duits  urinaires,  des  glandes  falivaires  ^ 
par  l'irritation  légère  qu'il  porte  fur  la 
genre  nerveux  &i  le  f/ftcme  des.  vaif- 
îeaux.. 

Comm.e  îe^vin  d'anti^noine  fe  mêle 
fî  promptement  avec  le  lling  &  Les  au- 
tres humeurs,  traverfe  li  aifémenr  &  il 
librement  toutes  les  iiTues  du  corps  , 
on  peut  le  donner  avec  fureté  ,  &  répé- 
tez avec  fiiccès  k  dûfe  deux  ^  trois  ,,-^ 
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iiicme  quatre  fois  en  vingt-quatre  heu- 
res, en  petite  quantité,  &  continuel' 
ainfi  quelques  jours  de  fuite  :  .iu  liea 
que  les  préparations  foliJes  antimonia- 
les font  très-inceitaines  dans  leur  opé- 
ration ,  demeurant  quelquefois  long- 
temps dans  l'eftomac  &  les  intcfbins  , 
avant  qu'elles  agilfent  fenfiblement  \  &c 
quand  une  fois  elles  opèrent ,  elles  cau- 
fent  en  même  temps  de  fi  violentes  6c 
de  fi  opiniâtres  irritations  ,  que  le  ma- 
lade efl:  très-fouvent  tout-à-fait  épuifé  | 
avant  que  la  force- de  l'émétique  le  foir.  " 
Cela  n'efl:  pas  peu  à  craindre  ,  Se  arrive 
eifedtivement  quelquefois  quand  le  ker- 
mès minéral,  le  fouFre  doré  ,  le  fafran 
d'antimoine  plus  doux  ,  Se  autres  pou- 
dres ou  pilules  ftibiées ,  font  adminiltrés 
trop  tôtj  &  trop  fréquemment  répétés, 
ainfi  que  doit  le  fçavoir  quiconque  s'eft 
volontiers  fervi  de  ces  fortes  de  remè- 
des. Il  furvient  quelquefois  tout-à-coup,  ' 
lorfqu'on  s'y  attend  le  moins  ,  une  fu- 
perpurgation  ,  fi  fur-tout  on  a  bu  par-  | 
deiïus  un  verre  de  vin  ,  de  cidre  ou  de  1 
quelqu'aurre  acide  végétal.  | 

Outre  cela  j  quand  les  antimoniaux         - 
font  donnés  en  fubdance  ,  ils  doivent 
d'abord  fouffrir    une   dilfolution  chns 
r^îflomac ,  avant  qu'ils  puillent  pa&r 
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par  les  veines  iaâiées ,  f^  fe  nicler  avec 
le  iang  ,  comme  font  les  remèdes  alcé- 
rans  «3c  diaphorériques.   Mais  dans  cette 
préparation  liquide  3  la  partie  réguline 
eft  déjà  diiToLUe  &:  infiniment  atténuée  j 
elle  palTe  ainii  avec  bien  plus  de  facili- 
té dans  le  fang.    On  doit  obferver  de 
plus  ,  que  fous  cette  forme   l'antimoine 
peut  être  donné  d'une  bien  plus  agréa- 
ble manière  ,  .fans   même    qu'on   s'en 
-apperçoive  ,  &  fans  donner  plus  de  dé- 
goût que  le  vin  dans  lequel  il  eft  pré- 
paré, ^  c'efi:  vraiment  un  objet  de  quel- 
que conféquence ,  quand  nous  avons  à 
traiter  des  malades  dégoûtés  ,   ôc  fur- 
tout   des  enfans  ,    à  qui  il  faut  faire 
prendre  des  médicamens  à  pîufieurs  re- 
prifeS'  Ce  qui  parle  encore  plus  en  fa- 
veur de  cette  préparation,  c'eft  qu'elle 
eft  il  agréable  ,  qu'on  peut  aifément  la 
donner  fans  qu'on  s'en  apperçoive  ,  6c 
dans  une  liqueur  convenable,  d>z  cela  , 
je  l'airure,  aux  enfans  comme  aux  gran- 
des petfonnes.   On  rencontre  très-fou- 
vent  l'indication  de  les  faire  vomir  6c 
de  les  purger  ,    &   il  eft  extrêmement 
difficile   de  le   faire  avec  les  remèdes 
communs  &  ufités  en  pareille  occafion  ^ 
au  lieu  que  le  vin  d'antimoine  peut  fe 
donner  dans  leur  boiffon  avec  autant 
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d'aifance  que  de  fccuiité.  Je  l'ai  très.* 
frcquemmcnt  donné  depuis  dix  jufqu'à 
trente  gourres  aux  enfans  d''un  an  ou 
deux  ,  dans  la  coquekuhe  &  les  op- 
prelllons  aftlirnatiques  ,  quand  une  ten- 
tative pour  les  forcer  à  prendre  des 
remèdes  plus  dc'goûtaiTs  ^  les  anroit  mis 
dans  le  cas  de  fuffoquer  ,  ou  de  tomber 
en  convulfion. 

On  penfera  peut-être  qu'un  remède  ^ 
il  doux  ,  il  aifé  à  prendre  ,  qu'on  peut 
donner  fi  fùrement  ,  ne  peiu  pas  erre 
bien  efficace  en  qualité  d'altérant  t^  de 
diaphorétvque.  Je  réponds  ,  que  comme 
il  eft  cap.ible  :,  à  tuiedofe  convenable, 
d'irriter  très-fcrtemenr  l'eftomac  &  les 
inteftins  ,  on  ne  peut  pas  fuppofer  que^ 
même  en  petites  dofes  ,  il  refte  inaftlf 
dans  les  artères  fanguines  &:  lymphati- 
ques :  de  l'une  &  de  l'autre  façon  ,  il 
femble  ,  ik  quoiqu'il  arrive  j.  il  eft  ef-" 
fe6tivement  très  propre  a  ftimuler,  & 
à  bien  nettoyer  tenu  le  fyfteme  vafcu- 
laire.  Pojr  confirmer  ce.  que  je  dis  j  on 
obferve  que,  quand  en  a  donné  une 
forte  doie  de  l'effence  d'anrimoine  , 
comme  trois  ou  quatre  drachmes  par" 
exemple. ,  une  fucus  copieufc  foccède- 
prefque  toujours ,  à  moins  qu'on  ne  l'ait; 
lejeaee  pan  le  VQnjxiiTemfinr  x  imnic- 
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diarement  après  l'avoir  prife.   Mais  en 
its  gardant ,  elles  animent  l'action  des 
vaiffeaux   fur  les  fluides  qu'ils  contien- 
nent ,  &  augmentent  réellement  la  cir- 
culation générale  des  humeurs  \  &  cer- 
tainement cecte  efpèce  de  fùmulus ,  efl: 
très  -  fouven:  foft   néceflaire  dans   les 
dernières  ramihcations  des  arccres  fan- 
guines  ,  fereufes  «Se   lymphatiques  ,  où 
le  mouvement  eft  naturellement   fore 
lent ,  &  où  la  llagnation  ,   8c  par-con- 
féquent  la  corruption  du  ferum  &  de  la 
lymphe  ,  eft  très-propre  à  produire  une 
cacochymie  pucride.   Je  penfe  que  l'u- 
fage   des  Tels  de  toute  efpèce ,   &  fur- 
tout  du  fel  commun,    n'eft  établi  que 
pour  fervir  de/iimulus  général ,  &:  de-lj 
vient  qu'il  eft  fi  falutaire  ,  quand  on  en 
life    modérément.     En  ftimulant  donc 
ainfi  univerfellemenr ,  non -feulement 
ies  plus  gros  ^  mais  aufti  les  plus  petits 
vaiUeaux  du  corps  ,    ce  remède  rend  à 
lever  toutes  les  obftrudlions  'formées  , 
celles  qui  fe  fcrmoient  même  dans  les 
plus  petits  vaiiTeaux  ,  il  excite ,  il  pro- 
voque par-là  avec  plus  de  fuccès  les  fé- 
cretions  8c  excrétions  naturelles,  dans 
Itfquelles  j  lorfqu'elles  s^exécutent  €xa- 
6bement  >  confifte  la  fanré  elle-même. 
Les  remèdes  antimoniaux ,  8c  en  par- 
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ticulier  le  vin  d'antimoine,  efi:  d'une 
rc^s-granJe  utiliré  dans  les  rhumatif- 
mes  obllinés  ,  dans  le  fcorbut  froid , 
dans  beancoup  de  maladies  de  la  peau, 
.dans  Tafthme  ,  la  leucophlegmatique  , 
rictere  ,  les  maux  de  ûio.  opiniâtres  ,  le 
vertige  ^  l'épileplie  &  la  manie.  J'ai 
mille  fois  ,  dans  ma  pratique,  éprouvé 
leurs  heureux  effets  dans  les  cas  que  je 
viens  de  rapporter  ^  &  j'ai  pareillement 
eu  le  plaifîr  de  voir  que  quelques  fça- 
vans  Praticiens  s'en  fervoient  auffi  avec 
fuccès. 

Mais  avant  de  quitter  ce  fujet ,  j'a- 
joueerai  encore  que  je  donne  ce  vin 
antinionial  j  ou  cette  effence  d'anti- 
moine j  comme  je  l'appelle  ,  dans  quel- 
ques maladies  aigucs ,  auili-bien  que 
dans  les  chroniques  j  6c  particulière- 
ment dans  les  fièvres  lentes,  les  petites 
hèvres  irrégulières ,  intermittentes  & 
rémittentes  ,  les  fièvres  catarrhales  , 
dans  la  f-iulfe  péripneumonie,  &  même 
dans  la  vraie  ,  après  les  évacuations 
convenables ,  lorfque  ,  pendant  le  cours 
de  la  maladie  ,  l'expectoration  eft  trop 
tot  fupprimée  ,  &  que  le  malade  retTent 
des  anxiétés  &:  a  de  la  peine  à  refpirer. 
En  pareilles  circonftances  ,  il  convient 
aulli  dans  la  petite  vérole  a  ^  j'ai  eu  la 
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farisfacflion  de  le  voir  réulîir  très-heu- 
reufement  dans   plafieurs  cas  défefpé- 
rés  \  il  procure  Texpedorarion  ,  &  fait 
quelquefois   vomir ,  quelquefois  aller 
une  fois  ou  deux  à  la  fel!e  ,  &  quelque- 
fois il  excite   une  fueur  douce  &  uni- 
verfelle.  On  donnoit  autrefois  le  ker- 
mès minéral ,  avec  des  fuccès  éronnans, 
dans  de  pareilles  circonftances  ,  &  il 
opéroit    bien  de    la   mcme   manière  ; 
néanmoins  je  connois  mieux  l'eifence 
d'antimoine  ,  elle    eft   beaucoup   plus 
fûre  ,  &  fes  effets  font  moins  douteux. 
Cette  poudre  avoir  une  réputation  éton- 
nante en  Allemagne  &  en  France  ^  il  y 
a   environ  trente  ou  quarante  ans  ,   éc 
c'étoit    avec  juftice    quand    elle   étoic 
donnée  à  propos  oi  bien  dofée  \  mais  > 
par  un  ufage  im.prudent  6c  trop  préci- 
pité j  elle  eft  bientôt  tombée   dans  le 
difcrédit.  C*eft  généralement  le  fort  de 
tous  ces  remèdes  empiriques ,  qui  font 
vantés  comme  bons  dans  tous  les  cas. 
Quoic]u'ils  foient  réellement  bons  en 
eux-mêmes  »   &  lorfqu'ils   font  admi- 
niftrés    convenablement ,    cependant  , 
en  les    employant    indiftinclemenr    èc 
imprudemment,  on  en  fait  très- fou  vent 
àQs  poifons  ,  au  lieu  d'y  trouver   6.qs 
antidotes.    Tel  a  aulîi  été  le  fort  dô 


4  5  ^  Ohfcrvatlons 

quelques   fecrers   encore  plus  moder- 
nes. 

Pour  conclure  ennit  j  je  ne  prérends 
pas  que  les  obieivarions  que  je  viens 
de  rapporrer  foien:  tout-à-fair  nouvel- 
les. Je  conviens  qu'on  en  connoît  la  plus 
grande  partie  ;  & ,  comme  telles  ,  je  les 
ai  annoncées  fans  citation  particulière 
de  chaque  Auteur,  &  fans  donner  tout 
au  long  les  procédés  que  l'on  peut  plus 
aifément  voir  5  en  confulrant  les  livres 
communs  de  chymie.  Je  fçais  auffi  qu'il 
y  a  d'autres  moyens  de  travailler  dans  le 
grand  ,  beaucoup  plus  commodes  & 
moins  coûteux  ,  en  épargnant  le  fal- 
pctre,  &c.  Mais ,  il  je  ne  me  trom.pe  ^ 
j'ai  5  en  quelque  façon ,  répandu  un 
nouveau  jour  fur  la  nature  de  l'anti- 
moine ;  au  moins  j'ai  mis  la  plus  jeune 
partie  de  ceux  qui  s'occupent  à  le  pré- 
parer &  à  r^.dmi niftier,  plus  à  portée 
de  le  connoitre  qu'ils  ne  pourroient  le 
faire  dans  aucun  autre  traité  particulier  ; 
&  comme  les  remèdes  ilibiés  font  au- 
jourd'hui fort  en  vogue  ,  cette  difTerta- 
rion  peut  ne  pas  être  une  pièce  inutile 
à  être  mife  entre  les  mains  des  Etu- 
dians  en  médecine  ;  peut-être,  même 
qu'elle  excitera  quelque<^-uns  des  plus 
expérimentés ,  i  perfedionne:  &  con- 
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firmer  leur  qualité  &:  leurs  dofes,  qui 
ne  font  pas  encore  aujourd'hui  allez 
déterminées. 

Outre  cela  ,  j'a.vois  aiifli  en  vue,  en  la 
publiant ,  de  recommander  l'ulage  de  ce 
que  j'ai  appelle  ejjcn.ce  d'antimoine  ,  ou 
vin  antimoiiiuL  y  conime  la  plus  lùre  (S^ 
la  plus  urih  prcpar.uion  qu'on  en  retire. 
J'ai  fait  ufare  ,  deiriiis  près  de  trente  aî^s, 
d'un  grand  nombre  de  ditterens  remcdes 
antimoniaux  ^  &  je  puis  dire,  après  iui- 
fifamment  d'expériences ,  que  je  préfère 
beaucoup  celle-ci  aux  autres,  je  fuis 
bien  éloigné  cependant  de  condamner 
toutes  les  préparations  folides  anti- 
moniales ^  mais  j'airare  qu'aucunes 
d'elles  n'a  ,  en  médecine ,  de  plus 
grands  ni  de  meilleurs  ^^qzs  que  celle- 
ci  5  &c  que  très-rarement  on  peut  les 
donner  avec  une  éçale  fécuriré.  Je 
crois  pouvoir  me  fervir  ,  en  parlant 
d'elles  ,  de  ce  que  Celle  d^t  :  Ris  varié 
medici  utuntur ^  ut  rn-.^gis  quid  quifque 
pr&fcrihit ,  fihi  appareat  ,  quàm  quid  evi- 
denter  compererit.  Mais  après  tout ,  ce 
n'eft  pas  telle  ou  telle  préparation  ,  ou 
tel  remède ,  qui  guérit  une  maladie  , 
mais  feulement  l'application  prudente 
qu'on  en  fait.  Aufli  parfaitement  bien 
qu'on  peut  fçavoir  faire  une  coignée. 
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un   marteau 


,  une  Icie  ;  de  mcme 


un 


Chyiiiine  fçaic  comment  picparer  tel 
ou  tel  remède  particulier  \  cependant 
le  premier  eft  aulîi  éloigné  d'etre  bon 
charpentier  ^  que  lautre  un  bon  méde- 
cin. Tout  le  fecret  confifte  à  fçavoir 
comment  s'en  fervir. 
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HISTOIRE 

ET   TRAITEMENT 
D'UNE    COLIQUE 

ÉPIDÉMIQUE5 

Qui  régna  en  1  y 2 4.  dans  le  Devonshire.  * 

AU  commencement  de  l'automne 
de  1714,  les  habitans  du  De- 
vonshire furent  affligés  d'une  maladie 
épidémique  j  dont  la  fureur  tomba 
principalement  fur  le  bas-peuple ,  &: 
fur  ceux  dont  la  vie  étoit  peu  aifée. 
Ce  n'ell:  point  faire  une  chofe  inutile 
que  d'en  donner  Thiftoire  &  le  trai- 
tement ,  puifqu'elle  régna  dans  cette 
province ,  avec  plus  ou  moins  de  force, 

*  Province  maritime  6c  méridionale  d'An- 
gleterre. 


45<^  H'ijîoire 

pen:uint  preTque  tout  rautoiiine,  qiiji- 
qiie  ce  ne  fut  pas  avec  la  plus  grande 
violence ,  &  qu'elle  ne  fur  pas  cle  celle 
qui  n'épargne  perfonne. 

Cette  maladie  s'annonça  par  un  grand 
ferrement  d'eftomac  ,  accompagné  d'une 
douleur  tres-vive  dans  l'épigàllre ,  par 
un  pouls  foible  (k  inégal ,  par  une  fueur 
un  peu  froide  :  la  langue  étoit  couveire 
d'une  mucolué  verdatre  ou  jaune  ,  iX 
l'haleine  étoit  très-- fétide  :  ces  premiers 
accidens  furent  fuivis  d'un  vomifTement 
conildérable  d'une  bile  fouvent  très- 
verte,  quelque'fois  noire,  mais  tou- 
jours accom.pagnée  d'une  quantité  abon- 
dante de  pituite  extrêmement  acide  &c 
vifqueufe  :  ces  matières  ,  rejetrées  par  le 
Vûmiircment,  croient  fouvent  il  acres  , 
qu'elles  excitoient  des  excoriations  dans 
le  golier  &  dans  l'éfophage  ,  (  ce  qui  les 
faiibic  paroitre  ianguinolentes  )  ,  &c 
qu'elles  rendoitnt  la  déglutition  dou- 
loureufe.  Ces  fymptomes  ayant  duré 
deux  ou  trois  jours ,  le  ventre  fe  rcirer- 
roit  extrêmement ,  fans  pouvoir  erre  re- 
lâché 5  ni  évacuer  par  les  purgptifs  les 
plusviolensj  ni  les  clyftères  les  plus 
forts  :  les  premiers  étoient  rejettes  par 
le  vomilTemenr,  ôc  les  autres  par  bas, 

fans 
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ifafts  aucun  bruit ,  ôc  fans  erre  accompa- 
gnés d'exciémens. 

Le  vomiiïement  étant  un  peu  dimi- 
nué ,  la  douleur  fe  porcoic  plus  bas  j  & 
devenoit  très-violente  vers  le  nombril, 
ôc  très  cruelle  le  long  des  lombes  ôc  de 
repine  du  dos  jç-enforte  que  le  malade 
paroilToit  être  attaqué  de  néphrétique  > 
d'autant  plus  qu'il  furvenoit  bientôt  une 
fuppreflion  d'urine ,  &:  une  envie  conti- 
nuelle d'uriner  :  le  malade  reflentoit  de 
plus  une  pefanteur  au  périnée  j  comme 
on  l'éprouve  lorfqu'd  y  a  une  pierre  dans 
la  velîie.  Cette  ditiicurcé  d  uriner  a  été 
remarquée  ,  il  y  a  long-temps ,  par  Are- 
tée  de  Cappadoce,  Cap.  de  Colicis  : 
les  reins  &  la  vejjle  fouffrent  en  même 
temps  j  &  de  la  douleur  &  de  Vïfchune , 
6*  même  Vun  à  la  place  de  Vautre,  C'eft 
ainii  qu'Hippocrate  a  dit  :  un  amas 
d'humeurs  critiques  prennent  leur  route 
par  la  vejjie ,  &  caujcnt  une  ftrangurie  ^ 
qui  ne  dépend  d* aucune  affection  des  reins  ; 
cejî  une  humeur  qui  prend  une  voie  au 
lieu  d'une  autre.    Epid.  Lib.  i.  Sect.  2. 

L'urine  reifembloic  a  de  la  iefîive  y 
elle  dépofoit  abondamment  une  matière 
muqueufe,  rouge,  &  fouvent  verdatre. 
Dans  un  grand  nombre  de  malades  ^ 
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l'abdomen  éroir  extiemement  dur  •  & 
(î  rendu  ,  qu'ils  craignoient  qu'il  ne 
vînc  â  crever  :  dans  d'autres ,  au  con- 
traire ,  le  fpafme  avoit  tellement  ré- 
tréci le  ventre  j  qu'il  avoir  perdu  fa  for- 
me 5  mais  cet  accident  fut  rare.  Sou- 
vent une  douleur  fixe  ,  trcs-forte  ,  brû- 
lante ,  fe  faifoit  reifentir  dans  l'hypo- 
chondre  droit  j  où  il  y  avoit  dureté  & 
tumeur  j  ^-c  dans  la  région  épigaftrique, 
on  fentoit  un  battement  par  fois  confi- 
dérable  &  incommode.  Tant  que  le 
ventre  fut  irrité  par  fon  propre  poids  , 
(  ce  qui  ne  fut  pas  fréquent  )  ,  5c  toutes 
les  fois  qu'il  le  fût  par  quelque  purga- 
tif, les  malades  rendirent  des  excré- 
mens  très  durs  ,  de  couleur  verte ,  ti- 
rant fur  le  noir  ,  ronds ,  femblables  à 
des  crottes  de  brebis  :  mais  après  deux 
ou  trois  déjections,  ils  croient  verdsou 
noirs,  quelquefois  teints  de  fang ,  & 
excitans  des  épreintes  très -doulourea- 
fes  :  mais  tout-^^-coup  le  ventre  fe  ref- 
ferroit  :  quelques  heures  après ,  en  les 
follicitant  par  un  médicament,  il  for- 
toii  encore  des  excrémens  ronds ,  polis ^ 
&  très-durs. 

Telle  parut  d'abord   cette  maladie  , 
qui ,  bien  loin  de  diminuer  ^  alla  ton- 
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Jours  en  augmencant  j  car  quoique  les 
vives  douleurs  du  ventre  fe  tuffent  ral- 
lencies ,  cependant ,  comme  il  refta  dans 
la  peau  une  fenfibilité  (i  grande  ,  qu'on 
ne  pouvoit  la  toucher,  bientôt  la  dou- 
leur augmenta ,  6c  le  fit  cruellement 
reirentir  le  long  de  l'épine  du  dos  , 
jufqu'au  haut  des  épaules,  &  fur-tout 
entre  les  omoplates  j  de-là  elle  s'éten- 
dit en  peu  de  temps  fur  les  bras  ;  alla 
fe  fixer  principalement  fur  les  articu- 
lations ,  &  priva  les  mains  de  tout 
mouvement. 

Les  cuilîes  &:  les  jambes  ne  furent 
pas  plus  épargnées  ,  puifqu'elles  furent 
tourmentées  par  les  douleurs  les  plus 
aigucs,  dont  le  iiège  paroiiroit  être  au 
milieu  des  os  j  comme  dans  ceux  qui 
ont  le  mal  vénérien  ;  mais  rarement  on 
appercevoît  quelque  rougeur  ou  tumeur 
fur  les  jointures. 

Dans  le  temps  que  la  matière  morbi- 
fique  fe  prépiroit  une  iifue,  des  in- 
teftins  aux  membres  ,  le  pouls  étoit  plus 
fort,  ôz  les  malades  avoient  un  léger 
mouvement  de  fièvre.  Quelques-uns 
même  ,  dans  ce  période  de  la  iiialadie , 
eurent  le  délire  ,  qui  fut  prefque  tou- 
jours conftamment  annoncé  par  des  uri- 
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nes  un  peu  limpicies  j  & ,  (ce  qui  mérite 
il'ctre  remarqué  )  lorfque  pendant  tout 
le  cours  de  la  maladie  les  urines  avoienc 
cté  pales  &:  fans  fédiment ,  ilfurvenoic 
bientôt  aux  malades  ou  des  convuliions, 
ou  le  délire ,  ou  la  paralyfie  des  mains  ^ 
tantôt  avec  douleur  ,  tantôt  fans  dou- 
leur. 

Des  que  la  maladie  s'étoit  jettée  fur 
les  jointures  ,  une  fueur  abondante  dé- 
ride 5  &  d'une  odeur  acide  ,  appaifoic 
les  douleuis  ;  &  fi  le  ventre  n'en  étoic 
pas  encore  tout-à-fait  délivré  ,  elles 
s'évanDuilFoient  des  qu'il  venoit  à  s'ou- 
vrir. Quelques  -  uns  ,  defféchés  par 
des  fueurs  longues  &  abondantes ,  per- 
dirent abfolument  le  mouvement  & 
l'ufage  de  leurs  mains  j  il  ne  leur  refta 
que  le  ta6t.  Trifle  foulagement  de  la 
douleur  que  la  paralyiie  !  Je  ne  me  rap- 
pelle point  avoir  vu  dans  aucun  de  ces 
malades  ,  la  paralyse  fe  fixer  fur  les 
pieds. 

Il  s'éleva  quelquefois ,  avec  une  fueur 
bénigne  j  des  pullules  rouges  ,  accom- 
pagnées de  démangeaifons  ^  fouvent 
même  de  douleurs  fort  aigucs  ,  &  ré- 
pandues prefque  par-tout  le  corps.  Rien 
de  plus  heureux  j  car  dks  qu'elles  pa- 
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roîïïoient,  la  douleur  de  rhumatifme  6c 
de  colique  fe  dillîpoir. 

Tel  tut  l'cvènement  le  plus  favorable 
de  la  maladie  r  mais  beaucoup  plus  fou- 
vent  ,  le  rhumaiifme  fuccédant  aux  dou- 
leurs de  colique,  &  les  tranchées  au 
rhumatifme  ,  les  malades  croient  long- 
temps les  miférables  victimes  de  ce  re- 
tour alternatit  •  le  mal  ayant  Ton  hcge^ 
tantôt  fur  les  articulations  j  ^  tantôt 
dans  les  inteftms. 

Quelquefois  ces  vives  douleurs  , 
après  avoir  donné  du  relâche  pendant 
quelques  jours,  fe  renouvelloient  avec 
la  même  violence,  fur-tout  (1  le  ma- 
lade avoit  reflTenti  la  plus  légère  im- 
preiîion  de  froid  ,  ou  s'il  avoit  bu  de  Ia> 
bière  ou  de  cidre.  L'icl:ère  quelque- 
fois ,  prenant  la  place  de  la  Golique  y 
la  diiTipoit  pour  un  temps  j  mais  les 
douleurs  recommençoienc  dès  que 
ridère  difparoitToit.  Dans  Tua  &  l'au- 
tre cas  ,  le  véritable  ictère  fubiiitanc 
a  enlevé  tout-à?-fait  la  maladie  ,  il  ne 
reftoit  dans  les  jointures  qu'un  peu  de^ 
gêne. 

Quoique  les  douleurs  de  colique 
aient  plus  fouvent précédé  les  douleurs 
ihumatifmales  ,    fréquemment    néan^ 
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moins  la  maladie  attaquoît  d'abord  les 
jointures  j  mais  enfuite  il  fe  faifoit  une 
métaftafe,  &  le  mal  fe  portoit  fur 
l'eftomac  &  les  inteltins  ,  de  la  manière 
que  nous  avons  dire.  J'ai  vu  un  caba- 
retier  en  être  Imgulièrenient  attaqué  ; 
fes  bras  &  ^^s  mains  furent  paralyfés  au 
point ,  qu'il  ne  leur  reftoit  qu'un  foible 
mouvement ,  &  qu'ils  n'avoient  pas  la 
force  de  remuer  le  plus  petit  poids  : 
cette  paralyile  cependant  n'avoir  été 
précédée  par  aucun  fymptôme  de  la 
maladie  ,  &  ne  fut  même  fuivie  d'aucun 
pendant  un  ou  deux  jours,  fi  ce  n'eft 
qu'il  étoit  plus  foible  que  de  coutume  ; 
mais  5  peu  après  ,  le  vomifTement  eut 
lieu  5  &  les  douleurs  d'entrailles  fe 
firent  fentir  j  les  membres  paralyfés  en- 
fin 5  furent  tourmentés  aulli  par  les  dou- 
leurs rhumatifmales. 

Quelques-uns  ,  mais  en  petit  nom- 
bre, après  avoir  été  long-temps  affligés 
de  cette  maladie  ,  6c  enfin  expofés  à  des 
îTiouvemens  épileptiques  ,  cédèrent  à 
tant  de  maux,  &  moururent;  mais  ,  en 
vérité  5  foit  que  je  fafife  attention  au 
grand  nombre  de  perfonnes  attaquées 
de  cette  maladie  ,  ou  à  fa  durée  j  ou  à 
fa  violence  ,   je  fuis  très-furpris  qu'il  y 
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ait  eu  (1  peu  de  viâ:imes  de  ce  cruel 
ennemi. 

La  maladie  éroit  plus  terrible  ,  lorf- 
que  le  vent  du  nord  fouffloit  ^  j'ai  fait 
la  même  obfervarion  à  l'égard  de  la  pe- 
tite vérole,  dont  il  regnoit  alors  une 
épidémie. 

Ceux  qui  naturellement  avoient  Je 
ventre  plus  libre,  fouffrirent  beaucoup 
moins  de  cette  épidémie  j  que  ceux  qui 
l'avoient  relFerré  :  cell:  peut-être  pour 
cette  raifon  que  les  enfans ,  qui  ont  tou- 
jours le  ventre  lâche  5  ont  moins  fouffert 
que  les  adultes. 

Cette  colique  épidémique  a  duré  de- 
puis l'automnej  julqu  au  printemps  fui- 
vant  5  mais  à  mefure  que  l'on  avançoit 
dans  cette  faifon ,  on  la  vit  peu  à  peu  fe 
di/îîper. 

Telle  eft  l'hiftoire  fuccinte  ,  maiâ 
exacte  de  cette  maladie  qui  a  régné  fur 
le  peuple  \  enforte  qu'il  y  a  eu  cette  an- 
née 1724,  peu  de  famille  du  bas-peuple 
qui  en  ait  été  exempte.  J'ai  vu  fou- 
vent  cinq  ou  (ix  malades  de  cette  ma- 
ladie dans  la  même  maifon  ;  &:  j'ai 
peine  à  croire  qu'il  ait  jamais  paru  au- 
paravant une  colique  aufli  épidémique, 
a  moins  que   ce  ne  foit  celle  dont  faic 
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mention  Paul  d'Egine  fur  la  fin  ducLt- 
pitre  43  du  livre  3  ,  &:  qui  ,  par  rap- 
port à  quelques  fymptomes  au  moins  y 
fat  aiïez  fcmblable  à  celle-ci.  Je  vais, 
niettre  fous  les  yeux  la  defcription  qu'en 
donne  ce  Médecin  :  >?  Lorfque  cette 
93  maladie  (  fçavoir  une  colique  caufée 
3>  par  des  humeurs  acres  &  piquantes) 
33  eut  commencé  à  fe  faire  fentir  vers. 
33  les  frontières  de  l'Italie  j  &  que  fem- 
y)  bkble  à  une  conttgion  pestilentielle ,, 
?>  elle  eut  parcouru  îa  plupart  des  au- 
53  très  endroits  de  l'Empire  Romain  ^• 
33  plulieurs  reftèrent  attaqués  d'épilep- 
35  lie  \  d'autres ,  de  paralyfie,  fans  per- 
33  dre  cependant  le  fentiment  ;  &  quel-- 
:3  ques-uns ,  de  ces  deux  accidens  à  la 
î3  fois  :  la  plus  grande  partie  de  ceux 
33  qui ,  après  cette  maladie  ,  devinrent 
?5  épileptiques ,  ne  purent  y  réfifter  , 
33  &  en  furent  la  vidiime  ;  mais  ceux, 
i*  dont  la  maladie  fe  termina  par  la 
33  paralyfie,  en  échappèrent  pour  la  plû- 
,33  part  ;  ce  fut  une  efpcce  de  crife  qui  fie 
33  prendre  un  autre  cours  à  la  matière 
53  morbifique. 

Je  ne  fçais  fi  l'on  doit  attribuer  en 
partie  l'origine  de  cette  maladie  épidé- 
inique  à  une  difpofition  particulière  de 
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Tair,  puifque  ,  foit  que  l'air  fût  fee  ôc 
humide  ,  foit  qu€  le  vent  du  nord  fouf- 
flât  5  ou  le  vent  du  fud ,  la  maladie  n'en 
exerçoit  pas  moins  au  loin  {qs  fureurs. 
Lorfqu'il  faifoit  un  temps  fee  &  froid, 
ëc  que  le  vent  foufrloir  du  nord  ou  da 
nord-eft ,  j'ai  obfervé  que  les  douleurs 
étoienr  plus  aigucs  ;  ce  qui  venoit  fans. 
doute  de  la  tranfpiration  interrompue  ,, 
ôc  de  ce  que  le  vencre  étoit  plus  relTer- 
ré  ,  fuivant  cet  aphorifme  d'Kippo- 
crate  i-  Les  conjl'itutions  journalières  , 
dans  kfquclks  fouffle  le  vent  du  nord  y 
re^crreiit  U  ventre.  Aph.  xvij.  fecb.  iij» 
Mais  de  quelque  manière  que  la  cho- 
fe  foit,  il  ne  fe  trouvera  perfcnne,  je 
penfe  ,  qui  mette  cette  maladie  au  nom- 
bre des  maladies  ccHtagieufes ,  fi  ce 
n'eft  celui  qui  foutiendra  que  toute  ma- 
ladie populaire  eft  contagieufe  ;  ce  que 
ne  ilgnifie  pas  ce  mot  par  lui-même  » 
ni  la  manière  ordinaire  de  s'exp-rimer* 
Les  maladies  épidémiques  dépendent , 
(ans  doute  .,  d'une  caufe  commune  j.par 
exemple,  de  la  corruption  de  Tacmof- 
phère  ,  de  noucriture  ou  de  boifTon 
mal-faine  \  &  fouvent  cependant  elles 
ne  dépendent  nullement  d'aucun  miaf- 
me  ,     qui  5   échappé   d'une    perfonne 
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malade  ,   aille  infecter  une  perfonnç 

faine. 

La  caufe  de  notre  épidémie  ,  fi  je  ne 
me  trompe  j  eft  très- manifefie  ^  c'eft 
fans  doute  l'abondance  prodigieule  de 
pommes  qu'il  y  eut  cette  année  ;  abon- 
dance fi  grande  ,  qu'on  ne  fe  fouvienc 
pas  d'en  avoir  vu  de  telle  dans  notre 
province.  Les  pommiers  étoient  fi  char- 
gés de  fruits  ,  que  les  branches  plioienc 
fous  le  faix  ,  &  fe  cadbient  même.  On 
avoit ,  à  très-bas  prix  ,  afTez  de  pommes 
pour  emplir  un  muid  &  au-delà  dufuc 
exprimé  ;  6c  des  facs  remplis  de  ces 
fruits  ne  coutoient  que  la  peine  de  les 
cueillir  &  de  les  ramaffer.  Plufieurs 
habitans  de  la  campagne  ,  dont  l'ingra- 
titude impie  alla  jufquM  murmurer 
contre  les  largefies  fans  bornes  de  la 
Divinité  ,  abandonnèrent  aux  pour- 
ceaux cette  quantité  prodigieufe  de 
fruits.  Mais  ces  animaux  furent  in- 
commodés de  cette  abondante  nourri- 
ture \  car  tous  tombèrent  dans  un  étac 
de  maigreur  &  de  defféchement ,  & 
plufieurs  périrent.  Quelques  autres 
payfans ,  moins  impies  fans  doute  , 
mais  non  plus  fobres,  burent  largement 
du  cidre  \  ils  engagèrent  même  d'autres 
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par  argent  à  boire  avec  eux  ,  afin  que 
les  dons  de  la  Divinité  ne  fuiïent  pas 
perdus  :  leurs  vaifTeaux  vuides  étoienc 
bientôt  remplis  d'un  nouveau  cidre. 
Libations  ,  par  Icfquelles  les  Païens  au- 
roient  cru  appaifer  leur  Bacchus,  mais 
qui  déplailoit  au  fouverain  maître  de 
l'Univers  !  li  eit  conftant  que  les  vaif- 
feaux  de  bois  de  toute  efpèce  ,  qu'on 
put  fe  procurer  de  toutes  parts,  iufiirent 
à  peine  pour  contenir  cette  immenfe 
quantité  de  cidre. 

Puifque  les  vergers  donnoient  une 
récolte  fi  grande  de  pommes ,  le  bas- 
peuple  en  fit  prefque  fa  feule  nourri- 
ture 5  en  les  faifant  cuire  ,  &  en  les  pré- 
parant de  différentes  manières  :  il  en 
tira  un  vin  (  cidre  )  ou  plutôt  un  moût , 
qui  étoit  fon  unique  DoiflTon  ,  car  il 
étoit  moins  cher  que  la  bière  ,  &  n  é- 
toit  guères  plus  cher  que  l'eau  ; 
mais  comme  il  fiattoit  plus  agréable- 
ment que  l'une  ou  l'autre j  le  peuple 
fe  livroit  au  plaifir  d'en  boire,  ne  pré- 
voyant pas  qu'il  dût  lui  coûter  bien 
cher. 

Je  ne  doute  pas  que  l'ufage^  ou  plutôt 
l'abus  qu'on  fit  journellement  des  pom- 
mes 5  comme  nourriture ,  ou  de  leur  fuc, 
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comme  boiflon  ,  n'ait  été  la  caufe  de- 
cette  maladie  ,  puifque  Je  n'ai  vu  au- 
cune perfonnej  qui  s'en  foit  abftenue  , 
en  être  attaquée  j  elle   refpeâ:a  aufli 
ceux  que  leurs  biens  mettoientâ  portée 
de  fe  traiter  délicatemenr,  &  de  faire 
bonne  chère  ,  &  qui^  faifant  toujoncsi. 
peu  de  cas  de  ce  qui  eft  à  vil  prix,  en 
goûtèrent  à  peine  :  mais  s'ils  ne  s'en 
font  pas  plus  abftenus  que  les  pauvres  y 
ils  ont  trouvé  ,  dans  les  viandes  affai- 
fonnées  d'atomats  dont  ils  fe  nourrif- 
foient ,  &  les  excellens  vins  qui  font 
leur  boiffon  ordinaire  ,  de  quoi  préve- 
nir les  mauvais.  eiFets  Aqs  pommes  & 
de  leur  fuc. 

On  a  remarqué  5  il  y  a  long- temps,, 
que  dans  les  années  abondantes  en: 
pommes ,.  un  grand  nombre  de  perfon- 
nes  ont  fouffert  des  douleurs  de  coli- 
que \  enfbrte  que  ,,dans  ces  cantons  ,  il? 
femble  que  ce  foit  une  maladie  endé* 
mique  &-  épidémique  durant  tout  l'au- 
tomne :  Se  on  éprouve,  comme  difoit- 
Horace  autrefois  ,  une  mauvaife  conjii- 
tution  y  lorfque  V année  ejl  fertile  en 
gommes  "^^    Je  me  fouviens  fort  bien 

*  Pomifero  grave  tcmpus  annOi 
M.osAT,.lib.  iij.  od.  z$j. 
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qu'en  1721 ,  année  où  les  pommes  don- 
nèrent abondamment ,  beaucoup  de  per- 
fonnes  furent  incommodées  de  colique 
&  de  rhumatifme  'y  mais  que  cette  ma- 
ladie ne  fut  nullement   comparable  à- 
celle   que  je    viens  de  décrire ,     foit 
qu'on  la  confidère  du  côté  de  fa  violen- 
ce 5  ou  du  côté,  de  fon  unïvtrf alité.  Je; 
fis  la  m.ème  obfervation  dans  les  an- 
nées 1 7,1 8  &  1 7  3  o  j  qui  furent  aulTi  àQ%. 
plus  fertiles  en  pommes  :  mais  ce  qu'il: 
Y  eut  de  remarquable  ,  c'eft  que  ladiar-- 
icliée  fe  fit  bien  plus  fentir  qu'en-1724  ^' 
elle  appaifa  beaucoup  les  douleurs  à^ 
colique  &  de  iKumatifme  \  car  le  fuc 
acide  des  pommes- ,  fortant  prefqu'auf- 
fitôt    par    cette,  évacuation  ^.   ne   put 
s'arrêter    long  -  temps    dans,  les    in- 
teftins  5,.  ni  dans    le    fang.     Mais    ea. 
1714  j    année  fi  fertile  en   pommes  j^. 
la  diarrhée  fut  fort  rare  y,  aulîi  la  co- 
lique, à  laquelle  fuccéda  fouvent  la  pa- 
ralyfie  des  bras,  fut-elle. beaucoup  plust; 
cruelle. 

Quelqu'un  pourra,  peut-être  me  de- 
îTiander  5.  pour  quelle  raifon  le  fuc  de 
pommes  relferre  le  ventre  avec  des  doub- 
leurs très-aiguës  dans  urie  année  ,  &: 
pourquoi  dans  une  autre  il  le  re'âche- 
CQjiy enablement  ,^  fans  aucune  doiileuj;.- 
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vive  ?  Je  fuis  très-embarrafTé  pour  ré^ 
pondre  à  cette  quet^ion  j  j'en  conviens  ; 
mais  qu'on  me  diTc  pourquoi  des  pom- 
mes de  mcme  efpcce  d>c  femblables, 
autant  qu'on  peut  en  juger  par  la  vue, 
fe  pourriifent  beaucoup  plus  prompte- 
ment  une  année  qu'une  autre  ?  J'aver- 
tirai feulement  d'une  chofe  qui  eft  affez 
connue  de  tout  le  monde ,  c  efl  que  plus 
les  pommes  font  douces  ,  plus  elles 
lâchent  certainement  le  ventre  \  &c 
confc'quemment  que  plus  la  faifon  aura 
été  humide  &  chaude  j  plus  les  pommes 
&  les  autres  fruits  de  l'automne  feront 
doux ,  fufceptibles  de  putréfaction  ,  de 
incapables  de  lâcher  le  ventre  j  ce  qui 
eft  fuiHfamment  confirmé  par  l'obfer- 
vation  des  faifons. 

Nous  allons  expofer ,  en  peu  de  mors, 
la  nature  du  moût  de  pommes. 

Le  fuc  des  pommes  ,  ainfî  que  celui 
des  raiiins  ,  nouvellement  exprimé  , 
abonde  en  fel  elfentiel  acide  de  fort 
épais  ,  ou  tartre  ,  en  beaucoup  de  parti- 
cules terreftres ,  Se  en  quantité  de  fou- 
fre  non-purifié.  Plus  le  fruit  eft  acerbe , 
plus  le  fel  elfentiel  eft  épais  ôc  abon- 
dant ,  comme  on  le  voit  clairement 
dans  le  vin  de  la  Mofelle,  &  dans  notre 
cidre  j  ce  dernier  dcpofant ,   au  fond 
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du  vaideau  ,  un  tartre  chargé  d'une  lie 
muqueufe  \   ôc  le  vin  féparant  ,  fur  les 
parois  du  tonneau  ,  bear.coap  dumcme 
iel  tartareux  ou  e^Tcntieî.    11  n'y  a  pas 
grande  différence  entre  levin  du  Rhin 
&  notre  fort  cidre ,  finon  que  ce  der- 
nier  contient   plus    de  mucilage  :    en 
effet ,  les  fels  naturels  de  ces  deux  li- 
queurs paroiifent  abfolument  congénè- 
res,  &,  au  microfcope,   on  les  apper- 
çoit  de  même  figure  :  or  ,  ce  n'efl  qu'a- 
près un  temps   confidérable  que   leurs 
îeis  fe  divifent  ôc  s'atténuent  au  point, 
que    le    fuc  de  pommes  devient   une 
liqueur  potable  èc  falubre  :  bien  plus , 
ce  n'efl:  fouvent  que   la  féconde  ,    ou 
même  la  troifième  année,  que  le  cidre > 
fait  de  pommes  fauvages  &  acerbes  , 
devient  enfin  agréable  à  boire ,   Ôc  fa- 
luraire. 

En  buvant  abondamment  de  ces  deux 
moûts  5  on  devient  très-certainement  en 
proie  aux  douleurs  de  colique  &  de  rhu- 
niatifme  :  &  ceux  qui  font  fujets  à  la 
goutte ,  n'en  boivent  pas  impunément  j 
car  (qs  retours  ne  tardent  pas  a  fe  faire 
fentir.  Les  buveurs  Allemands  des  bords 
de  la  Mofelle  5c  du  Rhin,  qui  fe  noient 
d'un  vin  tartareux ,  ne  font  pas  plus 
punis  de  leur  intempérance  ,  que  ceux: 
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de  nos  compatriotes ,  qui  s'abancîon^ 
Benr  à  boire  du  cidre  avec  excès  :  là  „ 
comme  ici  ,  la  gourte  eft  fort  com- 
înune  6c  endémique  ^  &:  il  n'y  a  point 
de  pays  où,  parmi  le  bas-peuple,  il  fe 
trouve  tant  de  goutteux  que  dans  le 
Devonshire,  à  caufe  de  l'ufage  du  ci- 
dre j  ôc  il  eft  permis  de  croire  qu'on 
doit  regarder  comme  la  caufe  de  cette 
maladie,  devenue  fi  fréquente  j-  l^'babi^ 
tude  où  l'on  eft  de  boire  chaque  joue 
beaucoup  de  ces  vins  abondans  en  tar- 
tre >  tels  que  ceux-  de  la  Mofelle  ,  de 
France  ,  &c  notre  cidre  de  pommes  j  car 
depuis  que  l'uTage  en- eft  introduit ,  la 
goutte  eft  beaucoup  plus  répandue  qxi'aa- 
paravant.  Le  vin  de  Bordeaux  ,  les  dé-- 
1  ices  de  notre  temps ,  n'étoir  point  efti-- 
iné  dans  le  iiècle  dernier  ;  &  aujour- 
d'hui il  fe  fait  Se  fe  confomme  dix  fois 
plus  de  cidre  de  pommes,  ap'il  y  a^ 
trente  ans. 

Mais  fi  quelqu'un  s^avifoit  de  douter 
que  le  moût  de  cidre  fut  fi  rempli  de 
tartre  ^  qu'il  ait  recours  au  procédé  û 
bien  décrit  par  Angélus  Sala  ,  pour  fé- 
parer  le  mucilage  d'avec  le  fuc  ,  Se  il 
verra  quelle  quantité  de  fel  eftentiel  iil 
pourra  en  retirer  :  elle  fera  certes  con- 
fidérable.  Le  tartre  du  cidre  ne  s'atta.chÊL 
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point  5.  comme  celui  du  vin  du  Rhin  5. 
aux  parois  des  vaiffeaux  j   ceci  n'eft  pas 
une  preuve  qu'il  en  manque  ,   puifque 
le  vin  du  Rhm   lui-même  ne   Içauroit 
dépofer ,  le  long  des  parois  des  vaif- 
feaux  5    le    tartre  qu'il   contient ,    que 
quand  il  s'eft  précipité  au  fend  une  lie. 
nmqueufe  &  terreftre.  C'efl  par  la  mê- 
me  raiCou  que^  les.  vins  d'Ei'pagne  ne 
donnent  point  de  tartre  ,  patce  qu'il  eft 
cmbarraiié  par  une  matière  huileufe  6c 
tenace  :  &:  l'on  ne  fçauroit ,  par  aucun 
moyen  y  fcparer  Le  fel  du  citron  ou  li- 
mon de  fon   i\xc  exprimé  ,     quoiqu'il 
contienne  au  moins  autant  de  fel  acide 
que  tout  autre  fuc  végétal ,  parce  qu'il 
eH  retenu  par  une  grande  quantité  de 
mucilage  y  ce  que   le    m*ême  Angélus. 
Sala  a  remarqué  il  y  a  long-temps  dans 
un  ouvrage  qui  a  pour  titre  Tanarolo^ 
g'ia  ,  &  ce  dont  j'ai  reconnu  moi-même 
Ja  vérité ,    au  moyen.   aQS  expériences, 
que  j'ai  faites.   11  y  a  beaucoup  de  mu- 
cilage dans  le  cidre  nouveau,   ce  que 
prouve  évidemment  la  vifcofité  oléagi- 
neufe  qu'il  acquiert  ,   lorfqu'il  n'a  pasj 
aiïez  fermenté  ,  &  qu'il  n'eft  pas  alTez, 
fourni   d'un   fel  acbif,  capable  d'atté- 
nuer le  mucilage  fulfureux  :  en  effets, 
a^.  défaut,  de.  ce  fel ,   le  cidre  fait  da- 
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pommes  trop  douces ,  fe  change  prel- 
qii'infailliblement  en  une  liqueur  vif- 
queufe  <Sc  furnageance ,  dans  Tefpace 
d'une  année.  De  plus ,  on  obferve  Tou- 
jours que,  tandis  que  le  moût  du  cidre 
refte  dans  les  cuves  pour  y  écumer,  il 
fe  forme  des  pellicules  vifqueufes,  qu'on 
prendroit  pour  du  cuir  pourri  j  il  s'en 
attache  même  de  femblables  aux  parois 
des  tonneaux. 

Examinons  maintenant ,  en  peu  de 
mots,  quels  font  les  effets  nuifibles  qui 
fuivent  l'ufage  du  fuc  crud  des  pommes, 
ou  pas  aifez  fermenté  ,  ou  qui  n'a  pas 
dépofé  fa  lie  :  écoutons  ce  qu'Hippo- 
crate  dit  du  moût  :  Le  moût  excite  des 
vents  y  lâche  ,  irrite  &  foUicite  le  ventre , 
en  fermentant  dans  les  intejlins  ,  &  pro- 
cure des  évacuations  ;  il  excite  des  vents  , 
parce  quil  échauffe  ;  il  lâche  le  ventre  , 
parce  quil  purge  ;  il  irrite  &  procure  des 
évacuations ,  parce  qu'il  fermente  dans 
les  intefilns.  Hipp,  de  di^ta  Lib.  ii. 
XXIII.  Le  fuc  des  fruits  horaires  fer- 
mente prompte  ment  :  pendant  la  fer- 
mentation, l'air,  mêle  avec  le  moût, 
fe  raréfie  prodigieufement;  &  au  point, 
que  les  tonneaux  les  plus  forts  peuvent 
à  peine  réfifter.  11  eft  de  toute  nécelliré 
que  le  moût  y  qu'on  boit  en  trop  grande 
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quantité  ,  fermente  dans  l'eftomac  6c 
dans  les  inteftins  \  qu'il  les  rempliffe 
d'une  grande  quantité  de  vents,  &  y 
caufe  des  douleurs  &c  des  tranchées  ; 
car  la  chaleur  augmente  confidérable- 
ment  la  fermentation  &  la  raréfadion 
de  Tair  :  mais  (î  des  vaifTeaux  de  bois 
peuvent  à  peine  réfifter  aux  efforts  du 
moût  en  fermentation  ,  quels  tourmens 
ne  doivent  pas  éprouver  les  inteftins 
qui  en  font  remplis  ?  Quand  on  y 
fait  attention  ,  l'on  n'eft  pas  furpris 
que  rhiftoire  des  maladies  nous  pré- 
fente le  tableau  des  événemens  les 
plus  funeftes  ,  comme  d'inteftins  rom- 
pus par  les  forces  de  cet  air  raréfié. 

Ce  n'eft  pas  feulement  à  l'eftomac 
èc  aux  inteftins  que  le  moût  eft  nuifible, 
lorfque  la  fermentation  le  fait  gonfler , 
&  met  l'air  qu'il  contient  en  raréfa- 
ction ;  c'eft  encore  un  des  ftimulans  Se 
des  abftergens  les  plus  forts  -,  car  il  n'y 
a  point  de  déterfif  plus  puKTant  que  le 
moitt  \  peu  s'en  faut  qu'il  n'emporte 
répiderme  ,  lorfqu'on  y  plonge  les 
mains.  Pour  peu  qu'on  ait  une  notion 
de  rAnaîomie ,  on  fcait  affez  que  les 
inteftins  font  tapiOcs  d'un  mucus  très- 
doux  ,  que  la  nature  prévoyante  y  a 
placé,  ainfi  qu'ailleurs 3  pour  les  dé- 
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fsndue  de  l'acrimonie  àes  alimens  :  or^ 
ce  mucns  eft  piefqu'entièremenr  enlevé 
&:  dctriiic  par  le  trop  grand  ufage  d'un 
fnc  favonneux  j,  donc  abondent  fpécia- 
Icment  les  fruits  horaires  ;  de-là  ,  le 
vomilTemenr  ,  k  choiera  morbus  j  la 
d-iarrhce  ,  la  dylTenterie,  fuite  de  Fa- 
bus  qu'on  Fait  de  ces  fruits-  ',  car  ce  mu- 
cus ,  qui  ferc  de  défenfe  à  la  tunique, 
nerveufe  des- tnteftins,  étant  enlevé  , 
cette  membrane,  qui  ne  fçauroit  fouffrir 
la  plus  légère  acrimonie  ,  3c  beaucoup 
moins  par  -  conféquent  l'impreflion  de 
ces  fels  groffiers,  dont  ces,  fruits  abon- 
dent ;  cette  membrane,  dis- je  ,  piquée 
èe  toutes  parts  par  les  pointes  de  ces 
fels  ,  eft  expofée  aux  tourmens  les  plus 
cruels.  Les  inteftins ,  ainfi  facigués  par 
f 'excès  d^s  douleurs,  font  eiîort,  à  l'ai- 
de du  mouvement  périftaltique  augmen- 
té j  pour  expulfer  l'ennemi,  &  bientôt 
il  fuTvient  un  vomiflement  confidérable 
ê:  la  diarrhée  :  c'eft  un  heureux  pré- 
fage  qu'il  s'ouvre  un  paifage,  qui  faci- 
lite la  fortie  de  l'ennemi  :  mais  lorfqu'il 
demeure  enfermé  j  les  inteftins  fe  di- 
fiendenr  au  point  qu'ils  ne  peuvent  fe 
contra6ter  ,  ni  chaffer  au  de-hors  ,  par 
ie  moyen  du  mouvement  périftaltique^ 
Ids.  humeurs  acres  q^iii  caufent  tant  de- 
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ravages  ;  fembhbles  en  cela  à  la  \QiX\Qy 
qui,  urop  pleine  d'urine  ,  perd  fon  ref- 
lorr ,  &:  ne  fçaurait  le  vuider.  11  nak 
de  cet  écat  des  douleurs  horribles,  puis 
l'inflammation  des  inceftins  ,  laquelle  j 
fi  l'on  n'y  apporte  un  prompt  fecours, 
^ft  bientôt  fuivieou  de  gangrene  5  ou  de 
rupture. 

Il  faut  s'attendre  prefque  toujours 
aux  fymptômes  les  plus  effiayans,  lorl - 
qu'il  n^  furvient  ni  vomilfement  j  ni 
cours  de  ventre  a  ceux  qui  boivent  du 
cidre  nouveau  ,  foit  que  cela  dépende 
de  la  force  naturelle  de  i'eftomac  6c  à^s 
inteftins ,  ou  d'une  qualité  aftringence 
dans  les  pommes  \  (  car  pour  faire  le 
meilleur  cidre  ,  en  fe  fert  fur- tout  de 
pommes  d'un  goût  acre  &  acerbe;  auiîi 
les  vergers  de  notre  pays  en  font-ils 
principalemenr  remplis  ).  Par  le  long 
èc  fréquent  ufage  de  cette  boiiT'jn  ,  le 
fang  fe  charge  d'une  /i  grande  quanti- 
te  de  tartre.,  quil  en  devient  acre,  ^ 
par  -  conféquent  toutes  les  liqueurs  , 
puifque  la  fource  des  fécrétions  eil:  in- 
fectée. De-là  ,  au  lieu  d'un  mucus  doux 
&  onctueux  j  il  ne  fe  fépare,  par  les 
glandes  de  Havers ,  qu^un  coaguluii 
acre  &  mordant  :  de-là  aufli ,  la  dou- 
leur pongitive  des  articulations ,  c^  la 
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piivarion  da  mouvement.  Au  lieu  d*une 
liqueur  douce  &  baliamique  qui  hu- 
medbe  les  nerfs  ,  ce  n'eft  plus  qu'une 
humeur  corroiive  *,  de-là  ,  les  convul- 
fions  j  de  des  attaques  d'épilepfie.  De 
plus ,  lorfque  le  fang  fe  trouve  faturé 
d'une  fi  grande  abondance  de  fels ,  les 
corpulcules  filins  s'accrochent  mutuel- 
lement ,  &  forment ,  en  fe  réuniffant, 
^Qs  malfes  trop  grolfes  pour  pénétrer 
dans  les  artères  capillaires  fanguines , 
&c  bien  moins  encore  dans  les  artères 
lymphatiques  :  de-là,  différentes  ob- 
flrudions ,  &  une  irritation  générale  du 
genre  nerveux. 

Enfin  5  la  bile  elle-même  ,  ce  baume 
fi  utile  ,  fe  corrompt  ;  &  elle  ,  qui 
doit  terrafler  l'acide  ,  cède  pourtant  a 
l'acide  furabondant  des  pommes  :  en 
effet ,  plufîeurs  expériences  prouvent 
que  fi  Ton  mêle  avec  la  bile  trop  d'a- 
cide ,  folt  végétal  5  foit  minéral ,  elle 
perd  fes  forces  6:  fon  adivité  ,  &  fe 
change  prefqu'en  coagulum  :  caufe  fé- 
conde de  maladies  !  car  la  bile  épaifîie 
venant  à  féjourner  dans  les  grains  glan- 
duleux du  foie  &  dans  les  conduits  bi- 
liaires j  le  foie  fe  tuméfie  ou  devient 
fquirrheux  j  d'où  il  arrive  que  la  cir- 
culation 6c  la  fécrétion ,  qui  doivent  fe 
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faire  dans  ce  vifccre,  font  rrès-gènees. 
Si  l'on  connoît  parfaitement  la  diftri- 
bunion  des  artères  méfentériques  (Se  de 
l'artère  cœliaque  ,  &  celle  de  leurs  ra- 
meaux ,  aulîi-bien  que  le  cours  de  la 
veine-porte ,  on  verra  facilement  com- 
bien ,  de  ce  défordre  ,  il  doit  s'enfuivre 
d'accidens  :  mais  comme  il  feroit  trop 
\ouz  d'en  faire  ré.:umération  ,  je  ne  m'y 
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arrête  pas  \  je  vais  leulement  conliderer 
la  bilej,  en  tant  qu  elle  contient  de  l'a- 
cide, &  qu'elle  lelle  trop  long-temps  fta- 
gnante  dans  les.pores  biliaires,  &  dans 
la  véficule  du  fiel. 

Ainfl,  dès  que  la  bile  s'arrête  dans  le 
foie  ,  il  ne  s'en  fait  plus  d'excrétion  dans 
le  duodenum  :  il  arrive  de-Ii  que  la  vif- 
cofité  du  chyle  n'eil  plus  romapue  j  ni 
fon  acidité  adoucie  &;  modérée.  Or,  le 
chyle  vifqueux  j  en  pénétrant  dans  les 
vaiffeaux  la6tés  ,  6c  en  fe  mêlant  avec 
le  fang ,  augmente  la  vifcofîté  de  ce 
fluide  ,  trop  épais  depuis  long  -  temps 
par  le  fuc  acide  &  acre  des  pommes  ; 
de-là ,  routes  les  fécrétions ,  qui,  fui- 
vant  l'ordre  naturel ,  devroient  être  ex- 
trêmement fluides ,  deviennent  trop 
groflières.  Que  de  maux  dérivent  en- 
core de  ceux-ci  l  Au  refle  les  inteflins^ 
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ii'ctant  plus  (limuiés  ni  excités  par  Ij 

bile,  ne  rendent  plus  de  matières  que 

de  loin  en  loin ,  ôc  le  ventre  devient 

très-reiTerré. 

La  couieuï  terne  &  jaune  de  tous 
ceux  qui  furent  attaques  de  cette  ma- 
ladie 5  &:  leur  urine  épailTe  &  de 
couleur  de  fafran  ,  étoient  des  (ignés 
affez  évidens  de  ces  deux  chofes  ; 
que  ni  la  fécrétion  de  la  bile  ,  ni  l'ex- 
crétion de  cette  humeur  dans  les  in- 
teftins ,  ne  fe  faifoient  pas  comme  il 
faut. 

Quoique  la  bile ,  coagulée  par  uîî 
acide,  demeure  pendant  quelque-temps 
tranquille  &  comme  engourdie  dans  la 
véficule  &  dans  les  conduits  hépatiques, 
elle  n'en  eft  pas  moins  à  craindre  jc'eft 
im  ferpent  caché  fous  l'herbe.  Car  que 
l'on  prenne  ,  fi  l'on  veut ,  la  plus  douce 
de  nos  liqueurs ,  qui  ne  fera  plus  fou- 
mife  au  torrent  de  la  circulation  j  qu'on 
l'expofe  long -temps  au  degré  de  la  cha- 
leur de  l'homme  ,  &  qu'on  y  excite  un 
mouvement  inreftin  ,  elle  deviendra  de 
jour  à  autre  plus  ténue  &  phis  acre ,  & 
fe  changera  enfin  en  une  fanie  très- 
acre  ,  dont  la  vertu  corrofive  agira  fur 
tous  les  vailleaux.  Le  plus  beau  fein  , 

où 
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où  refte  coagulé  la  plus  douce  de  toutes 
les  liqueurs,  le  lait,  ne  devient-il  pas 
fouvent  le  fiége  d'un  ulcère  affreux  ?  Si 
des  maux  aulîi  graves  peuvent  être  cau- 
iés  par  la  plus  douce  de  toutes  les  li- 
queurs 5  ne  doit-on  pas  en  craindre  de 
plus  terribles  encore  de  labile  ,  la  plus 
acre  de  nos  liqueurs  ,  même  dans  l'état 
naturel  ?  A  la  bile  j  d'ailleurs  ,  eft  uni 
beaucoup  de  fel  ,  qui  ^  mis  en  mouve- 
ment <Sv  battu  continuellement  par  le 
jeu  des  liquides  &  des  folides ,  ne  laiife 
cependant  pas  d'augmenter  beaucoup 
enfin  Tacrimonie  de  la  bile,  quoique 
peut-être  il  modère  un  peu  fa  pourri- 
ture alkaline. 

La  bile  n'eft  verte  que  lorfque  l'acide 
y  abonde  \  &c  plus  les  acides  qui  s'y  mê- 
lent font  forts,  plus  elle  acquiert  une 
couleur  verte  foncée  ,  qui  approche  de 
la  noire  ,  &  plus  elle  fe  coagule  forte- 
ment ;  enforte  que  ,  pour  la  conliftance 
de  pour  la  couleur ,  cette  mixture  ap- 
proche beaucoup  d'un  mélange  de  noir 
de  fumée  &:  d'encre  :  ceci  devient  plus 
évident,  Ci  l'on  fait  cette  expérience 
avec  de  la  bile  humaine  ,  qui  eft  fans 
doute  plus  alkaline  que  toute  autre  bile 
animale. 
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Telle  eft  certainement,  felon  moi, 
l'origine  la  plus  ordinaire  de  la  bile 
nou'e  &:  verte  :  il  s'enfuit  que  ceux-là 
fe  trompent,  qui  croient  que  ces  efpéces 
de  bile  fe  forment  feulement  dans  les 
premières  voies  \  tandis  que  ceux  qui 
font  de  fréquentes  ouvertures  de  cada- 
vres humains ,  rencontrent  très-fouvenc 
dans  la  véûcule  &:  dans  les  pores  biliai- 
res même  ,  tantôt  une  bile  noire ,  tan- 
tôt une  bile  porracée. 

L'expérience  eft  conforme  à  ce  rai- 
fonnement  \  la  plus  belle  théorie ,  fans 
elle  ,  eft  frivole.  J'ai  vu  fouvent ,  avec 
la  plus  grande  furprife,  une  bile  érugi- 
neufe ,  àc  une  bile  noire  bien  plus  acre 
encore  que  celle-ci ,  rejettée  par  le  vo- 
mirfement,  corroder  les  métaux  ,  & 
faire  effervefcence  fur  le  pavé,  comme 
fi  l'on  y  eût  verfé  de  Tefprit  de  vitriol  : 
cette  bile  étoit  d'ailleurs  encore  d'une 
acidité  (i  grande  ,  qu'elle  caufa  aux 
dents  un  engourdiftement ,  accompagné 
de  mouvemens  convulfifs,  &  une  ex- 
coriation dans  le  gofier.  Ne  font -ce 
pas-là  des  preuves  de  la  plus  grande 
acidité  ?  Les  effets  de  l'efprit  de  vitriol 
feroient  à  peine  plus  grands.  Les  cara- 
jftères  donnés  par  Galien,   &  autres 
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Médecins,  à  la  bile  noire j  lefquels 
conviennent  auiîî  à  la  bile  porracée  , 
fonc  d'ècre  acre,  acide  èc  corroiive.  J'ai 
traité  autrefois  un  pilote  ,  à  fon  retour 
de  la  Virginie ,  qui ,  faifi  d'abord  par 
Aqs  douleurs  de  colique  ,  &  enfuite  par 
les  convulfions  les  plus  violentes  &  le 
délire,  vomit  beaucoup  de  bile  très- 
verte  ,  de  temps  en  temps  fort  noire  > 
&  extrêmement  acide.  Pendant  les  con- 
vulfions 5  pour  l'empêcher  de  fe  mordre 
la  langue  j  on  lui  mettoit  dans  la  bou- 
che une  cuiller  d'argent ,  laquelle,  prel* 
que  dans  l'inftant  ,  fe  trouvoit  aulîi 
noircie,  que  fi  on  l'eût  trempée  dans  de 
l'efprit  de  nitre.  Or  ,  cet  homme,  pour 
le  dire  en  pafTant ,  fortement  pafîionné 
pour  le  fuc  de  limons  le  plus  acide  ,  en 
avoir  pris  abondamment  pour  toute 
bolifon  :  je  ne  puis  encore  m'empêchei* 
d'ajouter ,  que  j'ai  fouvent  obfervs 
qu'une  bile  noire  &:  porracée  incom- 
modoit  ceux  qui  avoient  été  fouvenn 
fujets  auparavant  à  des  maux  d'eflo- 
mac,  caufés  par  un  acide  corrofif  & 
rrès-a6tif.  Je  me  fouviens  d'avoir  été 
appelle  ,  il  y  a  quinze  ans  j  pour  un  jeu- 
ne homme  qui  faifoit  conflammenr 
ufiige  de  cidre  ^  de  falade  „  ou  autres 
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mets  afTaifonnés  avec  le  vinaigre ,  &: , 
pour  cette  raifon  ,  trcs-ficquemmenc 
fujet  aux  douleurs  de  colique  &  de 
rhumatifme  :  je  vis  avec  ctonnemeni , 
que  la  férofitc  du  fang  ,  que  je  lui  fis 
tirer  ,  étoit  très-verte  ,  &  l'emblable  au 
fuc  de  porreau  \  fur  quoi  on  peut  con- 
fulter  notre  deuxième  obfervation ,  dans 
bs   actes  philof op.  N«.  382. 

Je  n'ignore  pas  à  la  vérité ,  que  le  cé- 
lèbre Sydenham  a  afTuré  que  la  bile  por- 
racée  ne  provenoit  que  du  dèfordre  des 
efprits  animaux  :  ii  cette  afferrion  étoit 
vraie ,  il  y  auroit  production  de  bile  por- 
racée  dans  toutes  les  vives  partions  de 
l'ame  ,  ou  dans  tout  mouvement  violent 
des  efprits ,  quelle  qu'en  foit  la  caufe  ; 
ce  qui  néanmoins  eft  fouvenr  faux.  Les 
pai'iions  de  l'ame  ,  fans  doute  ,  mettent 
la  bile  en  mouvement,  &  la  font  cou- 
ler ;  {  c'ell  donc  avec  raifon  que  Ton 
dit  d'un  homme  enflammé  de  colère  j 
que  fa  bile  eil:  émue.  )  Mais  fi  la  bile  , 
exprimée  par  l'agitarion  irrégulière  des 
efiirirs  ,  vient  a  rencontrer  dans  les 
vifcères  quelque  humeur  acide  ,  elle 
devient  fur  le  champ  verre  ^  telle  qu'on 
la  vomir  fouvent  dans  les  grandes  paf- 
fions. 
N'avons-nous  pas  yu  le  même  homme^ 
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qui,  a  la  fuite  d  un  emporcemenr  violenr, 
vomiiroit  une  bile  verte  ,  vomir,  peu  ce 
temps  après  ,  une  bile  abfolument  jaune, 
à  la  fuite  d'une  forte  commotion  ?  N'ar- 
nve-t-ii  pas  que  celui  qui  navigue  fur 
une  mer  agitée ,  vomiiTe  une  bile  très- 
verte  ,  tandis  que  le  lendemain  il  la  vc- 
màra  rout-à-fait  fafiannée  ,  6-"  vice  verfà  , 
Ôc  au  contraire.  11  s'eiifuit  donc  ce-là 
que  la  bile  une  fois  hcfS  du  corps  ,  quel- 
que fortement  qu'on  l'agite  ,  ne  de- 
vient point  verte  ^  &  que  dans  le  corps, 
par-conféquent,  elle  ne  peut  guères  de- 
venir telle  ,  qu'il  ne  s'y  mêle  un  acide. 
Je  m'explique  :  une  agitation  violente 
des  efpuits  ou  de  vives  paiîions  de 
l'ame,  troublent  beaucoup  ladigedion  • 
ainfi  le  chyle  s'aigrit  dans  l'etlomac  : 
la  bile,  venant  s'y  mêler,  devient  verte  : 
&c  tant  que  Teftomac  cil  foible  ,  tout 
ce  que  l'on  prend  fe  digère  mal  :  de-lâ 
les  inteflins  &c  le  ventricule  peuvent 
être  long  -  temps  farcis  dune  pituite 
acide. 

La  bile  donc,  foit  verte  ,  foit  noire , 
amaifée  depuis  long- temps  dans  la  vc(i- 
cule  du  fiel ,  3c  dans  les  con.duits  hépa- 
tiques, échauffée  par  la  chaleur  du  corps, 
&  rendue  enfin  liquide  ,  étant  réforbée 
par  les  extrémités  des  petits  rameaux 
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de  la  veine  cave  ,  elle  eft  entraînée 
dans  la  ma  (Te  du  fang  ,  ou  bien  pre- 
nant Ton  cours  par  le  canal  cholédoque  , 
elle  fe  répand  dans  les  inteftins.  Mais 
comme  l'une  &  l'autre  eft  déjà  fort  acre; 
àhs  qu'elle  eft  mêlée  avec  le  fang  ,  elle 
caufe  les  accidens  les  plus  graves  :  car 
en  irritant  tout  le  fyftc  me  nerveux  ,  elle 
excite  des  douleurs,  des  anxiétés ,  des 
convulfions  \  SRq  corrode  encore  les 
plus  petits  vai (féaux  ;  (î  elle  fe  jette  fur 
Je  cerveau,  elle  y  porte  le  plus  grand 
défordre  \  fi  elle  parcourt  le  canal  in- 
reftinal ,  elle  produit  des  vomiftemens 
exceiîifs ,  &  les  tranchées  les  plus  ai- 

S^^'^'-  .... 

Mais  la  bile   noire   acide  ,   quelque 

acre  qu'elle  foit  ,  n'eft  pas  auifi  funefte 

pour  l'œconomie  animale  ,  que  la  bile 

noire  alcaline  :  car  l'acide  le  plus  fore 

ne  corrode  pas  aulîi  puiiTamment  les 

vaiiïeaux  &  les  autres  parties  du  corps, 

que  la  plus  forte  ledive  alcaline  ,  qui , 

dans  l'mftant  diftout  tout-à-fait  les  îub- 

ftances  animales.  Bien    plus  ,   la  bile , 

qui  tend  à  la  putréfaction  ,  fe   change 

bien-tôt  en  une  fanie  très  acre  &  très- 

corrofive  ,  fi  l'on  n'émoulTe   point  le 

virus   par  un   acide.  C'eft  de  celle-ci 

qu'il  faut  entendre  ce  que  dit  Hippo- 
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crate  dans  un  fens  abfolu ,  aphor.  11, 
23.  i^.fert.  iv.  &  Coac\  pr£not.  74.  Sc 
Celfe  1.  2.  c.  S.  Les  tranchées  excitées 
par  r atrahile  font  mortelles.  Car  une  fa- 
nie  gangreneufe  eft  la  fuite  de  l'idère 
&  de  l'hépatire  mal-jugée.  J'en  ai  vu 
quelquefois  des  etfers  terribles  ,  & 
fur- tout  dans  une  femme  très-adonnée 
au  plaifir  de  boire  des  liqueurs  fpiri- 
rueufes  >  laquelle  tomba  enlin  dans  un 
idère  noir  \  car  un  peu  avant  fa  mort 
elle  vomit  abondamment  des  matières 
noires  très- fœtides ,  <k.  bien-tôt  après 
elle  mourut  en  rendant  par  haut  &  par 
bas  beaucoup  de  fang  ,  les  vaifTeaux 
fanguins  ayant  fans  doute  été  ronges. 
Ce  qui  eft  certainement  arrivé  à  caufe 
de  Tacrimonie  de  la  bile  corromoue  oui 
détruit  promptement  tous  les  vaiffeaux  * 
l'hémorrhagie  eft  pour  les  idériques  , 
un  fymptome  prefque  toujours  mortel. 
Il  y  a  une  autre  efpèce  de  bile  ap- 
pellee noire ,  infiniment  plus  douce 
que  la  première^  c'eft  comme  une  hu- 
meur récrémentitielle  du  fang  :  voici 
comment  en  parle  Galien  dans  iow 
Commentaire  fur  le  55.  aphorifme 
d'Hippocrate  ,  fed.  vj.  Il  faut  fe  rap- 
peller  ce  que  nous  avons  dit  de  la  bile 
noire  dans  nos  autres  ouvrages  :fcavoir  ^ 
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que  rune  ejl  produite  par  une  bile  jaune 
recuite ,  laquelle  eft  extrêmement  dange- 
reufe  ;  &  que  I'autn  efl  produite  y  pour 
ainji  dire  ,  par  les  parties  grojjières  ou  la 
lie  du  fang  ;  elle  ejl  d'une  fuhjlance  plus 
grojjière  que  la  première  ,  mais  elle  ejl 
auljî  beaucoup  moins  maligne.  Galien 
donne  aulîî  à  la  bile  noire  le  nom 
plus    convenable  à' humeur  mèlanchoii- 

J'ai  rapporté  les  différences  de  Tacra- 
bile  ,  de  peur  qas  quelqu'un  venant 
a  confondre  mal  -  à  -  propos  les  efpè- 
ces ,  ne  croie  que  jaaribue  à  la  bile 
douce  ou  humeur  mélancholique  ,  des 
effets  faneftes  qui  font  réellement  & 
uniquement  produits  par  la  bile  noire 
acide. 

Tant  de  maux  fi  graves  foi":  les  fui- 
tes du  lon^  «Se  excelTif  ufa^e  àts  fruits 
horaires  ,  ou  de  leur  fuc  qui  n'a  pas 
alfez  fermenté  ,  ou  dont  la  lie  n'a  pas 
été  bien  féparée  \  mais  fur- rout  de  l'u- 
fage  des  pommes ,  dont  le  fuc  eft  non- 
feulement  très-acide,  «Se  de  plus  auftère 
&  âpre.  Mais  après  une  fermentation 
longue  (3c  convenable  ,  il  devient  une 
boiifon  agréable  ^  falutaire.  Car  par 
un  mouvement  de  fermentation  inreftin 
6j  alTez  long ,  les  fels  tartareux  grofliers 


d'une  Colique,  ^Sp 

font  battus  &:  broyés  ,  s'atténuent  en- 
fin ,  6^:  deviennent  aflez  délies  pour 
pénétrer  les  vailfeaux   les  plus    petits. 

Or  ,  puifque  la  force  de  quelque 
particule  que  ce  foit,  poufTée  contre 
une  aune  ,  vient  conjointement  &:  de 
la  quantité  Oc  de  la  virelle ,  il  eft  cer- 
tain que  de  très-petits  corpufcules  font 
emportés  d'un  mouvement  tres-lé^er  , 
à  moins  qu'ils  ne  Te  meuvent  très-ra- 
pidement ^  donc  les  Tels ,  devenus  ex- 
trêmement déliés  ,  n'excitent  fur  les 
nerfs  qu'une  légère  irritation  ,  &  la 
fenfation  qu'ils  éprouvent  eft  plutôt  un 
chatouillement  qu'un  déchirement.  Ou- 
tre cela,  l'huile  crue  du  moiit  s'atténue 
&  fe  divife  en  parties  très  fubiiles,  &: 
s'étant  unie  intimement  avec  les  fels 
tartareux,  elle  leur  donne  des  entrave 
en  les  enveloppant  de  fjs  parties  fulfu- 
reufes  :  c'eft  ainfi  qu'enfin  le  tartre  des 
pommes  fe  change  en  une  efpèce  de 
fel  volatil  huileux  ,  &  que  le  cidre  de- 
vienr  une  boiHun  agréable  <3c  alfez  fa- 
lutaire- 

Il  s'enfuit  de-lâ  qu'il  n'y  a  peut-être 
pjs  de  remède  plus  puilTant  contre  l'a- 
crimonie alcaline  ,  ni  plus  efticaee ,  oa. 
plus  agréable  aux:  n-iatelors  attaqués  du: 
fcorbut  :  car  il  guérit  en  peu  de  teuia 

Xv 


45>o  Hijïoîre 

leurs  ulcères  fordides  >  &  les  délivre 
par  faite  ment  de  la  pourriture  infede 
dQs  gencives  :  je  puis  afTurer  que  j'en 
ai  vu  beaucoup  ,  revenant  après  une 
longue  navigation  couverts  de  petits 
ulcères  de  fort  mauvaife  odeur  ,  & 
prefque  confumés  par  le  fcorbut ,  fe 
lécablir  très-prompcement  par  l'ufage 
feul  des  pommes.  Auflî  je  ne  doute 
aucunement  qu'un  bon  cidre  ne  foit 
une  boiiron  très-falutaire  pour  ceux  qui 
font  le  voyage  des  Indes  y  plufieurs 
même   en  ont    déjà  refTenti  les  effets 

Jour  le  rétablinTement  de  leur  fanré. 
e  n'ai  plus  qu'un  mot  à  ajouter  ;  c'eft 
que  depuis  l'ufage  général  du  cidre  en 
Angleterre  >  cette  cruelle  galle  ,  & 
cette  horrible  lèpre  ,  qui  infedoient 
fur-tout  nos  côtes  maritimes  ,  &  ea 
particulier  la  province  de  Cornouaille, 
font  beaucoup  moins  fréquentes  ,  &:  fe. 
font  prefqu  évanouies. 

Le  fujet  &  l'ordre  demandent  que 
nous  venions  actuellement  à  la  curanon 
de  cette  m.aladie. 

A  l'égard  de  la  faignée,  quoiqu'elle 
foit  abfolument  nécelfaire  dans  la  Co- 
lique qu'on  nomme  biUcufe  ,  ôc  que  ce 
foit  avec  raifon  que  vSydenham  &  d'aiir 
très  praticiens  en  commencent  le  trai*t 
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tementpar  elle,  lorfqu'elle  eft  indiquée 
par   une   douleur   violacé  ,   un  pouls 
fort  &;  très-rapide,  &:  une  chaleur  brû- 
lante y  (  &  cela  dans  l'intention  de  pré* 
venir  l'inflammation  des  vifcères  )  j  la 
faignée  ,  dis-je ,  n'eft  cependant  d'au- 
cune utilité  ,  dans  la  maladie  dont  nous 
parlons  ,    &:  que  nous   avons    décrire 
page  455  :  au  contraire  j    il  eft  même 
îbuvent  dangereux  de  la  pratiquer.  Car 
le  pouls  foibie  &  lent,  &   les  efprits 
fortement  afToupis  &    abattus  ,  fym- 
ptômes  continuels   de  cette   maladie  , 
s'oppofent  à  la  faignée ,  bien  -  loin  de 
l'exiger.  Et  Sydenham   lui-même  ,  s'é- 
cartant  de  la  méthode  qu'il  avoit  pref- 
crite  dans  le  traitement  de  la   colique 
bilieufe  ,  lorfque  le  mal  provenoit  de 
i'ufage  exceiiif  des  fruits  horaires  ,  ne 
faifoit  point  faigner  qu'il  n'eût  préparé 
le  malade  par  l'émétique  &  des  ano- 
dyns  ou  adouciftans.    Mais  je  ne  vois 
pas  de  quelle  utilité  il  étoit  aiors    de 
tirer  dulang,  à  moins  que  la  pléthore  y 
la  vîteiïe  du  pouls  ,  ou    la  chaleuc  ne 
l'ayent  demandé  par-deifus  tout  :  puif- 
qu'il  y  a  beaucoup  de  danger  à  donner 
l'émétique  à  im  homme  pléthorique  ,  £ 
Ton  n'a  pas  fait  précéder  la  faignée. 
J'a.VQU.e  néaxiinûins ,  qu'*avant  d'avoir 
X  v| 
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bien  connu  la  nature  de  cette  maladie, 
j'en  fis  faignef  quelques-uns  ,  pour 
abattre  la  violence  de  leurs  douleurs  : 
mais  je  n'en  obtins  pas  tout  l'effet  dont 
je  m'étois  flatté  j  car  prefque  tous  tom- 
bèrent dans  une  fâcheufe  fyncope. 
J'eiTayai  encore  quel  avantage  je  pour- 
rois  en  retirer  dans  les  douleurs  des 
jointures  &  du  dos^  mais  le  fuccès 
n'en  fut  pas  plus  heureux  ,  6c  les  fui- 
tes en  forent  plus  funeftes  ;  car  ceux  a 
qui  l'on  a  fait  d'amples  faignées,  ont  été 
attaquées  de  paralyfie ,  6i  ont  perdu  le 
mouvement  des  mains  ,  &  n'en  ont 
enfin  recouvré  l'ufage  que  long-tems 
après  :  mais  ce  qui  eft  digne  de  com- 
panion, quelques-uns  ont  encore  actuel- 
lement les  mains  paralyfées.  C'efb  fans 
doute  aufTi  à  cette  erreur  ,  qu'il  faut  at- 
tribuer l'enflure  à^s  pieds ,  accident 
fort  léger  ,  mais  qui  dura  long-rems. 
En  un  mot  ,  fi  la  quantité  du  fang' 
oblige  de  recourir  à  la  faienée,  il  faut 
que  ce  foit  au  commencement  de  la 
maladie,  &  avant  l'ufage  des  narcoti- 
ques :  car  non-feulem.ent  dans  cette- 
maladie  5  mais  dans  toute  autre  encore , 
il  efb  confiant  que  les  malades  fuppor- 
tent  beaucoup  plus  aifément  la  faignée 
avant,  qu'après  l'ufage  de  I'opiuni» 
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Quoique  Iti  faignée  convint  très-ra- 
rement dans  cette  maladie,  il  fut  tou- 
jours utile  de  donner  un  vomitif,  le- 
quel étoit  ablolument  néceflaire  aa 
eommencemet;  car  foit  qu'on  fit  pren- 
dre des  anodyns  ou  des  purgatifs,  ork- 
n'app.ùfoir  aucunement  les  douleurs, 
puifque  ces  remèdes  étoicnt  bien-tôt 
rejettes  par  le  vomilTemenr,  ou  embar- 
ralics  dans  une  pituite  e:;irrêmemenr 
vifqueufe  ,  fur-tout  fi  on  les  preicri- 
voit  fous  la  forme  folide». 

Je  me  fouviens  d'avoir  été  confulté 
par  un  Apothicaire  François ,  au  fujet 
delà  femme  d'un  Peintre,  à  laquelle  il 
avoir  donné  au  moins  ,  mais  en.  plu- 
(leurs  dofe-s  ,  deux  gros  de  pilules  de- 
duohus  y  auxquelles  il  avoir  encore 
ajouté  un  gros  &c  demi  de  calomeks  , 
èc  avoir  fait  boire  enfuite  beaucoup- 
d'une  infuûon  faite  avec  un  fort  pur- 
gatif. Quel  effet  eut  ce  remède?  11  ex- 
cita le  vomifTement  à  la  vérité,  mais- 
bien  fbiblement  ,  ôc  le  ventre  ne  s'ou- 
vrit point.  J'ordonnai  alors  fur  le 
champ  un  éménque  i  cette  femme  ^. 
&  lui  ayant  fait  boire  abondamment , 
fuivani  l'ufage  ^  d'une  infuiion  de  fauge- 
&:  de  camomille  ,  elle  vomit  une  quan- 
tité étonnante  d'une  miicoiixé  très-vit 
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queiife  ,  avec  les  pilules  qui  n'avoient 
foutfer:  aucun  changement,  quoiqu'elles 
fulfent  priles  depuis  plutieurs  heures. 

11  eft  bon  de  remarquer  ici  ,  en  paf- 
fanr  ,  l'erreur  de  ceux  qui  prefcrivenc 
des  purgatifs  ré/ineux  ,  fans  les  unir 
avec  un  fel  qui  les  dilïolve  ,  ou  fans  les 
mêler  avec  un  jaune  d'œuf  j  précaution 
néceiraire  pour  rendre  la  rélîne  folu- 
ble  dans  les  inteftins  :  car  h  l'on  donne 
de  la  réfine  pure  de  jalap  ou  de  fcam- 
monée  ^  à  un  homme  dont  les  pre- 
mières voies  foienr  inondées  dhu- 
meurs  aqueufes  &  pituiteufes ,  on  ne 
lui  lâchera  pas  plus  le  ventre  ,  que  fi 
on  lui  eût  fait  prendre  de  la  cendre 
ou  de  la  pouilière  :  &  une  abondante 
boifTon  d'une  décodion  d'avoine  ^  bien 
loin  d'exciter  des  évacuations  ,  comme 
le  peuple  le  croit,  y  met  obilacle  au 
contraire.  C'eft  donc  pour  cela  que  la 
nature  attentive  &  bienfaifante  ,  nous 
offre  des  plantes  réftneufes ,  bien  prépa- 
rées, abondamment  remplies  d'un  dif- 
folvant  falin  pirticulier  ^  qui ,  certai- 
nement eft  perdu  tout  entier  pour  le 
chymifte  qui  pafte  mal  à-propos  foa 
tems  à  extraire  la  réline  de  ces  plan- 
tes. 

Mais  revenons  i  noue  fujec.  Telia- 
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[     elî   Jonc   la  manière  donr  nous  pref- 
crivons  le  vomitif  à  nos  malades. 


^  Rai,  ipecacuanhét, , 

Salis  abfinthiiy  3  1^. 

€oq^ue  ex  aquâ  fonta- 
n&  ,  I IV.  ari  ^  ij. 
dein  coletur  de- 
cocîum    ,         cui 

aide. 


chamameî. 

compoJitA, 
Syrupi  è  fpi- 

nâ  cerv.  . 
Mifcejfiatpotio  ems- 
tic  a. 


^.Racine  d'ipécacua-. 

nha,  $j.  "OU  5J  6. 

Sel    d'abfinthe  > 

Faites-en  une    déeo- 
6tion     dans     quatre' 
onces  d'eau  de  fon- 
taine réduite  à  deux 
onces  :  paiTez  enfui-. 
te    là    liqueur  ,    &: 
ajoutez  y 
Eau  de  fleurs  \   ■ 
de  camomil-/ 
le  compofée.s  anâ, 
Sy rop  de  ncr-^ 

prun... ^D^o. 

Mêlez  le  tout   pour 
une  potion  vomitive.. 


Ce  vomitif  >  en  comparaifon  de  ceux 
dont  j'ai  fait  ufage  ,  paroît  le  plus  doux 
dans  fon  effet,  mais  il  eftalTez  décerfif 
&  agit  très  -  fûremenc  j;  car  il  excitera 
bien-tôt  à  vomir  3  &  ne  caufera  point  de- 
tranchées  par  un  long  féjour  dans  les  in- 
teftins  j  (accident  qui  réfulce  très-fou- 
vent  de  l'ipécacuanha  prife  en  poudre)*. 
Si  je  veux  le  rendre  pluis  puiffant  ,  j'y. 
ajoute  quelques  grains  de  tartxe  éméti- 
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que  5  ou  bien  une  cuillerée  ou  deux  du 
yïnum  bencdidum, 

C'efl:  ainfi  qu'il  faur  provoquer  le  vo- 
miiremenu  de  jour  à  autre  ,  louvenc  juf- 
qu'à  quatre  fois  :  car  puitque  l'eftomac 
eft  chargé  d'une  grande  quantité  de  pi- 
tuite très-vifqueufe  j  &  qu'il  regorge 
d'un  amas   de  bile    corrompue  ,    quel 

avantage   peut-on  attendre  du    traite- 
ur r  "  ^  r  • 
ment,  h  Ion  n  évacue   pas  tout  a-tait 

auparavant  ces  matières  ?  Ce  qu'il  eft 
bien  plus  à  propos  de  faire  par  haut  que 
par  bas  :  car  ,  quand  on  fuppoferoïc 
qu'elles  peuvent  être  poufTces  par  bas  , 
n'eft  il  pas  beaucoup  plus  aifé  &  plus 
court  de  les  faire  fortir  par  levomifTe- 
ment,  que  de  leur  faire  prendre  la  lon- 
gue route  du  canal  inteftinal  ?  Bien 
plus  5  tandis  que  cet  amas  de  corrup- 
tion ,  forci  de  l'eftomac  ,  parcourt  les 
inteftins ,  la  partie  la  plus  ténue  ,  étant 
repompée  par  les  orifices  des  veines  la- 
biées ,  ira  infecter  le  fang  ^  (Se  la  par- 
tie la  plus  groilière  s'arrètant  dans  les 
replis  d'inteitins  ,  excitera  de  cruelles 
tranchées  :  &  quand  bien  même  le  roue 
pourroit  s'évacuer  par  cette  voie  ,  cette 
matière  infecte  irriteroit  dans  fon  paf- 
lage  la  tunique,  iierveafe  des  irueftiiis.3,  & 
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aiigmenreroit  les  douleurs  du  malade. 
11  eft  donc  évident  qu'on  auroit  tort  de 
vouloir  évacuer  par  bas  les  impuretés 
de  l'eftomac. 

Ce  n'eil:  pas  feulement ,  en  tant  que 
reftomac  eft  purgé ,  que  Iq  vomilïe- 
ment  eft  utile  dans  cette  maladie  ;  il 
l'eft  encore  en  ce  que  \qs  parties  voi- 
fines  du  ventricule  fe  relfentent  des  ef- 
forts qu'il  fait  pour  vomir  ^  elles  fort 
fortement  fecouées  &  ébranlées  ;  par- 
la toutes  les  humeurs  qui  féjournoient 
dans  le  foie ,  ou  le  pancréas  font  ex- 
primées &  jettées  dehors  par  le  vomif- 
fem.ent.  Or,  comme  toute  humeur, 
qui  n'eft  pas  en  mouvement ,  fe  cor- 
rompt &  contrade  en  fuite  beaucoup 
d'âcretéj  s'il  failoit  l'expulfer  par  les 
feiles  5  elle  prcduiroitune  infinité  Cv^c- 
cidens,  foit  en  faifant  foufFrir  les  in- 
teftins  ,  foit  en  s'infinuant  dans  les 
vaifTeaux  ladtés  :  le  vomiflement  eft 
donc  la  voie  la  plus  commode  pour 
évacuer  la  bile  porracée  ou  noire,  lune 
&  l'autre  étant  très  -  fréquente  dans 
cette  maladie.  J'ai  même  remarqué 
fouvent  ,  qu'après  le  vomiiTement , 
les  douleurs  des  articulations  6c  des  bras 
celfoient ,  pour  un  rems  au  moins  :  fui- 
vant  cette  parole  d'Hippocrate  rendue 
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ainfi  par  Celfe  I.  ij.  c.  8.  Humcrorum 
do  lore  s  3  qui  ad  f cap  alas  vcl  manus  tcn- 
dunt ,  vomitu  atrôi  h  His  folvuntur.  •>■>  Les 
35  douleurs  des  bras  qui  s'étendent  juf- 
»  qu'aux  épaules  ou  jufqu'aux  mains  , 
35  cefTent  après  le  vomilTenient  d'une 
33  bile  noire,  js. 

Lorfque  le  vomifTement  eft  appaifé  j 
ce  qui  fe  fairproptement  par  les  parégo  - 
riqaes ,  il  faut  ordonner  audi  tôt ,  pour 
év  .cuer  les  inteftins  ,  des  purgatifs  auf- 
quels  on  unit  fort  bien  des    anodyns  j 
car   les    fymptômes   continus  de   cette 
maladie  font  la  conftipation  opiniâtre , 
&:  les  douleurs  très-aigucs  dans  le  bas- 
ventre.  C'eft  pourquoi,  lorfque  la  dou- 
leur de  Colique  fe   fait  vivement  ^Qn- 
nr ,  il  faut  ajgiuer  4sS  cpiaç§  ^ux  pu:;*-, 
gatifs  5  afin  de  rendre  la  douleur  fup- 
portable  ,  de  diminuer    la  teniion    des 
inteftins  ,    &    faire   enforte    que  leur 
mouvement    périftaltique  foit  conftanc 
èc  régulier,  &   qu'il   ne  foit  ni   inter- 
cepté ni  déréglé.   Toute  douleur  agit 
comme  un  aiguillon  ,    ou  plutôt  c'eft 
cet  aiguillon   qui    excire  le  fentiment 
de    la  douleur  :  or   tout  aiguillon    ou 
pointe  excite  les  fibres  a  fe  contracter  ; 
&  fi  elle  pique  violemment  ,   elle  les 
fait  entrer    en  convulfion.  Ainli  lorf- 
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qu'une  douleur  de  colique  eft  des  plus 
vives  5  les  inteftins  font  en  convuUion 
dansplufieurs  endroits  ,  &  comme  s'ils 
éroient  feirés  par  une  bande,  en  forte 
qu'il  ne  peut  fortir  du  ventre  ni  vent 
ni  matières,  que  quand  les  tranchées 
font  appaifées  :  c'eft  donc  pour  cette 
raifon  que  les  violentes  douleurs  de 
colique  font  fouvent  accom.pagnées 
d'une  forte  conftipation.  Dans  toute 
colique  confidérable ,  on  a  grande  rai- 
fon de  joindre  les  anodyns  aux  purga- 
tifs :  cette  méthode  n'eft  pas  nouvelle  , 
car  Riviere  ,  praticien  habile  ,  (  dans 
le  Chap,  où  il  traite  de  la  colique) 
prefcrit  un  gros  d'aloès  ,  fix  grains  de 
fcammonée  auxquels  il  ajoute  deux 
grains  de  lopiat  laudanum  :  &:  dans  la 
première  obfervation  de  la  féconde 
Centurie,  il  fait  même  ajouter  julqu'à 
cinq  grains  de  laudanum. 

Mais  comme  dans  cette  occafion  il 
paroît  s'appuyer  de  l'autorité  d'Hippo- 
crate  ,  je  fuis  perfuadé  qu'il  fe  trompe  ; 
car  le  mot  meconium ,  dans  l'endroit  cité 
de  Riviere,  ne  (îgnifie  pas  le  fuc  fom- 
aifere  de  pavot  ,  à  moins  que  ce  ne 
foit  le  fuc  de  cette  efpèce  de  pavot  que 
Diofcoride  nomme  /t^v'xav  acppJcTiir  ^  papa^ 
VQrfpumcum^   pavot   écumant  ,  lequel 
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purge  aiïez  violemment  j  )  mais  il 
lignifie  peplium  ,  ou  péplum  ,  efpèce 
de  medicament  qui  purge  le  ventre  : 
c'eft  toujours  dans  cette  fignification 
que  fe  trouve  le  mot  meconium  ,  /.-/itwT»»»  ^ 
dans  Hippocrate ,  (  excepté  lorfque  le 
mot  vVvwT/v.o'y  ^foporiferum  ,  hypnotique, 
s'y  trouve  joint ,  comme  dans  le  fécond 
Livre  des  maladies  des  femmes  ,  page 
^70,  édit.  de  Focfius.  C'eft  aulîi  de  la 
forte  que  Galien  interprète  le  mot  : 
fjLY.xani  ^    in  exegcji  vocum  Hippocr.fAvi^aiun 

meconium^  c'eft  le  péplum  qu'Hippo- 
crate  appelle  encore  meconids. 

Je  reviens  à  mon  fujet.  Le  vomiflfe- 
ment  étant  arrêté  5  j'ai  coutume  de  pref- 
crire  le  remède  fuivant. 

Tji.   Pilularum   coch.  2^.  Des  pilules  co- 

minor.  d  j.    vel  chées  mineures 

51^.  Bj,ou5h. 

Calomelanosy'^^s  Calomelas  ,  3  {?. 

Laudani  folîdi ,  Laudanum     foli- 

gr.j.  -de,  ar.  ). 

Olei   caryophyU  K iule  de  girofles, 

loTum^gLitt.],  gutt.  j. 

Mif ce, fiant yiïuU.  Mél^z  le    tout  pour 
faire  des  pilules. 

Vel.  Ou  bien. 

2^.  Radicisjalap,  dj,  2£.  Racine  de  jalap  , 

vel  3  (?.  3  j.ou  3!?. 
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Specierum    diam-         Des  efp.'ces  dédia 

èrAj  gr.  viij.  bra  ,    sr.  viij. 

Calomelanos  ,  9f^.  Calomelas ,  9  /?. 

Sjrupi    de   fpinâ  Syrop  de  nerprun, 

cfrî^.  quant./,  quant,  fuii-ir. 

Mîfce  ,  fiat  bolus.  Mêlez   le   tout  pour 

un  bol. 

II  efl:  bon -de  remarquer  que  les  pilu- 
les ne  fe  vomilTenc  pas  ii  aifémenr. 

Deux  ou  trois  heures  après  la  prife 
de  ces  pilules  ou  du  bol ,  j'ordonne  une 
infufion  de  fenné  ,  ou  une  diiTolution 
de  manne,  ou  un  autre  remède  de  ce 
genre  ;  j'y  ajoute  quelquefois  de  l'huile 
d'amandes  ou  d'olives  ,  à  moins  que 
l'eftomac  ne  puilfe  la  fupporrer.  J'aug- 
mente la  dofe  de  ces  remèdes  ,  de  je 
les  continue,  felon  que  le  demandent 
les  fymptômes  de  la  maladie.  C'eft  par 
leur  ufage  que  la  douleur  s'appaife,  que 
les  inreLlins  fe  relâchent  ,  qu'ils  font 
doucement  excités  à  s'ouvrir ,  &  qu'ils 
font  kîbnhés  par  leurs  parties  huileufes. 
Mais  Cl  le  vendre  eit  toujours  tellement 
reiferré,  qu'il  n'y  ait  aucune  évacua- 
tion ,  je  fais  faire  fur  tout  l'abdomen 
des  fomentations  avec  des  décoctions 
émollientes ,  principalement  iorfque  le 
ventre  eft  dur  &c  fort  tendu ,  Se  qu'il 
eft  agité  de  convulfions.  La  douce  va- 
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peur  de  ces  fomentations  pénètre  les 
tégiimens  de  l'abdomen  ,  adoucit  mcme 
les  inteftins ,  dilîîpe  la  roideur  des  fi- 
bres ,  &:  remédie  à  leur  trop  grande  ten- 
iion.  J'ai  fouvent  eu  un  fuccès  éton- 
nant d'une  fomentation  femblable. 


y- 


Kiiïcîs' 
Althéisii 
Seminis'^ 
Lird , 
Fœnu- 


>aâ|iij, 


Florum  cham&mel , 

772.  j. 

Capitum     papave- 

Tumalhor.  §  iv. 

Coque  in  aqu&jontanA 

Ér»  laôlis  dulcis  ana 

parciùus  âqualibus* 


l 


%,    Ractne 
de  gui- 
mauv^e, 
Semences 
de  lin  , 
de  fenu- 
grec. 
Fleurs    de    camo- 
mille, m.  j. 
Têtes    de    pavots 
blancs ,  \  iv. 
Faites  cuire    le  tout 
dans  parties  égales 
d*eau  de  fontaine 
&   de  lait  récem.. 
ment  tiré. 


Mais  on  obtiendra  des  effets  bien  plus 
prompts  <5c  bien  plus  fûrs  ,  fî  l'on  fait 
prendre  au  malade  un  demi-bain  pré- 
paré avec  les  mêmes  (impies.  Quicon- 
que a  vu  les  heureux  effets  du  bain 
emollient  dans  les  douleurs  néphréti- 
ques y  m'en  croira  hicilement  liir  ma 
parole.  J'ai  fouvent  vu  fe  dilli per  tout- 
a-coup  ,  par  l'ufage  feul  du  tain  ,    le 
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plus  violent  accès  de  néphrétique  qui 
avoit  réfifté  à  plusieurs  faignées ,  &  à 
plulieurs  fortes  doles  de  laudanum  , 
fans  qu'il  y  eut  même  le  moindre  fou- 
lagement.  Un  grand  nombre  d'expé- 
riences m'ont  encore  appris  ,  que  rien 
n'éroit  plus  propre  pour  appaifer  la 
douleur ,  &:  faciliter  la  defcente  d'une 
pierre  le  long  de  l'urèthre,  qu'un  bain 
tiède  emollient. 

Il  arrive  fort  fouvent,  dans  cette  ef- 
pèce  de  colique,  que  les  excrémens  fe 
durciffent  prodigieufement ,  &  que  fe 
trouvant  arrêtés   dans  les  valvules  du 
colon ,  ils  oppofent  de  puilfans  obftacles 
à  la  fortie  des  vents  &  des  autres  ma- 
tières qui  font  plus  haut  :  or  tant  que 
cet   état  dure  ,  rien  ne   fçauroic   être 
poulTé  au-dehors,  cette  caufe  fufïit  fou- 
vent  feule  pour  exciter  les  plus  vives 
douleurs  ,  fur-tout  lorfque  les  purga- 
tifs agiffent  fur  les  inteftins.  C'eft  pour- 
quoi ,    lorfqu'un  purgatif  ,    quelques 
heures  après  qu'il  a  été  pris  ,  ne   fait 
aucun  effet ,  &:  que  le  ventre  ne  s'ou- 
vre point,  je  fais  donner   un  clyftère 
emollient  &  huileux  ,  afin  de  lubrifier 
les  inteftins  &  d'amollir  les  excrémens  5 
après  cela  ,  on  peut,  s'il  eft  néceflaire, 
prefcrirç  un  clyftère  plus  acre. 
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Il  n'y  point  de  maladie  dans  laquelle 
il  faille  tant  évacuer  &  avoir  fi  long- 
tems  le  ventre  libre  ,  que  dans  celle 
dont  nous  parlons  :  il  faut  donc  mettre 
en  ufage  les  purgatifs  pendant  quelques 
jours  de  fuite  j  ceux  dont  je  fais  le  plus 
de  cas  font  la  rhubarbe  ,  les  pilules  de 
Ruffus ,  la  teinture  ficrée  ,  auxquelles 
on  doit  alfocier  quelques  grains  de  ca- 
lomélas.  La  rérébenthiiie  de  Venife  eu 
de  Cypre,  battue  avec  un  jaune  d'œuf, 

6  mêlée  avec  une  eau  cordiale,  purge 
bien  le  ventre  ,  de  eft  très- convenable 
dans  les  douleurs  rhumatifmales  qui 
accompagnent  la  colique.  Cependant 
on  doit  alors  donner  quelques  anodyns 
a  grande  ào(e  \  car  ce  n'eft  que  par 
eux  qu'on  peur  appaifer  la  violence  àQs 
douleurs  ,  ou  prévenir  leur  retour  qui 
arriveroit  très-promptement,  fi  on  ne 
leur  oppofoit  fouvent  l'opium.  Quant 
à  la  dofe  d'opium  qu'il  faut  prefcrire  , 
on  ne  fcauroit  rien  afîi'^ner  de  certain  , 
puifque  la  même  dofe  qui  procure  un 
protond  fommeil  à  l'un,  jette  l'autre 
dans  une  douce  fureur. 

L'expérience  a  démontré  que  cette 
méthode  de  traiter  cette  maladie,  par 
.des  purgatifs  long-tems  continués,  étoit 
nécelTaire  ,    quelque  nouvelle  qu'elle 

paroilie  : 
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paroifTe  :  car  autrement  le  ventre  fe  ref- 
îerieroit  bien-tôt  extrêmement  ,  &  il 
furviendroit  de  vives  tranchées  ,  eau- 
fées  par  les  humeurs  acres  qui  fe  por- 
tent continuellement  aux  mccltins. 

Non-feulement  il  faut  purger  forte- 
ment les  premières  voies  ,  pour  diiîi- 
per  cette  maladie ,  il  faut  encore  de 
plus  délayer  l'acrimonie  faline  du  fang: 
car  quand  une  fource  eil  corrompue  , 
les  petits  ruilfeaux  qui  en  dérivent  ne 
fçauroient  être  purs.  On  doit  donc  faire 
boire  des  délayans  à  grande  dofe,  par- 
mi lefquels  l'eau  tient  le  premier  rang: 
c'efl  le  feul  difTolvant  des  fels  ,  rien 
n'eft  plus  pur  &  plus  incorruptible. 
Mais  je  préfère  à  toutes  les  eaux  ,  celles 
de  Pyrmont  &  de  Spa  :  en  elîer,  comme 
elles  contiennent  un  principe  chalybé  , 
non-feulement  elles  diilolvent  parfai- 
tement les  fels ,  mais  encore  elles  for- 
tifient &  entretiennent  la  bonne  con- 
ftirution  du  fang ,  &:  redonnent  du  ton 
aux  fibres. 

Puifque  le  fang ,  par  ce  moyen  ,  fe 
trouve  très-délayé  ,  il  faut  s'attacher 
alors  à  provoquer  la  fueur.  Je  n'ai  point 
éprouvé  de  plus  pulifant  fecours  pour 
cet  effet ,  que  le  camphre  &  le  lauda- 
num ,  ce  remède  divin  qui  apporte 
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tarn  de  fouLigemenc  aux  malheureux 
dans  leurs  ioufliances.  Après  les  avoir 
plis  5  on  boit  abondamment  par-delTus, 
pour  faciliter  les  fueurs  ,  d'une  infu- 
fion  chaude  de  fauge  ou  de  romarin  , 
eu  li  reitomach  s'en  accommode  mieux, 
du  petit  lait  vineux. 

Si  Ton  a  obfervé  la  correfpondance 
qu'iLya  entre  les  inteftins  «Se  la  peau  , 
il  l'on  a  remarque  qu'il  y  a  des  fueurs 
fœtides  Se  acres  qui  caufent  des  cro- 
yons a  l'épiderme  ,  on  fera  peu  furpris 
de  voir  d^s  douleurs  de  colique  <Sc  de 
rhumatifme  s'évanouir  prefqa'enriè- 
ment  après  une  fueur  ,  ou  au  moins- 
•  pour  un  tems.  C'eil:  dans  cette. maladie  ' 
qu'il  a  été  a  propos ,  fur-tout  de  fuivre 
Ïqs  pas  de  la  nature  ,  que  le  Médecin  , 
fon  miniitrc  ,  doit  aider  avec  prudence  : 
car  f.Hivent  des  fueurs,  qui  fortoient 
abondamment  d'elles-mêmes ,  ont  beau.- 
coup  foulage  dans  cet  état  de  fouffran- 
ces.  Cell  à  ceci  principalement  que  fe 
rapporte  cet  aphorifme  de  Baglivi,  ct?^, 
de  coUcâ  :  «  La  colique  habituelle  &: 
35  endémique  qui  reconnoît  pour  caufe 
3>  un  vin  acide  ,  ne  fe  guérie  que  par 
.S3  les  fudorifiques  ;  ayant  néanmoins 
33  attention  de  donner  le  foir  un  remède 
v,  anodyn  )?.  Mais  ce  qui  mejfurprend  , 
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'c'eft  que  le  même  Baglivi  ait  défap- 
proLivé  dans  la  même  lection  ,  l'afage 
de  l'opium  dans  la  colique  :  car  foie 
qu'il  excite  !a  fueur ,  ou  non  ,  il  efl: 
très-nécelTaire  dans  une  foite  colique  , 
&  infiniment  préfériible  à  la  poudre  des 
feuilles  de  figuier  iauvage  en  quel- 
qu'endroit  qu'il  foir  cru  ,  ou  dans  la 
terre  (  ce  qui  fans  doute  eil  très-im- 
portant) ou  lur  un  m.ur  ,  &  uni  ,  (mais 
d'une  main  prudente,  comme  il  le  rcr 
commande  j  )  avec  des  feailies  d'orme* 
Mais 

Quandoque  bonus  dormitat  Homerus^ 

îî  Le  divin  Homère   s'oublie  quelque- 
fois ». 

Les  fueurs  ne  font  point  Ja  caufe  , 
mais  l'effet  de  la  paralyse  ;  car  lorf- 
qu'il  fe  fait  une  mérailafe  ou  tranfporc 
de  la  matière  morbifique  fur  le  genre 
nerveux  ,  il  s'enfuit  alors  néce(faire- 
menc  que  les  nerfs  font  attaqués  de  pa- 
raîyhe  ou  de  convulfions.  Ainfiles  nerfs 
qui  rampent  fous  la  peau,  étant  relâ- 
chés ,  les  humeurs  s'écoulent  par  les 
émilfaires  ou  émondoires  cutanés  en- 
trouverts &  fans  reifort,  (  ce  qui  arrive 
par  la  même  raifon  dans  les  irioribonds,) 
cet  état  5  ainli   que  les  fueurs  ,  durent 
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long-terns  après  la  nailfance  de  la  pa- 
ralyiie.  Il  me  paroîtplus  que  probable., 
que  le  corps  réticulaire  de  Malpighi, 
ou  lî  l'on  veut  de  Ruyfch  ,  a  été  fait 
pour  être  le  fphincter  univerfel  des 
canaux  fudorifèies  qui  forrent  par  les 
trous  de  ce  rcfeau  :  èc  tant  que  la  peau 
eft  fortement  relTerrée  ,  (  ce  qui  arrive 
fî  elle  eft  expofée  A  un  air  froid  ,  )  elle 
fe  ride  ,  elle  devient  inégale  &  cou- 
verte d'afpérirés  comme  celle  des 
oies;  mais  lorsqu'elle  fe  relâche,  la 
fueur  reprend  fon  cours.  Je  n'en  dirai 
pas  davantage  contre  la  doctrine  de  Ba- 


glivi 


Apres  la  fueur ,  il  faut  encore  pref- 
crire  lesdélayans;  mais  fur-tout  quel- 
que eau  ferrugineufe  ,  ou  à  fon  dé- 
faut ,  la  plus  pure  qu'on  pourra  trou- 
ver ,  &  en  bjire  long-tems  ,  afm  que 
ce  nouveau  liquide  pur  ailie  fe  mcier 
aux  matières  corrompues  ;  que  le  fang 
ne  perde  rien  de  la  fluidité  qu'il  doit 
avoir  \  &c  que  fon  acrimonie  foit  cor- 
rigée. Mais  pendant  ce  tems  là  il  faut 
avoir  foin  de  donner  les  remèdes  ca- 
pables de  rétablir  les  forces  de  l'efto- 
mac  ôc  des  vifcères  :  ainfi  de  peur  qu'il 
ne  fe  fiffe  dans  les  inteftins  quelques 
ainas  d'humeurs  acres  ,  l'on  fera  pren- 
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^re  de  temps  en  temps  la  rhubarbe  6c 
la  teinture  facrée ,  lefqueiies  ont  la  ver- 
ru  cle  les  fortifier  6c  cle  les  purger  dou- 
cement. 

C'eft  donc  pour  cette  raifon  qu'on 
a  reconnu  dans  cette  maladie  ,  l'utilité 
des  poudres  appellees  teftacécs  ,  parce 
qu'elles  abforbent  les  humeurs  acres , 
mais  fi  on  ne  leur  afiocie  le  Tel  d'ab- 
fînthe ,  ou  le  fel  fixe  de  tartre  \  t< 
il  de  temps  en  temps  l'on  n'a  recours 
à  la  rhubarbe  ou  à  quelques  eccopro- 
tiques  ,  on  ne  doit  pas  en  continuer 
long-tems  l'ufage  j  de  peur  que  ,  faifanc 
lin  long  féjour  dans  le  canal  inteftinal  , 
elles  n'acquièrent  la  dureté  de  la  pierre. 
Ce  que  j'ai  plus  d'une,  fois  obfervé  j 
mais  fpécialement  dans  l'enfant  d'un 
orfèvre  ;  après  avoir  pris  beaucoup  d'ab- 
forbans  teftacées  ,  Tes  excrémens  fe 
durcirent  au  point  ,  qu'ils  relfem- 
bloient  parfaitenient  à  du  plâtre  féché, 
6c  qu'il  fallut  les  tirer  de  l'anus  avec 
un  inftrument.  En  prefcrivant  l'ufage 
des  teftacées  ,  il  faut  avoir  foin  d'ob- 
ferver  ce  que  nous  recommandons , 
excepté  lorfque  le  ventre  eft  très-ou- 
vert. C'eft  pourquoi  il  eft  plus  fur  6c 
beaucoup  plus  efficace  ,  pour  corriger 
les  humeurs  acides,  de  donner  une  très- 
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légcre  eau  de  chaux  chargée  de  la: 
vertu  de  quelques  ftomachiques ,  la- 
quelle éteindra  l'acide  qui  fe  trouvera 
dans  le  fang  <Sc  dans  les  premières 
voies. 

Les  remèdes ,  dont  j'ai  retiré  le  plus, 
d'utilité  pour  attaquer  les  douleurs  rhu- 
matifmales  qui  occupoient  les  articula- 
tions j  font  les  préparations  faites  avec. 
le    cinnabre  ,  la  gomme    de  gaïac ,  la 
teinture  d'antimoine  ,  les   potions  oii 
entroient  la  térébenthine  ou  le  baume . 
de    copaii  ,  tous    remèdes  excellents - 
dans  les  affedions  paralytiques  :  mais 
par-de(Tirs  tous ,  une  petite  àoÇt  de  ca— 
lomelas  ,    réitérés  de  tems  en  tems  j, 
lorfqii'on  l'a  fublimé  huit  ou  dix  fois,., 
c'eft  le  remède  le  plus  affuré  dans  plu* 
fleurs  maladies  ;  le  fçavant  Mufgrawe  ,„. 
d'heureufe  mémoire,  le  donnoit  à  la: 
dofe  de  deux  ou  trois  grains.  Au   calo- 
méias  j'ajoute  fouvent  un  peu  de  cam- 
phre 5   qui ,   étant  compofé   de  partieSv 
très-déliées  ,    pénètre    les    canaux    les 
plus  petits  ,  &  augmente  les  forces  & 
la  vîtefTe    du    mercure.    Le   camphre 
d'ailleurs   dim.inue  la  qualité  corrodve 
des     préparations     mercurielles  ,     & 
émouiïe  leurs  pointes  :  ce  qui  a  été  , 
il  y  a  long- te  m  s ,  reconnu  par  Bates  ^ 
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lequeî ,  dans  la  préparation  du  mercure- 
précipité  gris,  ajoutoit  du  campiire  au 
turbith  minéral.  J'ai  même  éprouvé  de 
puis  peu  dans  le  mercure  alcalifé  des 
vertus  dont  on  peut  tirer  beaucoup  d'a- 
vantages 5  &  même  des  fuccès  certains. 
Pour  appaifer  les  cruelles   douleurs 
de  rhumatifme  5   celles  fur -tout  qui 
font  fixées  depuis  long- temps  entre  les 
omoplates   ,    je    ne   ccnnois    rien    de 
plus  propre  que   l'application  des  vcil- 
catoires  ,  lefquels  font  encore  capables 
de  prévenir  la  paralyfie ,  ou  de  difliper 
celle  qui  eli   déclarée-.  Or  il  faut  frot- 
ter les   membres    paralyfés ,   &  toute 
l'épine  du  dos  5  depuis  le  cou  jufqu'aii 
coccyx,  avec  le  compofé  de  galbaninn 
de  Paracelfe ,  (  fur  quoi  on  peut  con- 
fulter  Craton  ôc  Riviere,  )    ou,    ce 
qui  vaut  beaucoup  mieux  felon  moi ,  le 
baume  de  galbanum  de  Hartmann,  en 
y  ajoutant  un  peu    de    camphre:  il  a 
une  vertu  très-pénétrante  &   très-apé- 
ritive.    Ce    remède    eft    fpécialemenc 
utile ,  lorfque  l'abdomen  eft  extrême- 
ment tendu,  ou  très-retiré  par  les  con- 
vulûons^    mais    avant  d'en   oindre  le 
bas  ventre  ,  il  faut  y  avoir  fait  une   fo- 
mentation convenable.  Remarquons  ici, 
sa  paffant ,  qu'il  vaut  mieux  le  prépa- 
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rer  par  une  longue  digeftion  dans  un 
vaiffeau  bouché  ,  que  par  la  diftillation, 
comme  on  ie  prepare   communément  ^ 
car  par  cette  dernière  voie,  il  eft  cau- 
ftique  ,  &  caufe  quelquefois  des  exco- 
riations à  la  peau  ,  fur-tout  fi  elle  eft 
fine  &  délicate.  Lors  donc  que  le  nom- 
bril s'excorie  ,  la  guérifon  en  eft  diffi- 
cile 5  &:   l'on  fouffre  beaucoup  :  ainli  il 
faut  ufer    de  précautions  ,   quand   on 
applique  au  milieu  de   l'abdomen  les 
emplanes  dj  gilbuiam  ,  ou  ceux  qu'oa 
appelle  hyftériques,  il  s'agit  de  garan- 
tir le  nombril  en  le  couvrant  6c  l'en- 
vironnant  d'un    morceau    d'étoffe  de 
foie. 

Ce  ne  fera  j  que  quand  les  douleurs 
de  colique  &  de  rhumatifme  feront 
appaifées  ,  que  l'on  pourra  permettre 
aux  malades  une  nourriture  plus  abon- 
dante; mais  il  faut  prendre  garde 
qu'elle  ne  foit  trop  forte  ,  &  de  na- 
ture à  caufer  des  vents  ,  de  peur  que 
les  vifcères  encore  foibles  n'en  fouf- 
frent.  Ce  qui  convient  le  mieux ,  c'eft  la 
gelée  de  fagou ,  celle  de  corne  de  cerf , 
ou  celle  de  pieds  de  veau,  qui  eft  plus 
aiféeà  faire  ,  des  œufs  mollets  j  des  pa- 
nades ,  &  autres  nourritures  de  ce 
genre  ,  lefquelles  prifes   modérément 
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pendant  tout  le  déclin  de  la  maladie  , 
contribuent  beaucoup  au  rétabliife- 
ment  des  forces.  Mais  la  boiflfon  ne 
doit  être  que  d'eau  pure  ou  martiale  y 
a  laquelle  on  ajoutera  de  temps  en 
temps  un  peu  de  bon  vin  blanc,  car 
tout  ce  qui  eft  acide  ou  flatueux  ,  eft 
nuifible  à  quiconque  eft  attaqué  de 
cette  maladie ,  laquelle  a  coutume  de 
revenir  ,  pour  peu  qu'on  commette 
des  fautes ^^  dans  le  régime.  Pour  re- 
mettre le  fang  en  bon  état  ,  &  forti- 
fier les  vifcères  ,  certains  martiaux 
ftomachiques  font  très  -  convenables  : 
je  mets  fouvenr  en  ufage  i'infufion 
fui van te  : 


aa. 


%  Rad.  Gen-' 

Zeàoa.' 
Ti&, 
'^— ^Calami 
aroma- 
tici. 
Cot  tic  is  ex- 
terni      au- 
rantiorum 
Hifpalenf. 
ficc. 
Carjo-phyllorum 
Indic,  5  ij. 


'aa  l  f?. 


5ij.(? 


2CRac.de  gen- 
tiane , 

de      ga- 

lanea  , 

-= -de   Zé-' 

doaire. 
—de   Ca- 
lamus 
aromar. 
Ecorce    exté- 
rieure  d'o-' 
rang,     de 
Seville    fé- 
ches. 
Girofles ,  ij  5. 


aaji? 


sijfi. 
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Chilly  bis  cum  tana-       Mars  préparé  avec 


ro  j.ï'iiparati,  5  nj. 

Hifce  ajfunde  , 

Vini  albi  OJyJfjpO' 
nenfis  ,   ife  iij.  li. 
Aqua-  abfinTii'd  com.' 
yofit&  ,  ft  j.  (s. 

Hat  infufio  claufa  , 
■per  dicsfaltem  duo- 
decini  in  vafe  vi- 
trée ,  idfApiàs  agi' 
tando.  . 


le  tartre  ,  ^  nj. 

Verfczpar.defriis  y 
Vin  blanc   de  Lif- 
bonne ,  ft  iij  1^. 
Eaud'abfintheconi- 
pofée  ,  .ft  j.^. 

Faites  infufcr  le  tout 
pendant  12  jours 
au  m(;ins  ,  dans  un 
vafe  de  verre  bien- 
bouché,  obfervant 
d'agiter  de  temps 
en  temps  la  li- 
queur. 


Lôrfqu'il  y  a  de  la  foible  (Te  dans  les 
vifcères,  ëc  beaucoup  de  pituite  ra- 
maffée  ,  ce  remède  eft  fort  bon  :  d'ail- 
leurs i'eftomac  s'en  trouvera  bien  aufli.^ 

La  graine  de  chardon  ,  dans  la  tein- 
ture amère  martiale  de  Lower  ,  lui 
fait  contraccer  une  vifcoficé  défa^réa- 
ble  :  &  dans  l'eau  compofée  de  gen- 
tiane ,  qui  entre  dans  Tinfufion  de 
Lower  ,  il  n'y  a  rien  de  la  gentiane 
que  le  nom. 

Le  dernier  remède  pour  cette  ma- 
ladie 5  eft  l'exercice  du  cheval  ^  il  n'y 
a  rien  en  effet  qui  fortilie  tant  les  vif- 
cèreS:  &  les  inteftins  t  car  ,.  en  donnant 
au  corps  des  fecoiifTes  continuelles  ôi 
variées,  il  aiirc>  dcncc nient  tout  i'àb- 
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domen;  ainfi  tout  ce  qui  eft  attache 
aux  inteftins,  fe  dégage  par  cette  com- 
prellion  6c  cette  agitation  rcïtérée  ; 
cet  exercice  fait  fortir  à^s  petits  vaif- 
feaux  fanguins ,  les  matières  vifqueu- 
fes  qui  y  étoient  cantonnées  ,  il  accé- 
lère conlidérablement  le  mouvement 
du  fang  par  les  vaiiTeaux  méfenréri- 
ques,  èc  par  les  rameaux  de  la  veine 
porte  ,  oLi  fon  cours  eft  très  -  lent.  Il 
divife  <  il  atténue  par  conféquenc  le 
fang  épaifti  en  partie  par  la  violence  de 
la  maladie ,  6c  en  partie  par  la  Icn-^ 
reur  de  la  circulation,  11  lève  encore 
les  obftru'flions  du  foie ,  du  pancréas  , 
du  méfentère  &:  des  inteftins ,  il  favo- 
life  aufti  l'adtion  de  la  rate  qui  con- 
courre  à  celle  du  foie.  Enfin  il  eft 
conftant_5  par  un  grand  nombre  d'expé- 
riences 5  que  l'exercice  du  cheval  au- 
gmente la  cranfpiration  :  ainfi  en  f  ai- 
lant  prendre  aux  humeurs  nuifibles  un 
autre  cours,  &  en  les  poulTant  dehors 
par  les  pores  de  la  peau  ^  il  eft  d'une 
grande  utilité  ^  non  -  feulement  dans 
cette  maladie  ,  mais  encore  dans  pref- 
que  routes  les  maladies  chroniques. 
Souvent  l'exercice  feul  du  cheval  a 
rétabli  parfaitement  ceux  c]ue  de  longs 
remèdes  avaient  eu  beaucoup  de  penie 
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à  empêcher  de  mourir  :  lors  donc  qu'un 
malade  peut  fe  tenir  à  cheval ,  qu'il  y 
monte  tous  les  jours ,  il  fentira  cha^ 
que  jour  que  fes  forces  augmentent. 

Cette  méthode,  que  j'ai  fuiviedans  le 
traitement  de  la  colique  du  Devonf- 
hire  ,  peut  convenir  fans  doute  dans  la 
colique  de  Poitou  ,  qui  règne  très-fou- 
vent  dans  les  Indes  occidentales  :  com- 
me elle  dépend  peut-être  de  la  même 
caufe  ,  c'eil-à-dire  y  de  l'ufage  immo- 
déré du  fuc  très-acide  de  limons  ^  on 
peut  croire  alors  qu'elle  ne  demande 
pas  un  traitement  différent. 


5^7 


ESSAI 

SUR 
LA  MANIERE  DE  NOURRIR 


ET 


D'ELEFER  LES  ENFANS, 

Depuis  leur  naifTance  jufqu'à  l'âge  de 
trois  ans. 

P  AR  u  N  Medec  IN. 

Adrejfè  en  jorme  de  Lettre  à  un  des  Vïrec^ 
leurs  de  l'Hôpital  des  En  fan  s -Trouvés  9 
&*  publié  par  tordre  du  Commitè  général 
audit  Hôpital. 


Monsieur^ 


Je  vois  avec  plaifir  que  les  gens  de 
bon  fens  s'intérelTenc  enfin  a  la  confer- 
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vation  des  enfans  :  cet  objet  eft  fare-' 
ment  digne  de  leur  attention,  &:  je  ne  , 
doute  point  que  le  public  \\q\\  relfente 
bien-côt  les  bons  efets:  L'Hôpital  des 
Enfans  -  Trouvés  fera  beaucoup  plus 
utile  au  public  que  £qs  Fondateurs  ne 
fe  le  font  peut-être  imaginé  y  il  en  ga- 
rantira pluiieurs  de  la  cruauté  de  leurs 
mères ,  Se  en  fauvera  une  infinité  d'au- 
tres par  la  méthode  dont  il  fe  fer  vira 
pour  les  élever.  C'eft  à  tort  qu'on  x 
contié  ce  foin  aux  femmes ,  &:  quoi- 
qu'elles le  regardent  comme  leur  appa- 
nage j  je  fuis  très  -  convaincu  qu'elles 
n'ont  point  aifez  d^.  connoifTance  pour 
s'en  acquitter  comme  il  fnur.  11  de- 
mande une  connoiiTance  philofophique 
de  la  nature  ,  laquelle  ne  s'acquiert  que 
par  des  obfervations  &  àts  expériences 
réiréices,  &  dont  par  conféquent  les 
ignorans  font  incapables.  Elles  fe  fon- 
dent'fur  les  exemples  &  les  pratiques 
de  leurs  ayeules  ,  qui  les  tenoienr^ds 
médecins  auill  ignorans  qu'elles ,. té- 
moins les  erreurs  où  la  plijpart  font 
tombés  ,  &  dont  nous  ne  nous  fommes 
garantis  qu'A  la  faveur  des  'nouvelles 
découvertes.  Guidésparde  fautes  hy- 
pothèfes  .  ils  fe  font  remis  d'idées  ri- 
dicules 5  6i  ont  porté  les  autres  à  imar 
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gîner  je  ne  fçai  quelles  qualités  occul- 
tes dans  certaines  plantes,  drogues   & 
racines,  &  à  s'appuyer  de  certaines  pra- 
tiques   &:    cérémonies  luperftitieufes  5 
qui  n'ayant  aucun  fondement   dans  la 
nature  ,  ne  peuvent  être  regardées  qua 
commie  l'effet  de  l'ignorance  ou  de  Tar^ 
tifice  de  certains  Charlatans  ,  qui  ne  fe 
vantoient  de  connoitre  ces  qualités  oc-^ 
cultes,  que  pour  féduire   le  vulgaire  > 
&  parvenir  plus  fiirement  à  leur  fin; 
Les   progrès  que    la  Médecine  a  faite 
dans    notre   fiècle  ,  .viennent    du  foin 
qu'on  a  eu  d'étudier  la  nature ,  &  de 
la  fuivre  pas  à  pas  dans  toutes  fes  opé- 
rations. Les  nouvelles  découvertes  nous 
ont  mis  en  état  d'expliquer  d'une  ma- 
nière fuTiple  &  naturelle   une  infinité 
de  chofes  qui  paifoient  jadis  pourmy- 
ôérieufes  &  furnaturelles ,  &  de  prati- 
quer  ce   qu'elle  enfeigne  d'une  façon 
plus    conforme  à  la  raifon  &  au   bon 
fens.   Cela  étant ,  il  eft  à  craindre  que 
les  nourrices  qui  confervent  encore  la 
plupart  de  ces  préjugés  qui  n'ont  d'au- 
rre  appui  que  la  tradition ,  ne  fe  trom- 
pent dans    la  manière   dont   elles   élè- 
vent les  enfans  ,   ^i  que  dans  la  perfua- 
ilon  où  elles  font  que  la  nature  s'en  eft- 
rûppcEtée.ile.ur  fcavoir  £v'  à  leur  in^- 


5  lo  Manière 

duftrie  ,  elles  ne  faffent  fouvent  du 
mal  en  croyant  faire  bien.  C'eft  de 
quoi  je  vais  tâcher  de  les  convaincre , 
en  leur  enfeignant  une  nouvelle  ma- 
nière de  nourrir  &c  d'élever  les  en- 
fans  5  qui  fera  autant  commode  pour 
elles  ,  qu'utile  à  leurs  nourriiTons. 

La  méthode  qne  je  propofe  étant  ex- 
trêmement iimple  &  naturelle  ,  les  en- 
fans  dont  l'Hôpital  prend  foin  ,  en  fe- 
ront plus  forts  5  plus  beaux  &  plus  fpi- 
riruels;  car  les  facultés  de  l'ame  dé- 
pendent des  organes  du  corps;  de  ma- 
nière que  lorfque  ceux-ci  font  en  bon 
état  5  l'ame  exerce  fes  fonctions  avec 
une  entière  liberté  ,  au  lieu  qu'elle 
tombe  dans  l'inadtion  ,  lorfqu'ils  font 
mal  conftitués.  Dès  qu'on  appercevra 
les  avantages  de  ma  méthode,  ôc  cela 
ne  tardera  pas.  les  nourrices  &  toutes 
les  femmes  qui  fe  mêlent  d'élever  des 
enfans  reviendront  fans  peine  de  l'er- 
reur où  elles  ont  été  a  cet  égard  ,  ôc 
reconnoîtront  que  la  méthode  donc 
elles  fe  fervent ,  eft  extrêmement  nui- 
fîble,  &  ne  fert  qu'à  énerver  le  corps 

6  l'efprit  de  leurs  nourriiTons. 

Tout  homme  qui  entreprend  de 
combattre  les  préjugés  reçus,  doit  le 
faire  fur  des  bonnes  preuves.  Je  prie 
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donc   ceux    qui  pourroient  douter  de 
la  vérité  de  ce  que  j'avance,  d'obferver 
que  la  manièie  dont  on   élève  les  en- 
fans  en  général  efh  mauvaife  ,  déraifon-  ■ 
nabie  3c  contraire  à   la   nature ,  je  les 
prie  5  dis-je  ,  de  confidérer  les  enfans 
de  la  plupart  de  nos  gens  de  condition , 
combien  ils  font  chétifs  Se  valétudinai- 
res y  ce  qui  vient  de  la  mauvaife  nour- 
riture qu'ils  ont  reçue  ^  aulîi  bien   que 
de  la  mauvaife  habitude  qu'ils  ont  con- 
traâ:ée   dans  leur   enfance.  Si   cela  ne 
fuiHt    pas  5   on   n'a    qu'à  parcourir  la 
lifte  des  morts  que  l'on  publie  à  Lon- 
dres toutes  les  femaines ,  on  verra  que 
la  moitié  de  ceux  dont  les  noms  rem- 
plilTent    ce    catalogue,    font   morts  à 
l'âge  de  cinq  ans,  fi  bien  que  la  moi- 
tié de  ceux  qui  viennent  au  monde  , 
en  fortent  avant  que  de  pouvoir  le  con- 
noître.  Cela  me  paroît  mériter  une  fé- 
rieufe  réflexion  ,    &:  cependant  je   ne 
fçache  perfonne  qui  y  falTe  attention  , 
quoique  tout  le  monde  convienne  que 
la  force  d'un  Etat  confifte  dans  le  nom- 
bre de  fes  habitans.  La  faute  à  laquelle 
j'impute  une  grande  partie  de  ce  mal- 
heur ,  eft  trop  commune  &  trop  évi- 
dente 5    pour   occuper  l'attention   des 
perfonnes  oifeufes  &  fpéculatives ,  qui 
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n'aiment  que  les  recherches  fubtiîes  , 
non  plus  que  celles  des  perfonnes  en- 
gagées dans  les  afrlnres ,  qui  unique- 
ment occupées  de  leur  inréiêt,  mépi'i- 
fent  tour  ce  qui  fe  pafTe  fous  leurs 
yeux.  On  regarde  ce  malheur  ,  comme 
un  malheur  naturel ,  &  Ton  s'y  fou- 
met  fans  examen.  Mais  ce  neft  point- 
là  le  cas ,  &  comme  il  ne  vient  que  à\i 
défaut  de  conciuite  ,  &  qu'on  peut  y 
remédier  j  il  eft  ridicule  d'en  accuft^r 
la  nature ,  &  de  fuppofer  que  les  en- 
fans  font  plus  fujets  aux  maladies  &  a 
la  morr  que  les  adultes.  On  remarquai 
au  contraire  qu'ils  fupporrent  infini- 
ment mie;ix  ia  douleur  delà  maladie, 
fur-tout  les  fièvres  5  (  témoin  la  petite 
vérole  ,  dont  ils  échappent  prefque 
tous  ,  )  &  cela  pour  la  même  raifon  _, 
qui  Fait  qu'un  arbrifl^eau  réllfte  mieux 
à  l'orage  qu'un  chêne.  Toutes  les  au- 
tres produ6tions  de  la  nature  font  d^au- 
tant  plus  fortes  qu'elles  font  plus  pro- 
che de  leur  principe  :  elles  font  alors^ 
il  eft  vrai ,  plus  fenfibles  aux  injures  , 
èc  ce  ne  font  que  ces  injures  qui  les 
font  périr.  A-t-on  jamais  vu  mourir 
un  a;;neau  ,  un  oifeau  ,  un  arbre  ,  pour 
avoir  été  trop  jeunes  !  Ces  produ6cio".s 
&at,fQUS-  k^  conduite  de  la  nature  q  li 
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n'erre  jam-ais  ,  &  elles  croififent  fous 
fes  loix.  Cette  réflexion  devroit  enga- 
ger les  nourrices  ,  aalii  -  bien  que  Tes 
pères  &  mères,  non- feulement  à  ga- 
rantir leurs  nourrifTons  des  injures  aux- 
quelles ils  font  expofés  \  mais  encore 
a  s'affurer  (i  les  fervices  qu'ils  leur 
rendent  ont  l'étendue  qu'ils  doivent 
avoir. 

La  mort  ni  les  maladies  ne  font  pas. 
fî  fréquentes  parmi  le  bas  peuple,  fur- 
tout  parmi  les  habitans  de  la  campa- 
gne 5  que  parmi  ceux  qui  vivent  dans 
l'opulence.  La  fanté  &  la  fécondité  îont 
l'apanage  des  pauvres ,  j'entends  ceux 
qui  font  laborieux  :  le  défaut  du  fuperiiu 
les  retient  dans  les  bornes  de  la  na- 
ture ^  ils  font  heureux  fans  le  fçavoir 
&  fans  pouvoir  en  découvir  la  caufe. 
Une  pauvre  femme  qui  n'a  que  quel- 
que médians  haillons  pour  couvrir  fon 
enfant  5  ni  d'autre  pourriture  à  lui  don- 
ner que  fon  lait ,  le  voit  croître  a  vue 
d'œii ,  5c  fe  paiTer  bien-  tôt  de  fon  fe-  - 
cours  ,  tandis  que  l'héritier  d'une  ri- 
che famille  gémit  fous  un  amas  d'aju— 
ftemens  dont  on  le  furcharge,  rejette 
les  friandifes  dont  on  le  gorge  ,  &  de- 
vient enfin  la  viârime  d'une  folle  ten- 
dreife.  Ceft  de  quoi  j'ai  été  pludeurs . 
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fois  témoin ,  &  j'ai  fouvent  oui-dire 
aux  \T\QïQS  :  mon  enfant  Je  porte  mal  de- 
puis qu'il  a  crié  &  vomi.    Ces  plaintes 
amqaclles  on  ne  fait  point  attention, 
font  de  nature  qu'il  eft  aifé  d'en  décou- 
vrir la  cauie.  Un  Enfant  ne  fe  décou- 
vre plufieurs  fois  par  jonr  ,  que  parce 
qu'il  eft  furchagé  de  hardes.  Il  ne  crie  , 
qu3  parce  qu'il  ne  peut  en  fupporter  la 
chaleur  :  Tant   qu'il  conferve  Tes  for- 
ces  naturelles     (  les   enfans    font   plus 
£oïZs  &  plus  robuftes  qu'on  ne  Tima- 
gine  ,  )  il  crie  ,  il  rejette  les  hardes  donc 
on   le  couvre  ,  &  profite  s   fouhait^  ie" 
veux  dire  ,  il  devient  gras,  bouffi  &:gros 
outre    mefure  ,  comme  un  agneau  que 
Ton  engraiife.  Mais  lamèmecaufe  con- 
tinuant, &  venant  à  la   fin  à  furmon- 
rer   les   forces  de  la  nature  ,   l'enfant 
n'eft  plus  en  état  de  crier,  il  tombe  en 
langueur    &   demeure    tranquille.   Le 
malheur  eft  ,  qu'on  ne  fait  point  atten- 
tion à  fes  plaintes  ,  on  l'enveloppe  de 
langes ,  on  le  gorge  de  lait  &  de  bouil- 
lie ,  fi  bien    qu'à  la    fin   il  eft  faifi  de 
tranchées ,  de  diarrhées  &  de  convul- 
fions  qui  le  délivrent  des  mains  de  fes 
bourreaux.  La  même  cbofe  arriveroic 
à  Tagneau ,  fi  on  ne  le  tuoic  pas  après 
l'avoir  engraiflï. 
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Rien  ne  prouve  mieux  combien  la 
manièie  donc  on  élève  les  enirans  eft 
mauvaife  ,  que  la  mort  prématurée  des 
uns  &  la  mauvaife  fanté  des  autres. 
La  chofe  n'a  pas  befoin  de  preuve  ,  6c 
vous  devez  en  avoir  été  convaincu  , 
pour  peu  que  vous  y  ayez  réfléchi.  Ce- 
pendant comme  vous  délirez  fçavoir 
mon  fentiment  fur  ce  fujet ,  je  fuppo- 
ferai  que  vous  convenez  avec  moi  que 
la  plupart  des  nourrices  font  dans  le 
mauvais  chemin  ,  &  je  tâcherai  de 
vous  apprendre  en  peu  de  mots ,  ce 
que  je  trouve  à  propos  qu'on  faire. 

Vous  devez  vous  êtreapperçu,  Mon- 
iteur, parce  que  je  viens  de  dire,  que 
ce  dont  je  me  plains  ,  eft  qu'on  couvre 
&  qu'on  nourrit  les   enfans  plus  qu'il 
ne  faut ,  &  qu'on  les  nourrit  &  qu'on 
les  couvre  d'une  manière  impropre;  «Se 
c'eft  à  quoi  j'impute  la  plupart  de  leur 
maladies.  Je  m'explique.  On  s'imiagine 
qu'un  enfant  nouveau- né   ne  fçauroit 
ctre  trop  couvert,  &  dans   cette  pen- 
fée  on  l'enveloppe  de  flanelle  ,   de  lan- 
ges ,  de   couches  ,  on  lui  met  des  tê- 
tières ,  &:c.  ce  qui  pris  enfemble  pèfe 
prefque  autant  que   lui.  Qu'ârrive-t-il 
'  de-là?  L'enfant   devient  au  bout  d'un 
mois  fi  tendre  ôc  fi  frilleux,  qu'il  ne 
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peut  fupporter  l'air,  de   manière  que 
h  l'on  vient  à  ouvrir   une  porte  ou  une 
tentjtre  ,   ôc  à  donner  entrée  au  vent , 
la  mere  &  l'enfant-s'enrhument  &c  tom- 
bent malades.  Le  pire  eft  qu'à  la  fin  du 
mois,   1]  les  chofes  vont   p?.  Il  able  mène 
bien,   on  envoyé  l'enfant  à  la  campa- 
gne, où  il  eft  élevé  dans  une  maifon 
quelquefois    ouverte  au    vent    ^  à  la 
pluie.  Doit-on  s'étonner  après  cela  que 
l'enfant  ne  profite  point  ?  Ce   qu'il  y 
a  de  vrai  ,  c'eft  qu'un  enfant  qui  vient 
de    naître  ,    ne  fçauroit   être  couvert 
trop  légèrement  j  il  a  befoin  de  moins 
de  hardes  à  proportion  qu'une  perfonne 
faite  ,    parce    qu'il   eft  naturellement 
plus  chaud,  comme  cela  paroit  par  le 
thermomèrre  ,  d'oii  vient  qu'il  fupporte 
plus  airémenr  le  froid  d'une  nuit  d'hi- 
ver,  qu'aucun  adulte  que  ce  foit.  On  a 
pKiueurs  exemples  anciens  &  moder- 
nes d'en  fan  s  qui   ont  été  expofés   plu- 
iîeurs    jours  fans    mourir.   Ces  fortes 
<l'expolitions    écoient  fort    communes 
dans  l'antiquité  ,  pour  ne  rien  dire  des 
enfans  que  l'on    trouve  tous  les  jours 
dans  les  rues  de  Londres.    Ces  fortes 
d'exemples  prouvent    que    les   enfans 
font  naturellement  capables  de  fuppor- 
ter les  plus  grands  maux,   tant  qu'ils 
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-n^ont  poinr  été  afFoiblis  par  la  mauvaife 
.conduire  de  leurs  nourrices.    Ce  n'elt 
pas   alfez  de  furcharger   les  en  fans  de 
hardes  inutiles,  on  les  ferre  rellemenc, 
que  leurs  vifcères  ni  leurs    membres 
ne  peuvent  plus  agir.<Ilette  circonftance 
eil  des  plus  mauvaife,  car   les  mem- 
bres   n'ont   de    force  qu'autant    qu'ils 
agiflent ,  &   il  arrive  de  -  là  que  ceux 
qui  ont  été  ainfi  élevés  ,    ne   peuvent 
foutenir  le  moindre  effort.  La  circula- 
tion étant  retardée   par  la  compreffion 
de   certaines  parties  ,   doit   nécefTaire- 
ment  produire  des  tumeurs  contre  na- 
ture dans  d'autres  ,   vu  la  facilité  que 
les  fibres  des  enfans  trouvent  a  fe  dif- 
tendre.  C'eft  de-U  fans  doute  que  vien>- 
,nent  ces  difformités  que  l'on  voit  dans 
tout  pays  ,  fur-tout  parmi  les  femmes, 
qui  fouifrent  plus  à  cet  égard  que  les 
hommes.  Voici  comment  je  voiidrois 
qu'on  habillât  ies  enfans:  Un  petit  cor- 
fet  de  flanelle  fans  manches,  qui  s'ac- 
tache  légèrement  par  derrièrcj  auquel 
on  coudra  un  petit  jupon  ,  &  par-deifus 
une  efpèce  de  robe  de  même  étoffe  > 
ou  de  telle  autre  qu'on    jugera  à  pro- 
pos ,  pourvu  Qu'elle  foit  légère  &  fou- 
pie.  La  )upe  doit  être  moins  longue  que 
l'enfant  j    mais  on  donnera  quelques 
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pouces  de  plus  a  la  robe.  Un  fimple 
bonnet  fur  la  cctej,  que  l'on  doublera 
au  cas  qu'on  ne  le  juge  pas  affez  chaud. 
La  cociîure  de  l'enfant  doit  être  telle  , 
qu'on  puilfe  la  mettre  tout  à  la  fois  y 
éc  qu'elle  ne  lui  tire  ni  ne  lui  pre  (Te 
point  la  tète  :  le  linge  à  l'ordinaire.  Cet 
habillement  fuffic  pour  le  jour ,  Se  l'on 
n'a  que  faire  de  toutes  ces  bandes ,  ces 
couches  &  ces  têtières  dont  on  fe  ferc 
pour  lui  affermir  la  tète  ,  &  lui  foute- 
nir  le  corps  ,  comme  ii  la  nature  avoir 
befom  de  tous  ces  vains  fecours  pour 
petfedlionner  fon  ouvrage.  Les  bas  &c 
les  louliers  font  abfokiment  inutiles  y 
car  outre  qu'ils  tiennent  les  jambes  hu- 
mides ,  lorfqu'on  néglige  de  les  chan- 
ger toutes  les  heures  j  ils  engourdif- 
fent  &c  bh^lfent  fouvent  les  pieds.  Les 
enfans  à  qui  l'on  n'en  met  pomt ,  en 
font  plus  fermes  fur  leurs  jambes,  ôc 
en  rniichent  plutôt.  Ils  ne  deviennent 
néce  ifa  ire  s ,  que  loifqu'ils  fortent  Se 
qu'ils  vont  dans  la  boue.  On  leur  met- 
tra la  nuit  une  chemife  de  flanelle  ,  qui 
ne  gène  en  aucune  manière  la  liberté 
de  leurs  membres.  L'habillement  dont 
je  parle  a  cet  avantage ,  qu'on  peut  le 
changer  aufli  fouvent  qu'on  veut  fans 
incommoder  l'enfant  j  il  lui  lailFe  la  li- 
berté 
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berté  des  membres  ,  de  manière  qu'il 
ne  tarde  pas  à  s'en  fervir.  Je  ferois 
d'avis  qa'on  l'employât  dès  le  moment 
qu'il  nait ,  &  qu'on  le  lui  laKfât  jufqu'à 
l'âge  de  trois  ans  ,  fauf  pour  lors  à  lui 
en  donner  un  autre  plus  élégant.  Je 
n'approuve  point  du  tout  les  corps  de 
JLipe  5  non  que  je  ne  trouve  aucune 
beauté  dans  la  figure  de  pain  de  fucre 
qu^on  fiiit  prendre  au  corps  ,  mais  parce 
que  je  fuis  perfuadé  qu'on  ne  l'acquiert 
qu'aux  dépens  de  la  faute  &  des  forces. 
Quelques-uns  croyent  qu'il  n'eft  point 
à  propos  de  changer  les  enfans,  parce, 
difent-ils ,  que  le  linge  &:  les  hardes 
nouvelles  leur  dérobent  une  partie  de 
leur*  nourriture.  Cette  opinion  n'a  au- 
cun fondement  ,  &  je  ne  vois  pas 
feiuelles  fafTent  autre  chofe  qu'abfor- 
ber  une  partie  de  l'humidité  qui  s'ex- 
hale de  leur  corps.  Quand  même  la 
chofe  ferait  comme  on  le  dit,  les  en- 
fans  ne  s'en  trouveroient  que  mieux  , 
vu  qu'ils  ont  toujours  trop  de  nourri- 
ture 5  je  crois  donc  qu'on  ne  fçauroit 
les  changer  trop  fouvent ,  &  je  vou- 
drois  même  qu'on  les  chanf^eât  tous  les 
jours  pour  les  garantir  aes  ordures  qui 
nuifenr  a  leur  fanté. 

La  nourriture  des  enfans  efl  beau- 
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^oup  plus  importante  que  leur  habille- 
iiient.  On  doit  done  être  extrêmement 
icirconfpedt  fur  cet  article  ,  ne  leur  rien 
donner  que  de  bon  &  de  fain  ,  &  ne 
pomt  aller  au-delà  de  1ers  befoins. 
Voyons  ce  que  la  nature  nous  didte  , 
on  ne  fçauroit  errer  en  la  prenant  pour 
guide.  Pans  la  matière  dont  il  s'agit , 
4e  même  que  dans  la  Médecinç  ,  l'arc 
eft  toujours  nuifible  lorfqu'il  s'éloigne 
de  la  nature.  Lorfqu'un  enfant  vient 
au  monde  ,  il  ne  trouve  aucune  provi- 
fion;  car  la  mere  n'a  fouvent  du  lait 
qu'au  troifième  jour  ^  fi  bien  qu'en  fui- 
vanc  la  nature,  on  peut  le  lailFer  un 
jour  èc  demi  ou  deux  fans  nourriture  , 
ce  qui  me  fait  croire  qu'il  n'en  a  pas 
befoin.  Il  naît  plein  de  fang  &  d'ex^ 
crémens  .,  fans  appétit  &  fans  fenri- 
ment;  il  a  donc  befoin  de  cette  abfti- 
nence  &  de  ce  repos ,  pour  fe  remets 
tre  &  fe  fliire  au  changement  de  cir- 
culation ,  (  le  fang  prenant  ion  cours 
dans  de  nouveaux  vaifTeaux  )  qui  lui 
caufe  toujours  quelque  peu  de  fièvre. 
Quelque  extraodinaire  que  cela  pa- 
roifle  ,  je  crois  qu'il  vaut  mieux  ne  lui 
rien  donner  du  tout;  car  il  dort  pen- 
dant tour  ce  tems-là  ,  &  lorfque  le  lait 
eft  prêt,  il  s'éveille  avec  la  faim  6c  le 
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fuce  avec  avidité,   ce  qui  ell:  fouvent 
nécefTaire  pour  l'attirei'.  Je  ne  fuis  pas 
d'avis  qu'on  1  éveille  pour  lui  donner  a 
téter.  Tel  eft  le  cours  de  la  nature  ,  &: 
il  eft  fâcheux  qu'on  n'y  falTe  pas  plus 
d'attention.  On   a  coutume,  aulli-tôc 
qu'un  enfant  eft  né  ,  de  lui  mettre  un 
morceau  de  beurre  &  de  fucre  dans  la 
bouche ,  de  lui  donner  de  l'huile  ,  de 
la  panade,  ou  tel  autre  mauvais  mets, 
fi  bien  que  l'enfant  court  rifque  de  tom- 
ber malade  dès  le  premier  inftanc  de 
fa  naiiïance.  On  a  coutume  encore  de 
lui  donner  un  petit  cochon  de  lait  rôti , 
pour  le  guérir  de  toutes  les  envies  de 
fa  mere.  Je  voudrois  pour  l'honneur  dix 
fexe  qu'il  fît  un  peu  plus  d'attention  a 
ces  matières  \  car  on  lui  impure  plu- 
sieurs autres  défauts  dont  je  ne  le  crois 
nullement  capable.    Lorfqu'un   enfant 
tête  fa  propre   mere ,    ce   qui ,  à  l'ex- 
ception de  quelques  cas ,  eft  extrême- 
mement  avantageux  pour  l'une  &  pour 
l'autre ,  il  n'a  pas  befoin  d'autre  nour- 
riture ,  pourvu  que  la    mere  foit  fage 
bc  qu'elle  fafte  de  l'exercice.  La  mere, 
en    allaitant  fon  enfant  ,   rétablit    fa 
fanté  ôc  fes  forces  ,  au  cas  qu'elle  les 
ait  perdues  par  quelque  maladie  hyfté- 
rique  &  nerveufe  ,  hc  fair  un  bien  in- 
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lini  a  (ovi  nouïiilîon.  Il  feroit  donc  i 
foiiliaiier  que  les  femmes  allaitaireiiE 
leurs  entaus  ,  lorfqu'elles  peuvent  le 
faire  flms  endommager  leur  ianté  j  car 
je  fuis  peifuadé  que  la  coutume  qu'ont 
quelques  jeunes  femmes  de  faire  pafler 
leur  lait  ,  leur  eft  extrêmement  funefte. 
Elle  met  quelquefois  leur  vie  en  dan- 
ger ,  &  difpoie  fouvent  leur  corps  à 
des  maladies  incurables.  Les  raifons 
dont  on  appuie  cette  coutume  ,  font 
extrêmement  frivoles  j  6c  émanent  d'un 
faux  principe  ;  fçavoir ,  qu'il  y  a  des 
femmes  trop  foibles  pour  allaiter  leurs 
enfans  >  &  qu'elles  fe  privent  par -la 
d'une  pairie  de  leur  nourriture.  Cette 
opinion  eft  mal  ^onàè^  j  car  la  plupart 
de  nos  maladies  ne  viennent  point  du 
défaut  de  nourriture  ,  ainfî  qu'on  fe 
l'imagine  ,  mais  de  la  furabondance  des 
humeurs,  lefquelles  étant  en  plus  grande 
/quantité  que  le  corps  n'en  peut  confu- 
mer,  fe  corrompent  &:  produifent  une 
infinité  de  maladies-  Je  n'avance  rien 
qua  les  médecins  ne  fâchent  aufii-bien 
qu2  moi  ,  auQi  cmployent-ils  fréquem- 
ment les  cautères  &  les  véficaroires  , 
pour  évacuer  les  humeurs  fupeirlues. 
Il  ne  s'agit  donc  plus  que  de  fçavoir  fî 
?«   cou  ru  nie  où  l'on  eft  de  faire  palTer 
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lé  lait  aux  accouchées  ,  leur  eft  avan- 
tageufe  ou  non.  Le  lait  eft  purgatif  &; 
propre  à  débarrafter   l'entant  des   ma- 
tières excrémentielles  qui  fe  font  amaf- 
(èQs  dans  fes  inteftins  :  on  ne  peut  don<: 
l'en  priver  fans   lui  nuire.  Il  perd  peu 
à  peu  cette  qualité  ,   il   devient   moins 
purgatif  &    plus    nourrilfant  ,    &    par 
conféqnent  un    des  meilleurs  alimens 
qu'on  puilfe  donner  aux  enfans.  Si  j'en 
érois  crû  ,    on   ne    lui   en  donneroic 
point  d'autre  les  premiers  jours  de  fa 
naillance,  non  p!us  que  durant  les  trois 
premiers  mois,    n'éranr  point  en  érat 
avant  ce  tems-ia  de  digérer    &   d'afïî- 
miler  les  autres   alimens.  Les  femmes 
ont  pour  l'ordinaire  affez  de  lait  pour 
nourrir    leurs    premiers     enfans  ,     & 
quelquefois  plus  qu'ils  ne  peuvent  en 
prendre  ;  elles  auroient  donc  tort  de  les 
en  lailFer  manquer.    On  doit  attendre 
à  leur  donner  une  nourriture  plus  fub- 
ftantieile  que  la  nature    le  demande  , 
obfervant  de  ne   jamais  prévenir  leur 
faim  j   mais  c'eft  en  quoi  la  plupart  des 
nourrices  pèchent   pour  l'ordinaire.  La 
nature    fçait  elle-mcme   ce  qu'il  con- 
vient de  faire  à  cet  égard  ,  &  les  nour- 
-.rices   n'ont  autre   chofe  à  fc^ire  que  de 
.tenir  leurs  nourriifons  propres ,  de   les 
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bercer,  de  jouer  avec  eux  ,  &  de  les 
entretenir  en  bonne  humeur. 

Lorfcjue  l'enfant  a  trois  mois ,  il  a 
befoin  d'une  nourriture  plus  folide  ; 
voyons  donc  quelle  eft  celle  qui  lui 
lui  convient ,  &  en  quelle  quantité  on 
doit  la  lui  donner.  On  doit  d'abord  te- 
nir pour  certain  ,  que  l'on  pèche  com- 
munément à  ces  deux  égards,  témoins 
les  maladies  auxquelles  les  enFans  font 
fujets.  Quanta  la  quantité  ,  les  nourri- 
ces font  à  cet  égard  dans  une  erreur 
aflez  commune  ;  elles  croient  qu'un 
enfant  a  faim  toutes  les  fois  qu'il  crie  , 

6  fur  ce  principe  elles  lui  donnent  à 
téter  dix  à  douze  fois  par  four.  Cette 
erreur  eft  ii  évidente  ,  qu'il  eft  éton- 
nant qu'on  ne  s'en  foit  pas  encore  ap- 
perçu  5  car  fî  l'on  examine  avec  foin 
les  mouvemens  d'un  enfant  ,  on  trou- 
vera qu'il  ne  crie  jamais  que  parce  qu'il 
fouffre.  Or ,  les  premiers  fentimens  de 
la  faim  ne  caufent  aucune  douleur.  Un 
enfant  qui  a  faim  ,  témoigne  fes  be- 
foins  par  une  infinité  de  ngnes  avant 
que  de  pleurer.  Il  eft  même  rare  qu'il 
crie  lorfqu'il  fe  porte  bien  ,  &c  que 
rien  ne  le  blelTe.  Les  nourrices  ont  ra- 
rement occafion  d'obferver  ces  fortes 
de  fignes ,    parce  qu'elles  donnent  ra- 
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tement  le  temps  à  leurs  noiirrifTofis  d'a- 
voir faim.  J'ai  vu  des  enfansà  qui  l'on 
ne  donnoit  à  téter  que  deux  ou  trois 
fois  en  vingt-quatre  heures,  témoigner 
leur  faim  par  des  fignes ,  aufli  intelli- 
giblement qu'ils  l'eulfent  pu  faire  par 
à.Qs  paroles. 

On  commet  une  infinité  de  fautes 
par  rapport  à  la  qualité  de  leur  nour- 
riture \  elle  n'eft  point  aifez  (impie* 
Leurs  bouillies,  leurs  panades,  leurs 
gruaux,  &:c.  font  ordinairement  afîai- 
fonnés  avec  du  fucre,  des  épiceries  &: 
du  vin  ,  chofes  dont  ils  ne  devroient 
jamais  goûter.  Le  corps  n'en  a  pas  be- 
soin ,  &  le  luxe  ne  les  a  introduites  que 
pour  la  perte  du  genre  humain.  H  ne 
fufEt  pas  que  leur  nourriture  foit  fim- 
ple  ,  elle  doit  encore  être  légère.  Pla- 
ceurs perfonnes  fe  forment  une  faufTe 
idée  de  la  légèreté  ,  &  s'imaginent  que 
les  diftérentes  efpèces  de  pâtilferie  ,  les 
boudins ,  les  flancs  ,  &c.  font  légers  , 
c'eft-à-dire  j  facile  à  digérer.  Mais  il 
n'y  a  rien  de  plus  pefant  dans  ce  fens 
que  la  pâte  fans  levain  &  les  œufs  dur- 
cis qui  entrent  dans  la  plupart  de  ces 
comportions.  J^appelle  fubftance  lé- 
gère ,  celle  quife  difTout  aifément  dans 
l'eau  chaude.  Le  pain  eft  la  fubftance  la 
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plus  légère  que  je  connoide  \  le  levaui 
qui  entre  dans  fa  cdmpofiàon ,  divife 
éc  atténue  les  particules  tenaces  de  la 
farine  ,  lui  donne  les  qualités  donc  je 
Tiens  de  parler  ,  &  le  rend  extrême- 
ment propre  à  nourrir  les  enfans.  Le 
lait  de  vache  eft  finiple  &  léger ,  & 
leur  convient  encore  ,  mais  on  le  pré- 
pare mal.  On  ne  doit  point  le  Faire 
cuire  ,  car  le  feu  lui  ôce  fon  goùc  &: 
ÏQS  qualités ,  le  dépouille  de  fa  dou- 
ceur 5  le  rend  pefant  &  épais ,  6c  l'em- 
pèche  de  fe  mêler  avec  le  fang.  Mais 
la  plus  grande  objedion  eft  j  que  leur 
nourriture  eft  entièrement  végétale  , 
d'où  il  arrive  qu'elle  s'aigrit  dans  leur 
eftomac.  La  caufe  la  plus  générale  des 
maladies  des  enfans ,  eft  la  qualité  acef- 
cente  des  alimens  dont  ils  ufent  j  Se  la 
preuve  en  eft  que  fi  l'on  expofe  quel- 
qu'une des  préparations  végétales  dont 
je  viens  de  parler  à  un  degré  de  cha- 
leur égal  a  celui  de  leur  eftomac,  elle 
devient  auHî  aigre  que  du  vinaigre,  au 
bout  de  quelques  heures.  Il  s'enfuit 
donc  qu'on  ne  doit  point  en  nourrir 
uniquement  les  enfans  ,  &  qu'on  doit 
les  mêler  avec  quelque  fubftance  d'une 
qualité  oppofée  ^  par  exemple  ,  avec  de 
la  viande  ,  laquelle  cft  direclement  op- 
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pofée  aux  acides  ,  &   a  de  la  difpofi- 
rion  a  fe  corrompre. 

C'eft  dans  le  mélange  convenable  de 
ces  deux  extrêmes  ,  qui  fe  corrigent 
l'un  l'autre  ,  que  coniifte  la  falubrité 
des  alimens  dont  nous  avons  be  foin. 
Comme  nous  tenons  quelque  peu  de 
la  nature  des  animaux  carnaciers ,  on 
ne  doit  point  borner  la  nourriture  des 
enfans  aux  iimples  végétaux.  Le  lait 
maternel  ,  lorsqu'il  a  la  bonté  requi  fe  , 
paroît  tenir  des  qualités  des  animaux 
&  des  végétaux  ,  &  convenir  p.-rtaite- 
menr  au  tempérament  des  enfans  j  il  fe 
convertit  prornptement  en  fang,  &  ie 
dilTout  fans  peine,  pour  peu  qu'il  cir- 
cule. Je  ferois  donc  d'avis  que  la  moi- 
tié de  la  nourriture  des  entans  conii- 
Mt  en  des  bouillons  ténus  &  légers-» 
dans  lefquels  on  mettra  quelque  peu 
de  pin  ou  de  i  is  ^  cette  dernière  fubf- 
rance  étant  moins  fuietteà  s'aigrir  que  la 
plupart  des  autres  grains.  Ces  beuillcns 
doivent  être  préparés  avec  de  la  viande 
d'animaux  faits  ,  parce  que  leurs  fucs 
font  plus  travailles ,  fur-tout  fi  on  les 
a  lâilfés  en  liberté.  La  viande  d'un  jeune 
bœuf  pris  à  la  charrue,  donne  unefoupe 
très-faine  6^  très-fueculente ,  pour  la 
mtme  raifon  qui  fait  que  la  chair  des 
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bcres  fauves  eft  plus  favoureufe  que 
celle  des  animaux  domeftiques  j  ce  qui 
doit  s'entendre  de  ceux  qui  vivent  de 
grains  ou  d'herbes.  L'autre  partie  de  la 
nourriture  des  enfans  ,  doit  confifter 
en  un  peu  de  pain  &:  d'eau  cuit  jufqu'a 
iîccité  ,  avec  laquelle  on  mêlera  du 
lait  crud.  Cette  nourriture  feule  ,  fans 
fucre  ni  épiceries  ,  eft  extrcmement 
faine  &  légère,  &  ^nourrit  prefque  au- 
tant que  le  lait  de  vache,  en  confé- 
quence  de  la  force  &:  àes  efprits  que 
le  pain  lui  a  communiqué. 

L'enfant  ne  doit  faire  que  deux  re- 
pas par  jour  ;  dans  l'un  on  lui  donnera 
du  bouillon  ,  &  dans  l'autre  le  lait  dont 
je  viens  de  donner  la  préparation.  Ou 
fe  réglera  pour  la  quantité  fur  fon  ap- 
petit ,  lans  jamais  outre  -  palier  ces 
bornes  ;  car  les  enfans  mangent  tou- 
jours avec  avidité  quelque  pleins 
qu'ils  foient  ;  c'eft  pK)urquoi  on  doit 
bien  fe  garder  de  les  farcir  jufqu'à  ce 
qu'ils  rejettent,  comme  font  la  plupart 
des  nourrices.  On  ne  doit  point  le  cou- 
cher fui"  le  dos  pour  le  faire  manger, 
mais  le  tenir  allis ,  pour  qu'il  avale  avec 
plus  de  facilité  ,  &  qu'on  puifTe  décou- 
vrir plus  aifément  lorfqu'il  a  aifez 
îiiarïgé»  Lorfqu'ii  a  atteint  environ  fix 
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inois ,   on    peut  lui  donner   à   manger 
trois  fois  par  jour  ,   parce  qu'il  a  plus 
d'appétit  èc  plus  de  facilité  à  digérer  ; 
^  ce  nombre  doit  fuffire  pour  tout   le 
refte  de  la  vie.  On  ne  lui  donnera  point 
^  tcter  la  nuit  j  pour   qu'il  s'éveille  le 
lendemain  avec  la  faim  ;  en  agir  autre- 
ment c'eft  lui  nuire.  Si  on  lui  tait  pren- 
dre une  fois  cette  habitude  ,  il  ne  de- 
mandera jamais    à  téter  ,    il  dormira 
paihblement  ,  &  ne  s'éveillera  tout  au 
plus   qu'une  ou   deux  fois    lorfqu'il  fe 
fentiia   mouillé,  &  qu'il  a  befoin   de 
changer   de  linge  ,  ce  qui  eil  l'aifaire 
de  quelques  minutes.  Au  cas  qu'il  ait 
befoin  de  manger  entre  les  repas,  on 
lui  donnera  quelque  peu  de  lait  coupé. 
11  efl:  bon  qu'on  lui  donne  à  mansier  & 
a  teter   a   des  heures    marquees ,  pour 
qu'il    ait  le    rems  de  digérer  ce  qu'il 
prend ,  &  d'amalTer  de  l'appétit.   L'en- 
fant s'accoutumera  infenfiblement  à  ce 
régime  ,    &    s'en    trouvera    beaucoup 
mieux  que  de  manger  à  route   heure. 
On  obfervera  cette  méthode  jufqu'au 
douzième  mois  ,    qui  eft  le  rems  pro- 
pre pour  le  févrer  ,  ce  qu'on    fera  par 
dégrés  3    pour    qu'il   perde   infenfible- 
ment   l'ufage    de    la    mammelle.    On 
n'aura  pas  de  peine  à  le  févrer  5  h  on 
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raccoutume  à  ne  rccer  qu'à  des  heu- 
res marquées.  Si  les  nounices  fuivenr 
exacVement  le  plan  que  je  viens  cîe 
leur  prcfcrire  ,  fi  elles  ont  loin  de  renie 
leurs  nourri  lions  nets  ,  &  de  les  pro- 
mener tous  les  jours  par  coure  forte  de 
temps  ,  je  fuis  alUirc  qu'au  bour  de  iix 
à  huit  mois  ils  fe  rrouveronr  affez  forrs 
pour  marcher  feuls  &  pour  fe  palfer  de 
leur  fecours  ,  ce  qui  ne  fera  pas  un 
périt  avantage  pour  elles. 

On  me  demandera  il  ma  méthode 
eft  générale  ,  &  fi  elle  a  lieu  par  rap- 
port aux  enfans  qui  nailTent  de  parens 
valétudinaires'^  à  quoi  je  réponds  que 
les  enfans  n'héritent  pas  des  maladies 
de  leurs  pères ,  audi  fouvent  qu'on  fe 
l'imagine  ,  &  qu'on  eft  dans  un  grand 
préjugé  là-deifus.  Les  perfonnes  infir- 
mes ont  rarement  des  enfans  ,  fur- 
tout  fî  la  maladie  eft  du  coté  de  la 
mere;  &  d'ailleurs  les  maladies  chro- 
niques ne  viennenr  que  dans  la  vieil- 
lerte  ,  qui  eft  un  remps  où  les  hommes 
ne  fonr  plus  en  érat  de  faire  l'amour. 
Les  enfans  ne  fçauroient  fe  fentir  des 
infirmités  que  leurs  parens  fe  font  at- 
tirés par  leur  oilîveié  de  leur  intempé- 
rance ,  long-remps  apïcs  leur  nailTance. 
Les  hommes  n^  font  fujers  aux  précen- 
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ducs  maladies  héréditaires  ,  que  lorf- 
qu'ils  ont  atteint  un  âge  mûr  ,  c'eft- 
à-dire,  qu'après  qu'ils  y  ont  contribué 
par  leurs  excès  &c  leurs  débauches.  Ils 
en  acculent  leurs  pères ,  &  fe  plaignent 
de  leur  mauvais  tempérament  ^  après 
nvoir  détruit  celui  qu'ils  avoient  reçu 
de  la  nature.  Les  enfans  participent  ra- 
rement aux  m^aladies  de  leurs  pères  : 
cependant  lorfqu'on  les  voit  afteciés  de 
maladies  fcrophuleufes  ,  vénériennes 
ou  fcorbutiques  ,  il  y  a  lieu  de  préfu- 
mer  qu'ils  les  ont  héritées  ;  m.ais  ces 
fortes  de  cas  font  extrAnement  rares  ^ 
en  comparaifon  d'une  infinité  d'antres 
que  l'on  impute  aux  parens,  au  lieu 
d'en  accufer  les  malades  ou  leurs  nour- 
rices qui  leur  ont  pâté  le  tempéra- 
ment. Il  y  a  dans  un  fens  pluJîeurs 
maladies  héréditaires,  &  ce  font  celles 
qui  viennent  du  père.  Je  mets  de  ce 
nombre  les  difformités  naturelles,  & 
toutes  celles  dans  îefquelles  les  fibres 
&  les  vaiiTeaux  d'une  partie  font  plus 
foibles  que  ceux  du  refte  da  corps  ,  h 
bien  qu'au  plus  léger  effort,  a  la  moin- 
dre débauche  ,  ou  en  conféquence  d'un 
trop  violent  exercice  ,  la  partie  loibîe 
défaut  la  première,  fc  dérange  toute 
Tcrconomie  animale.  11  peut  donc  arri- 
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ver  ,  vu  la  reiremblance  des  parties  , 
que  les  cnfans  foient  fiijets  aux  mcmes 
maladies  que  leurs  pères ,  &  qu'ils  en 
héritent  de  mcme  que  de  leurs  traits  ; 
mais  peut-être  n'eulfent  -  elles   jamais 

Î^aru  ,  (î  le  corps  n  eût  foufFert  vio- 
QncQ.  La  plupart  des  maladies  ont  deux, 
caufes  -,  l'une  ,  eft  l'état  particulier  des 
folides  &  des  fluides  ,  qui  les  difpofe 
à  recevoir  certaines  intedions  6c  cer- 
tains mouvement  \  l'autre  ,  l'infeclion 
èc  l'impulfion  mcme.  Je  foutiens  donc 
qu'en  cas  que  l'on  puitfe  hériter  de 
cette  habitude  !^ui  difpofe  le  corps  aux 
maladies  ,  on  ne  laiflTe  pas  de  pouvoir 
les  éviter  ,  «n  dccruifant  la  caufe  qui 
les  occaiîonne  'y  fçavoir ,  en  donnant 
une  attention  convenable  aux  chofes 
non-naturelles,  ou,  pour  m'expliquec 
plus  clairement  ,  en  menant  une  vie 
réglée  :  dans  les  enfans  par  une  bonne 
nourriture.  Je  conclus  donc  qu'au  lieu 
d'afifoiblir  &  d'énerver  par  les  métho- 
des ordinaires  les  enfans  nés  de  tels 
parens  ,  il  eft  propos  de  remédier  à 
leurs  maux  par  celle  que  je  propofe  , 
comme  la  feule  qui  puifle  rétablir  leur 
fanté'iSc  leurs  forces.  Si  les  parens  vi- 
vent d'une  manière  fage  &  réglée  ,  il 
arrivera  au  bout  d'une  ou  deux  gêné- 
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rations,  que  toutes  les  maladies,  fans 
en  excepter  les  écrouelles  &  la  folie , 
difparoicront  entièrement  fans  qu'il  en 
refte  la  moindre  trace. 

On  ne  fuit  jamais  la  méthode  que  je 
viens  de  prefcrire ,   parce  que  la  plu- 
^  part  des  mères  ne  peuvent  ou  ne  veu- 
lent pas  allaiter  leurs  enfans ,  trouvant 
cette  tâche  trop  pénible.  Elle  eft  telle 
en  effet  ,  parce  qu'elles  ne   fçavent  pas 
s'en  acquiuer  ,  au  lieu  que  fi  elles  fui- 
voient  ma  méthode,  &   qu'elles  vou- 
lulfent  facriher  quelque  peu  de  la  beauté 
de  leur  fein  â    leur   tendreffe,  elles  y 
trouveroient  un  plai(]r  infini.  Elles  ne 
craindroient  point  que  les  cris  de  leurs 
enfans  offenfalTent  les  oreilles  de  leurs 
maris.    Les   enfans   nourris  comme  je 
viens  de  dire  ,  font  toujours  tranquil- 
les, de  bonne  humeur,  jouent,  rient 
ou  dorment  fans  cq^q..  Un  homme  de 
bon  fens  ne    fçauroit   fe   procurer  un 
plus  doux  amufement.  Je  ne  puis  com- 
prendre que  des  gens   fenfés  confient 
leurs  enfans  à  à^^  nourrices  qui  n'ont, 
ni  la  même  affeôbion ,  ni  la  même  in- 
telligence qu'eux ,  &  qu'ils    épargnent 
pour  leur  fanté  de  leur  bien  erre  ,  i!i^% 
foins  qu'ils  ne  refufent  pas  à  un   ar- 
brilfeau  &  à  une  fleur,  vu  le  défit  que 
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les  hommes  ont  de  perpétuer  leur  ef- 
pèce.  Je  confeille  donc  aux  pères  de 
faire  élever  leurs  en  fans  fous  leurs 
yeux  5  de  diriger  leur  éducation  ,  con- 
formément à  ce  que  la  raifon  &c  le  bon 
fens  leur  did:enc  ,  &:  de  ne  point  fouf- 
frir  qu'on  en  falFc  un  des  myfteres  de 
la  bonne  Déelfe  ,  d'où  les  hommes 
étoient  totalement  exclus.  Je  confeille 
pareillement  aux  mères  ,  tant  pour  leur 
propre  intérêt ,  que  pour  celui  de  leurs 
enfans  ,  de  les  allaiter  elles  -  mêmes  , 
&  de  ne  point  fe  repofer  de  ce  foin 
fur  d'autres.  ElLs  affermiront  leur 
fanté,  fi  elles  font  robuiles  ,  &  elles  Fa 
rétabliront  au  cas  qu'elle  foie  languif- 
fante.  Elles  n'ont  pas  befoin  pour  cela 
de  fe  confiner  chez  elles ,  ni  de  négli- 
ger leurs  afRùres  r  il  fufïït  qu'elles  leur 
donneni  à  téter  quatre  fois  en  vingt- 
quatre  heures  5  fe  repofant  pour  le  relie 
fur  quelque  domefîique  affectionné  , 
avec  lequel  on  les  fera  dormir.  Un  en- 
fant ne  fçauroit  téter  de  meilleur  lait , 
que  celui  de  fa  mere  j  je  ne  fâche  rien 
de  plus  dangereux  &  de  plus  contraire 
à  la  nature ,  que  d'y  fubflituer  une  au- 
tre nourriture  ,  &  j'ai  remarqué  que 
de  trois  enfans  qu'on  nourrit  ainfi  y 
a  peine  en  écliappe-t- il  un.  Cette  ma- 
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nière  artificielle  de  nourrir  les  enfans, 
fuppofe  une  plus  grande  connoifTance 
de  la  nature  &  de  l'oeconomie  animale 
que  la  plupart  des  nourrices  n'en  ont, 
éc  infiniment  plus  de  foin  qu'on  n'en 
prend  ordinairement.il  faudroit  être  par- 
faitement verfé  dans  la  médecine  ,  pour 
s'en  acquitter  comme  il  faut.  Je  fuis 
ravi  qu'on  ait  banni  cette  méthode  de 
l'Hôpital ,  &  je  ne  crois  pas  qu'on  pui(Te 
prendre  plus  de  foin  des  enfans  qu'on 
y  élève.  J'approuve  fort  la  coutume 
qu'on  a  de  les  faire  nourrir  à  la  cam- 
pagne fous  les  yeux  des  Infpe6teurs  ; 
mais  je  doute  fort  que  les  nourrices  & 
les  Infpecbeurs  qui ,  à  ce  que  je  crois , 
font  quelques  bonnes  femmes  du  voi- 
flnage ,  foient  d'humeur  d'abandonner 
lancienne  méthode,  pour  enfuivre  une 
plus  raifonnable.  Je  les  crois  trop  pré- 
venues de  leur  fçavoir  ,  &  trop  atta- 
chées à  leurs  préjugés,  pour  convenir 
de  leur  erreur;  comment  les  en  déla- 
bufer  ?  Je  ne  défefpère  cependant  pas 
que  cette  réforme  ne  fe  tafTe  un  jour  j 
&  pour  y  contribuer  autant  qu'il  efl:  en 
mon  pouvoir  ,  je  vais  indiquer  les  pré- 
cautions dont  on  doit  uferdans  le  choix 
de  ces  fortes  de  nourrices ,  &  montrer 
pourquoi  les  enfans  qu*on  leur   confie 
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doivent  être  nourris  d'une  autre  ma* 
nière  que  ceux  qui  font  allaités  par 
leurs  propres  mères.  Je  fuis  perfuadé 
que  l'Hôpital  choKît  des  nourrices  fai- 
nes &  robuftes.  Mais  cela  ne  fufKt  pas , 
on  doit  préférer  celles  qui  font  de 
moyen  age  ,  parce  qu'elles  ont  plus  de 
lait  que  les  jeunes  ,  ^  qu'il  efl  meil- 
leur que  celui  des  vieilles.  Cela  n-iérite 
d'autant  plus  d'attention,  que  la  plu- 
part allaitent  leurs  enfans  ,  outre  ceux 
que  l'Hôpital  leur  donne.  L'âge  le  plus 
convenable  eil  depuis  vingt  ans  jufqu  à 
trente.  On  doit  encore  avoir  égard  au' 
temps  de  leurs  couches,  &  préférer 
celles  qui  n'ont  accouché  que  depuis 
deux  ou  trois  mois.  La  raifon  en  eft, 
que  la  nature  deftinant  un  enfant  à  téter 
jufqu'au  douzième  mois ,  il  eft  rare 
qu'une  nourrice  ait  du  lait  au-delà  de 
ce  terme.  La  plupart  des  femmes  font 
difpofées  à  concevoir  vers  ce  tems-là  , 
encore  qu'elles  allaitent  leurs  enfans  , 
6c  même  plutôt  fi  elles  font  d'un  tem- 
pérament fanguin  ;  &c  ces  dernières, 
quoique  leur  lait  continue,  font  fujet- 
tes  à  avoir  leurs  règles,  &  font  par 
conféquent  moins  propres  à  ctre  nour- 
rices. Soit  qu'elles  conçoivent  ou  non  , 
je  fuis  perfuadé  qu'au  bout  d'un  an ,  ou 
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environ ,  leur  lait,  quelque  bon  qu'il 
foie  pour  l'enfant  qui  y  eft  fait ,  n'a 
plus  les  mêmes  vertus ,  &:  ne  convient 
point  à  un  enfant  nouveau-né,  qui  , 
étant  privé  du  lait  maternel  ,  a  befoin 
d'un  autre  qui  en  approche  :  or  ,  plus 
il  eft  nouveau  ,  plus  il  convient  à  la 
foiblefte  de  fon  âge.  Cependant  il  eft 
alTez  ordinaire  de  voir  des  femmes  qui 
nourrilTent  deux  ou  trois  enfans  fuccef- 
fîvement  avec  le  même  lait. 

Une  nourrice  doit  être  extrêmement 
attentive  fur  fon  régime  :  il  ne  ^uiiit 
pas  qu'elle  foit  fobre  &  temipérée  ,  elle 
doit  encore  fe  nourrir  de  végétaux  & 
de  viande ,  &  en  manger  une  fois  par 
jour  avec  une  bonne  quantité  d'herbes 
potagères  &  de  pain.  Elle  prendra  à  dé- 
jeuné &  à  foupe  un  bouillon  clair ,  ou 
du  lait,  &  n'ufera  pour  boiiron  que  de 
petite  bierre  ou  de  lait  coupé.  Elle 
s'interdira  le  vin,  aufli  -  bien  que  les 
liqueurs  fortes  &   fpiritueufes. 

Les  enfans  que  Ton  envoie  en  nour- 
rifte  ,  demandent  un  traitement  parti- 
culier. Si  j'en  étois  crû,  on  n'en  em- 
ployeroit  point  d'autre  que  celui  que 
la  nature  nousdide,  (Se  Ton  excluroit 
entièrement  les  fecours  étrangers.  Mais 
lorfqu'on  fait  tant  que  de  fuivre  le  plan 
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que  je  viens  de  prefcrire ,  il  faut  meC- 
tre  en  ufage  les  connoi (Tances  que  l'on 
peut  avoir  acquifes  ,  afin  que  fi  l'on 
ne  peut  pas  fuivre  exudtement  les  vues 
de  la  nature  ,  ou  puilTe  au  moins  les  fé- 
conder quelque  peu.  Je  dis  donc  qu'il 
eft  à  propos  de  purger  les  enfans  qui  ne 
font  point  nourris  par  leurs  mères  ,  un 
ou  deux  jours  après  leur  nailTance ,  & 
de  continuer  cette  purgation  pendant 
quelque  temps ,  non  point  avec  des  do- 
fes  fixes  5  qui  opèrent  tout  à  la  fois , 
mais  au  moyen  de  quelque  laxatif  qu'on 
leur  donnera  deux  ou  trois  fois  par  jour, 
pour  leur  tenir  le  ventre  libre  durant 
les  neuf  premiers  jours ,  ou  diiraat  la 
première  quinzaine  ,  en  diminuant  peu 
à  peu  la  dofe  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  foienc 
parfaitement  purgés.  On  doit  ménager 
la  chofe ,  de  façon  que  l'opération  du 
purgatif  artificiel  imite  celle  de  la  na- 
ture. Cette  précaution  eft  fi  impor- 
tante ,  que  faute  de  l'obferver  ,  la  plu- 
part des  enfins  fe  trouvent  entière- 
ment couverts  de  boutons  au  bout  d'un 
mois.  Les  nourrifies  regardent  cet  ac- 
cident comme  une  chofe  naturelle  ,  &: 
s'imaginent  que  les  enfans  fe  porte- 
roient  mal  s'il  n'arrivoit  point,  en  quoi 
elles  ont  raifon  ,  car  il  eft  infiniment 
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plus  avantageux  que  ces  humeurs  qui 
acquerroient  de  l'acrimonie  en  iéjour- 
nanc  dans  les  corps ,  fe  fraient  une  iifue 
à  travers  la  peau  ,  que  de  refter  dans 
le  corps ,  de  Ce  mêler  avec  le  fang  ,  ou 
de  fe  jetter  furies  parties  vitales,  ce 
qui  n^  m.inqueroit  pas  d'occaiionner 
dans  la  fuite  une  infinité  de  maladies. 
Il  eO:  pourtant  vrai  de  dire  ^  que  cela 
n'arriveroit  point ,  fi  l'on  obfervoit  la 
méiiiode  que  je  viens  de  prefcrire.  Un 
enfant  qui  téce  fa  propre  mere,  n'eft 
jamais  fujet  à  ces  fortes  d'humjsurs ,  à 
moins  qu'on  ne  le  gorge  de  lait ,  ou 
qu'on  ne  le  tienne  trop  chaudement. 
On  peut  employer  cette  méthode  à 
l'égard  des  enfans  que  l'on  met  à  l'Hô- 
pital, lorfqu'ils  n'ont  qu'un  mois,& 
qu'ils  n'ont  point  téré  leurs  mères.  Voici 
une  formule  dont  on  peut  ufer.  Prenez 
de  la  manne  Se  de  la  pulpe  de  cafie  , 
de  chacune  demie  once,  faites-les  dif-^ 
foudre  dans  environ  rro's  onces  de 
bouillon  clair,  &  donnez-en  deux  cuil- 
lerées à  l'enfant  trois  fois  par  jour,  va- 
riant la  dofe  fuivant  Teffet  qu'elle  pro- 
duit, qui  doit  être  d'abord  trois  ou 
quatre  felles  en  vingt-quatre  heures. 

On  donnera  ordre  aux  nourrices  de 
i^nir   les    enfans  éveillés   pendant    le 
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jour ,  aufll  long-temps  qu  elles  le  pour- 
ront j  de  les  ainufer  &  de  les  entrete- 
nir en  bonne  humeur  ,  6c  de  ne  point 
les  lailler  dormir  trop  long- temps  j  il 
eft  vrai  que  cela  efl:  incommode  pour 
elles ,  mais  leurs  nourritTons  s'en  trou- 
vent beaucoup  mieux  pour  le  corps  de 
pour  Tefprit.  A  Tégard  de  leur  nourri- 
ture 5  comme  il  n'eft  pas  à  préfumer 
qu'elles  ayent  affez  de  lait  pour  nour- 
rir leurs  enfans  &  ceux  de  l'Hôpital ,  il 
eft  bon  qu'elles  fuivent  d'abord  la  mé- 
thode que  j'ai  prefcrite  ,  en  la  variant 
fuivant  le  befoin.  Elles  pourront  ,  fî 
elles  le  jugent  à  propos  ,  leur  donner 
de  temps  en  temps  un  peu  de  pain  <Sc 
de  beurre  ,  mais  en  petite  quantité ,  de 
peur  qu'il  ne  s'aigrifTe  dans  leur  efto- 
mac,  &  qu'il  ne  corrompe  leurs  hu- 
meurs. Elles  peuvent  aufîî  leur  donner 
du  fruit,  des  racines,  &  toutes  fortes 
dlierbes  potagères  ;  car  toutes  ces  cho- 
{qs  font  extrêmement  bonnes  pour  eux 

6  pour  tout  autre,  malgré  l'opinion  où 
l'on  eft  qu'elles  engendrent  des  vents. 
Elles  ne  produifent  cet  effet  que  fur 
les  perfonnes  qui  ont  l'eftomac  dérangé, 
èc  l'on  peut  en  dire  autant  du  lait. 
Cependant  le  lait  n'eft  jamais  phis  pro- 
pre qu'à  ceux  dont  l'eftomac  eft  accou- 
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tiimé  aux  mets  du  haut  goût ,  vu  qu'il 
rafraîchir  &  purifie  le  fang.  Ces  fortes 
d'alimens   font    propres    aux   enfans  , 
pourvu  qu'ils  en  ufent  avec  modération. 
Bien  des   gens    s'imaginent  qu'ils  en- 
gendrent des  vers  \  mais  cet  inconvé- 
nient leur  e(l    commun   avec  tous  les 
autres  alimens  dont  nous  ufons  journel- 
lement.   Les  vers  ne  fçauroient  éclore 
dans  un    corps  fain  dont  les  humeurs 
font  en  bon  état  ,  &  dont    les  glandes 
s'acquittent  de  leurs  foncl:ions  ;  le  fiel 
efl:  plus  que  fufiifant  pour  les  détruire  : 
on  a  éprouvé  que  le    fiel  de  bœuf  eil 
excellent  pour  tuer  les  vers.  Je  fuis  for- 
tement perfuadé  que  nous  avalons  tous 
les  jours  les  œufs  d'une  infinité  de  pe- 
tits animaux  ,  qui  n'écloroient  jamais 
dans    notre  corps  j  s'ils  ne  trouvoient 
un    nid  dans   le  phlegme    acide  ,     ou 
dans  les  humeurs  viciées  de  l'eftomac 
&  des  inteftins.  Nous  n'aurions  jamais 
de  vers  ,  fi  nous  nous  déchargions  tous 
les  jours  de  ces  humeurs,  auili-bienque 
de  la  nourriture  que  nous  avons  prife 
le  jour  précédent.  Lorfque  les  enfans 
commencent  à  avoir  des  dents  ,  ce  qui 
arrive  vers    le  fixième  ou   le  huitième 
mois  ,  on  peu:  les  habituer  peu  à  peu 
i  la  viande ,    elle   leur    eft  infiniment 
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plus  agréable  que  la  plupart  des  confî- 
ruues  ou  des  pâtilieries  qu'on  leur 
donne,  &  dont  ils  ne  devroient  jamais 


goûter. 


La  poulfe  des  dents  paflTe  pour  être 
funefte  aux  enfans  ,  &  elle  Teft  efte- 
divement,  mais  elle  n'efl  point  telle 
dans  l'ordre  de  la  nature  j  car  H  c'étoit 
une  maladie,  nous  ne  devrions  nous 
bien  porter  qu'à  l'âge  de  vingt  -  deux 
ans.  Nous  poulfons  des  dents  la  plus 
grande  partie  de  ce  temps-là ,  &  je  fuis 
p^rfuadé  que  les  dernières  dents  cau- 
fent  infiniment  plus  de  mal  que  les 
premieres,  parce  que  les  os  &:  les  gen- 
cives ont  acquis  plus  de  dureté  &  plus 
de  coniiftance.  Quoique  cette  opération 
de  k  nature  foit  accompagnée  de  fiè- 
vres ,  de  convulfions  &  de  pluheurs 
autres  femblables  accidens ,  on  trouve 
cependant  Aqs  enfans  qui  en  fonf 
exempts,  ce  qui  donne  lieu  de  préfu- 
nier  que  ces  accidens  ne  font  point  na- 
tuiels  ,  &  ne  proviennent  que  d'une 
trop  grande  plénitude ,  ou  de  la  cor- 
ruption des  humeurs  ,  lefquelles  font 
mifes  en  mouvement ,  par  la  douleur 
que  caufe  la  dent  en  perçant.  Cela 
n'arrive  jamais  fans  douleur  &  fans 
quelque  peu  de  fièvre  ',  mais  lorfque  le 

fang 
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fang  &  les  humeurs  n'ont  aucune  âcre- 
té  ,  &  ne  prédominent  point ,  elles  ne 
font  pas  fort  confidérables  ,  &  ie  dilli- 
pent  peu  à  peu  ,  fans  lailTer  aucune  fuite 
après  elles.  Le  but  de  ma  méthode  ed 
d'entretenir  les  humeurs  dans  cet  état  j 
&:  fi  on  la  mec  une  fois  en  ufage ,  la 
poulie  des  dents  fera  infiniment  moins 
dangereufe  qu'elle  ne  Teft  pour  l'ordi- 
naire. 

On  a  vu  ci'delTus  que  la  plupart  des 
maladies  des  enfans  ne  viennent  que 
delà  corruption  acide  des  alimensdonc 
ils  ufent.  Je  trouve  donc  A  propos  d'in- 
diquQj:  un  remède  ,  ou  plutôt  un  pré- 
fervatif  don:  on  pourra  fe  fervir ,  aa 
cas  que  cette  acidité  prédomine  j  ce 
que  l'on  connoîtra  aifémenr  par  la  cou- 
leur verte  des  déjeélions  ,  par  les  tran- 
chées &  les  diarrhées  qu'elle  occafionne. 
On  emploie  pour  l'ordinaire  dans  ces 
fortes  a  occasions  5  le  julep  perlé,  les 
yeuK  d'ccreviiTes ,  &:  les  poudres  tefta- 
cées  ;  il  eft  vrai  que  ces  fortes  de 
fubftances  abforbent  les  acidités ,  mais 
elles  ont  cet  inconvénient,  qu'elles  ne 
palTent  point,  &  qu'elles  caufent  une 
conftipation  préjudiciable  aux  enfans  , 
à  moins  qu'on  n'y  remédie  par  quel- 
ques   dofes  de  manne ,  ou   par  quel* 

Aa 


5  54  Manière 

qu'autre   purgatif.  Je  ferois  d'avis  de 
leur  lubitituer  une   certaine  poudre  lé- 
gère &  infipide  qu'on  appelle  magnéjic 
blanche  ,  laquelle  outre  la  vertu  qu'elle 
a  de  corriger  &:  d'adoucir  les  acidités, 
beaucoup  plus  efficacement  que  les  au- 
tres poudres  teftacées  ,  purge  encore  le 
corps  5  &:  le  tient  ouvert  ,  autant  qu'il 
eft   nccelTaire.  Cell:  le  feul  purgatif  al- 
calin que  je  connoiiFe,  &  il  feroit  à  fou- 
hairer  qu'on  en  fît  un  plus  grand  ufage. 
J'en  ai  ufé  moi-même ,  &  l'ai  donné  à 
d'autres  pour   la   cardialgie  avec  fuc- 
cès.  On  peut  la  donner  aux  enfans  de- 
puis une  dragme  jufqu'à  deux  par  jour, 
avec  leurs    alimens ,  jufqu'â  ce  qu'elle 
ait  entièrement  abforbé  les  acidités,  <Sc 
dillipé  les   fymptômes    qu'elles    occa- 
fîonnent.  Je  l'ai  fouvent   donnée   avec 
fuccèsjdans  les  cas  même  oii  \qs  mala- 
dies caufées  par  l'acidité  prédominante 
croient  invétérées. 

J'aurois  plufieurs  autres  cliofes  à  dire 
fur  la  manière  d'élever  les  enfans  ,  qui 
ne  laifTeroient  pas  de  leur  être  utiles , 
fi  elles  étoient  exadement  obfervées.  Je 
voudrois  ,  par  exemple ,  qu'on  \qs  mit 
de  bonne  heure  fur  leurs  jambes  ,  pour 
leur  en  faciliter  l'ufage,  qu'on  \qs  ac- 
coutumât à  fe  fervir  également  de  leurs 
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deux  mains;  car  l'afage  où  l'on  eft  ds 
fe  fervir  plus  fouvent  d'une  main  que 
de  l'autre  ,  groiîir  non  -  feulement  la 
main  &:  le  bras  ,  mais  même  la  par- 
tie du  corps  qui  leur  eft  conriguc  ,  ce 
qui  occafionne  quelquefois  des  diffor- 
mités. Je  ferois  audi  d'avis  ,  pour  leur 
délier  la  langue  ,  qu'on  leur  prononçât 
les  mots  d'une  manière  diftinéte  &  in- 
telligible 5  car  je  fuis  perfuadé  que  le 
jargon  des  nourrices,  joint  à  la  coutume 
où  elles  font  de  répéter  les  fons  inarti- 
culés qu'ils  pouffent  j  fait  que  pluiieurs 
enfans  ont  de  la  peine  a  parler  à  l'âge 
de  fept  ans.  On  ne  fçauroit  trop  fe  hâ- 
ter de  perfectionner  leur  raifon. 

T  elles  font ,  Mondeur  ,  les  idées 
que  j'ai  eues  au  fujer  de  la  manière 
d'élever  les  enfans  ;  je  vous  les  en- 
voie pour  votre  fatisfadion  ,  fi  tant  eft 
qu'elles  puiffcut  vous  en  procurer  quel- 
qu'une. J'aurois  pu  les  mettre  en  meil- 
leur ordre ,  &  les  appuyer  de  démon^ 
ftrations  tirées  àQs  Méchaniques  5  m^ais 
je  n'en  ai  ni  le  temps  ni  la  patience. 
Comme  je  ne  cherche  qu'à  m^e  rendre 
utile  &:  intelligible  ,  j'ai  évité  autant 
que  j'ai  pu  les  termes  de  l'art  ,  de 
même  que  les  citations  inutiles.  Si  vous 
jugez  que  ma  lettre  puiffe  être  de  quel- 
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que  ut  ill  té  au  public,  je  confens  vo* 
lontiers  qu'elle  foit  imprimée  ,  finon  , 
difpofez-en  comme  il  vous  plaira.  Je 
n'ajouterai  qu'une  feule  chofe  en  faveur 
de  la  méchode  que  je  viens  de  propo- 
fer  ,  c'eft  que  je  fuis  père  ,  &  que  JG 
i'ai  moi-même  employée  avec  tout  lô 
fuccès  poiTibbo 


557 


^.'-V.'        W        W        W         ..x>,>,...  Vr        Vi-         •^'       ^  P 


DISSERTATION 

SUR 

LES    MALADIES 
Z^^i*  ENFANS. 

Par  Richard  Conyers'^4 
CHAPITRE  PREMIER. 

IL  n'y  a  point  d'âge  dans  la  vie  qui 
n'ait  (qs  afFedions  &  £qs  maladies 
particulières  \  il  eft  donc  à  propos  de 

*  Cette  DifTertatim  étant  comme  une  fuite 
de  l'EJf.ii  précédent ,  G*  fervànt  à  confirmer 
la  plàpan  des  principes  qu'il  conriem  ^  nouS 
avons  jugé  à  propos  de  l'inférer  dans  cet  Ou* 
vragff  pour  que  le  LeSteur  n'ait  rien  à  défiref 
fur  cette  mztikre, 
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les  connoître  ,  de  les  diftingiier ,  pour 
pouvoir  y  remédier  avec  plus  de  fureté. 
Ayant  eu  occaiion  d'examiner  les  dif- 
férentes maladies  des  enfans  dans  les 
entretiens  que  j'ai  eus  avec  des  perfon- 
nes  verfées  dans  ces  matière;],  j'ai  jugé 
à  propos  de  rapporter  dans  cette  dif- 
fertation leur  origine ,  leur  différence 

6  leur  caufe.  Pour  le  faire  avec  ordre , 
je  diviferai  ces  maladies  en  trois  claf- 
{eSy  la  première  renfermera  celles  qui 
font  particulières  aux  enfans  qui  vien- 
nent de  naître  ^  la  féconde  ,  celles  qui 
accompagnent  la  poulTe  des  denrs  j  la 
troifième ,  celles  qui  font  occafionnées 
par  les  vers. 

Les  maladies  àes  enfans  naiffenc 
aufli-tôt  après  l'accouchement ,  ou  de 
la  rétention  opiniâtre  des  matières  qui 
ont  befoin  d'être  évacuées ,  ou  de  la 
mauvaife  nourriture  qu'on  leur  donne. 
Les  premières  font  occafionnées  par 
la  fuppreflion  du  meconium  ôc  des  im- 
puretés des  premières  voies  ,  les  fé- 
condes par  la  mauvaife  qualité  du  laie 
ÔC  des  autres  alimens. 
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Maladies  occafionnces  par  la  fupprefflon 
des  matières  gluantes  &  vifqueujes, 

§.  I.  AuiTi-tôt  qu'un  enfanr  efc  né^ 
on  lui  coupe  le  cordon  ombilical ,  ou 
le  lave  avec  foin  ,  &  on  le  couche  dans 
fon  berceau  ,  pour  donner  le  temps 
aux  matières  récrémentielles  qu'il  a 
amaffées  dans  le  fein  de  fa  mere  ,  de 
s'évacuer,  &  le  préparer  à  recevoir  le 
lait  de  fa  mere  ou  de  fa  nourrice.  Il 
arrive  fouvent  qu'après  avoir  téré  ,  il 
furvient  des  naulées  &  àQs  vomiiTe- 
mens  qui  prouvent  manifeftemenc  qu'il 
y  a  dans  les  premieres  voies  une  cer- 
taine matière  qui  l'oblige  à  le  rejetter  , 
&  à  laquelle  je  donne  ,  vu  fa  conil- 
ilance,  l'épirhète  de  glutineufe  ,  de 
caféeufe  &  de  vifqueuie.  Je  vais  donc 
parler  d'abord  des  maladies  qu'elle  oc- 
cafîonne. 

§  1.  L'ouverture  qu'on  a  fait  des 
enfans  ,  tant  avant  qu'après  l'accouche- 
ment ,  ne  permet  pas  de  douter  qu'il 
n'y  ait  une  pareille  matière  dans  les 
premières  voiesj  puifqu  on  a  trouvé  l'ef- 
pace  qui  s'étend  depuis  la  bouche  juf- 
qu'aux  gros  inteftins  rempli  de  m.atiè- 
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res  gUitineufes  &:  caieeufes.  Cela  ne  pa- 
roîcra  poiriit  c:onnant  ,  fi  Ton  fair  ar- 
tendon  que  la  plupart  des  meres  ont 
non- feulement  beaucoup  de  pituite 
gluante ,  &  un  fang  de  mcme  nature  , 
mais  qu'elles  ufent  tous  les  jours  d'ali- 
mens  propres  à  engendrer  une  fem- 
blable  pituite  ,  le  fœtus  ne  peut  donc 
inanquer  d'être  rempli  des  mêmes  hu- 
meurs 5  la  falive  2c  ia  mucofité  qui  s'en 
fépare ,  deviennent  auiii  de  jour  en 
jour  plus  épaiffes  &c  plus  tenaces  ^  elles 
defcendent  dans  l'eftomac  fe  mclenc 
avec  la  liqusur  contenue  dans  l'am- 
nios  5  Se  paiTant  dans  le  ventricule  & 
dans  les  inteftins  grêles  ,  elles  s'atta- 
chent à  leurs  parois  ^  s'y  accumulent 
peu  à  peu  ,  Se  dégénèrent  en  cette  ma- 
tière fixe  8c  épaiiFe  dont  nous  avons 
parlé  ci-defTus.  Nous  allons  voir  main- 
tenant les  maladies  qui  en  réfultent. 

§  3.  J'appelle  corps  gluant  celui  dont 
les  parties  font  tellement  unies ,  que 
l'une  ne  peut  fe  mouvoir  fans  entraî- 
ner les  autres  ,  fans  qu'il  foit  befoia 
pour  cela  que  toute  la  malfe  entière  fe 
nieuve.  Lorfqu'un  pareil  corps  fe 
trouve  dans  le  corps  humain  ,  fur-touc 
dans  les  premieres  voies  j  comme  ceU 
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arrive  aux  enfans ,  il  irrita  par  fort 
rnoiivcment  toute  la  tunique  nerveafe 
de  la  gorge  ,  de  rœfophage  ,  du  ventii- 
Gule  <is:  des  inteftins ,  cxovi  réfulrenr 
des  naufées  ,  des  vomilfemens  ,  des 
hoquets ,  des  tranchées  &  des  conrul- 
iions  j  &  en  tant  qu'il  cau'e  des  ob- 
ilruclions  ,  àQ$  crudités ,  des  épaiiTiire- 
mens  de  bile,  &  une  mauvaiie  chyli- 
fication.  De-là  vient,  felon  moi,  que 
tant  d'enfans  font  fujets  à  l'cpileplie  , 
aux  convulfions  &  à  une  infinioé  d'au- 
tres maux,  dès  l'inftant  même  de  leuf 
luiirancCr 

§  4.  Après  avoir  découvert  les  cau^ 
fes  de  ces  maladies ,  il  ne  nous  reil© 
plus  qu'à  donner  des  règles  pour  les 
connoître  &  pour  les  guétir.  Le  dia^ 
gnoftic  fe  réduit  à  peu  de  chofes.  Ort 
ne  doit  point  ici  ,  comme  dans  les 
autres  cas,  chercher  les  fignes  diagno- 
iîiques  dans  l'urine  qui  devient  toujours 
plus  pale  ;  ni  dans  le  pouls  qtii  devient 
plus  agité  que  de  coutume  ,  pour  la  plu.v 
légère  caufe  ;  mais  on  doit  les  tirer  à^s 
plaintes  feules  des  enfans  &;  à^s  ob^ 
fervations  des  nourrices  ;  à  moins  qu'ort 
ne  venilte  y  ajouter ,  que  le  cercle  Iivida; 
qui  par  Oit  autour  de  leurs  yeux,  nui-- 
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que  que  le  pylo.e  eft  obftriié  par  nne 

matière  épaiife  ôc  tenace  qui  ne  peut 

circuler. 

§  5.  Le  prognoftic  eft  aifc  à  tirer  de 
ce  qui  precede  ,  ôc  fe  réduit  à  ceci,  qu'a 
moins  qu'on  ne  décruife  la  caufe ,  elle 
occaiionne  la  mort  de  l'enfant  ,  ou 
quelque  maladie  cruelle ,  entr'autres 
des  indigeftions ,  &  la  coagulation  du 
lait  j  d'où  réfultent  plufieurs  maux. 
Cette  maladie  eft  aifée  à  guérir  j  lors- 
qu'on s'oppofe  de  bonne  heure  à  fes  pro- 
grès ,  ôc  qu'on  s'adreiTe  à  un  habile  Mé- 
decin. 

§  6.  Pour  guérir  cette  maladie  avec 
plus  de  facilité  ,  on  doit  fe  rappeller  la 
caufe  mentionnée  §  2  &:  3  ,  laquelle 
étant  pefée  mûrement,  nous  indique, 
i^.  qu'il  faut  commencer  par  atténuer 
&  déterger  la  matière  pituiteufe  &c  mu- 
queufej  2".  la  chafter  enfuite  hors  du 
corps. 

(  I  )  On  a  obfervé  que  rien  ne  fatis- 
fait  mieux  a  la  première  indication , 
que  d'interdire  toute  nourriture  aux 
cnfans  durant  les  dix  ou  douze  heures 

(  I  )  Voyez  rj;flai  prçcçdent.» 
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-qui  fuivront  raccoiichemenr  ',  afin  c|Lie 
le  ventricule  agiiîant  immédiatement 
fur  Ja  matière  ,  puifTe  la  digérer  &  l'at- 
ténuer plus  efficacement.  C)n  ne  doit 
pas  cramdre  que  cette  abftinence  nu:fe 
aux  enfans  j  ils  nailFenc  avec  les  vif- 
cères  (1  pleins  j  &  leur  inteilins  ont 
tant  de  force  dans  ce  temps-là  ,  qu'ils 
fufîiroienc  feuls  pour  atténuer  d^  divi- 
fer  cette  matière  ,  fî  l'on  n'interrom- 
poit  leurs  fonctions  par  la  quantité  de 
bouillie  dont  on  les  furcharge.  Ces  for- 
tes d'alimens  ,  loin  de  délayer  cette  ma- 
tière ,  répaifiiiîeijt  &:  empêchent  qu'on 
ne  puifîe  la  furmonter.  Cette  abfcinence 
ne  conllfte  point  a  interdire  toute  forte 
de  nourriture  aux  enfans  \  je  trouve  au 
contraire  à  propos  de  leur  donner  pen- 
dant ce  temps  là  quelque  peu  de  vin 
&  de  miel  3  mais  en  petite  dofe.  Pre- 
nez ,  par  exemple,  de  miel  parfaite- 
ment épuré  ,  de  vin  de  France  ,  bc  de 
Phydromel  ,  de  chacun  demie  once, 
mêlez  le  tout  felon  l'arc  (2),  &  dornez- 
en  une  cuillerée  à  l'enfant  toutes  lesdeuK 
eu  trois  heures  (  3  ).  Quelques-uns  em- 
ploient pour  cet  effet  i'huile  d'amandes 

(  2 .)  Voyez  PEflai  précédent. 
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douces  nouvellement  faire  Se  le  fucre  l 
laquelle  lubuiiiant  l'eftomac  &  les  in- 
teftins  ,  excite  un  vomiiTement  qui 
chafTe  du  corps  les  impuretés  qui  s'y 
font  ama'Tées.  On  ne  doit  pas  trop  fe 
iîer  à  cecce  huile;  car  outre  qu'elle  efk 
fujette  à  fe  rancir  <^  à  incommoder 
les  premières  voies  ,  elle  n'évacue  pas 
Il  bien  les  matières  ,  qu'il  n'en  rede 
une  partie  dans  le  corps.  Ce  que  je 
viens  de  dire  fatisfait  parfaitement  à  la 
première  indication. 

(  4  )  Pour  remplir  la  féconde  ,  il  faut 
employer  quelque  léger  purgatif  qui 
ne  pèche  ni  par  la  forme,  ni  par  la 
qualité ,  ni  par  la  quantité  ,  &  le  don- 
ner fous  une  forme  liquide  ,  plutôt 
que  fous  aucune  autre  forme.  Prenez  , 
par  exemple,  de  fyrop  de  chicorée  avec 
la  rhubarbe  ,  trois  gros  ;  de  favon  de 
Venife  ,  demi  gros  ;  d'eau  de  méli(fe 
diflillée  ,  demie  once  ;  mêlez  &  faites 
une  potion  pour  une  dofe ,  que  l'on 
donnera  en  deux  fois  ;  ou  bien  ,  pre- 
nez de  la  rhubarbe  en  poudre  ,  huit 
grains  ;  de  fucre  blanc  ,  dix  grains  y 
înèlez  &  donnez  dans  deux  gros  d'eaa 
de  cérifes  noires.  Je  pourrois  indiq.uer 

(4  )  Vojrer  le  même  Eilai. 
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plufieurs  autres  remèdes  j  mais  on  re- 
marquera que  la  rhubarbe  eft  celui  qui 
convient  le  plus  aux  enfans.  Le  fyrop 
«d'épine  de  cerf  eft  aufli  fort  propre  à 
purger  les  enfans  ,  &  à  les  débarrafTer 
à^^  impuretés  qui  fe  font  amafTées 
dans  leurs  corps  ,  fur  tout  lorfqu'on 
fubftitue  au  fucre  le  miel  qu'on  a  kiûTé 
épurer  de  lui-même  au  foleil.  Suppofé 
qu'on  ne  puilfe  point  avoir  ces  remè- 
des ,  ou  qu'ils  ne  produifent  pas  l'effet 
qu'on  en  attendoit ,  on  appliquera  fun 
la  région  du  ventricule  &  fur  le  nom- 
bril, des  épithèmes  aromatiques  mé- 
diocrement fpiritueux  ,  pour  fortifier 
les  fibres  encore  tendres  du  ventricule 
&  des  inteftins ,.  &  hâter  leur  opéra* 
tion.  Boerhaave  emploie  pour  le  même 
effet,  une  teinture  d'herbes  aromati- 
ques ,  qu'il  applique  avec  des  compref^ 
fes  de  flanelle  ->  ou  avec  des  rôties  ,  ain(î 
qu'on  le  peut  voir  dans  fa  matière  mé- 
dicale. Section  ,  1343. 

Maladies  occafionnies  -par  la  ritenùon. 
du  Meconium. 

§  7.  On  a  vu  ci-defiTus  que  Iqs  pre^ 
mières  voies  font  engorgées  par  une 
matière  épaifle  pituiteufe  6c  blanchi-; 
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tie  ,  les  gros  inceilins  le  font  aiifTi  par 
une  fubrtance  epailfe  noire  ,  tenace,  lui- 
fante  ,  à  laquelle  on  donne  le  nom  de 
nicconiuni  ,  à  caiife  de  fa  relTemblance 
avec  l'opium  ,  dont  il  ne  fera  pas  hois 
de  propos  d'expliquer  la  formation. 
Perfonne  n'ignore  que  le  fœtus  fe  nour- 
rit dans  la  matrice  j  mais  on  n'eil 
pas  d'accord  fur  la  manière  dont  cela  fe 
fait.  Les  uns  prétendent  qu'il  reçoit  fa 
nourriture  par  le  nombril  ;  d'autres 
veulent  que  ce  foit  par  la  bouche;  Se 
moi  je  piétens  qu'il  la  reçoit  par  tous 
deux.  De  quelque  manière  que  cela 
fe  fatfe  ,  l'aliment  fe  convertit  d'abord 
en  chyle ,  &  enfuite  en  des  excrémens 
épais  qui  s^amaffent  dans  les  gros  in- 
teftins  ,  &  qui  n'en  fortent  qu'après 
que  le  fœtus  a  refpiré.  Cette  matière 
féculente  paroît  donc  être  produite  par 
la  portion  la  plus  crue  de  l'aliment  ; 
elle  fe  fcpare  ,  de  même  que  dans 
les  adultes  ,  des  parties  les  plus  légè- 
res ,  ôc  fe  jette  dans  ces  intefrins  , 
comme  dans  un  réfervoir  commun.  On 
peut  ajouter  à  cela  que  la  falive  ëc  la 
mucofité  que  l'on  avale  ,  la  bile  &  les 
autres  humeurs  ,  contribuent  à  la  for- 
,  marion  de  cette  matière  ;  c'ed  vrai- 
femblablemenc  a  la  bile  qu'on  doit  at- 
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tribiier  la  couleur  noire  &  verdatre  de 
cette  matière  ,  laquelle  eft  d'abord 
molle  5  mais  qui  s'épaiiiit  de  plus  en 
plus  par  fon  féjour ,  &  acquiert  à  la 
fin  la  forme  qu'on  lui  voit.  Pendant 
les  neuf  mois  que  le  fœtus  eft  dans  la 
matrice ,  il  ne  décharge  jamais  fon  ven- 
tre ;  &  c'eft  ce  qui  fait  que  ce  meco- 
nium augmente  de  plus  en  plus  j  il  ne 
fe  corrompt  cependant  pas  ,  tant  qu'il 
eft  à  couvert  des  atteintes  de  l'air. 

§  8.  Dès  que  le  fœtus  eft  né  &  qu'il 
a  pris  l'air  ,  il  rend  fes  excrémens  avec 
les  urines  en  fort  grande  quantité  \  ôc 
lorfqu'il  ne  le  fait  point ,  on  doit  être 
afturé  qu'il  eft  malade.  Cette  maladie 
confiftc  ,  ou  dans  la  foiblefte  du  fœtus, 
dans  la  dureté  ou  la  trop  grande  abon- 
dance de  la  m.atière  y  ou  dans  la  fé- 
chereflTe  des  inteftins  ,  ou  peut  -  être 
dans  toutes  ces  chofes  enfemble.  Cette 
matière  ainfi  retenue  ,  acquiert  de  l'a- 
crimonie, fe  corrom.pt,  &c  occaiionne 
un  grand  nombre  de  fym.ptom.es  très- 
dangereux.  Car,  commie  on  l'a  dit  ci- 
delfus  5  le  fœtus  ne  commence  pas 
plutôt  à  refpirer ,  que  le  meconium  fe 
corrompt ,  s'aigrit  &  prend  une  cou- 
leur plus  Yçrçe,  d'QÙ  naiiTenç  ^es  cran- 
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chces ,  des  convulf^.ons,  des  Iioqnet^, 
^  une  infinité  d'autres  accidens ,  qui 
fe  terminent  prefque  toujours  par  lii 
mort  du  malade. 

§  9.  Cette  maladie  efi:  aifce  à  con- 
noitre  ,  car  tous  les  enFans  rendent  du- 
rant les  trois  premiers  jours  qui  fui- 
vent  leur  naifTance ,  une  matière  noire 
Ôc  féculente  ,  5c  lorfqu'ils  ne  le  fonc 
point ,  on  eft  fur  qu'elle  s'ed  arrêtée 
dans  les  inteftins  ,  d'où  naiifent  les  ma- 
ladies énoncées  3  §  8, 

§  10.  Lorfqu'on  diffère  d'y  remédier, 
non-feulement  elles  augmentent  J  mais 
elles  caufent  d'autres  maladies  auiTi  fu- 
neftes^  comme  la  paralyhe  des  inte- 
ftins  ,  des  inflammations  ,  des  gan- 
grènes 3  &c  enfin  la  mort.  Lorfque  le 
médecin  eft  appelle  à  temps  ,  il  peut 
non-feulement  prévenir  ces  accidens, 
mais  même  les  guérir  y  au  cas  qu'ils- 
foient  déjà  arrivés» 

§  II.  On  doit  pour  cet  effet,  confi- 
dérer  les  caufes  énoncées  §  8  ;  en  cort^ 
noîtra  facilement  par-lâ  qu'il  eft  nécef- 
faire^  1^.  d'augmenter  k  force  expul-- 
îrice  y  i^  d'amollir  de  de  délayer  la  ma- 
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rière  endurcie  5  3*^.  d'en  diiminuer  la 
quantité  \  4°.  de  lubriher  les  mteftins. 
(  5  )  On  fatisfera  à  la  première  in- 
dication 5  en  faifant  en  forte  que  Ten- 
fant  ne  tète  point  d'autres  lait  que  ce- 
lui de  fa  mere  ,  pendant  les  trois  ou 
quatre  premiers  jours  qui  fuivent  fa 
nailTance,  car  ,  quelque  faine  que  pu' fTe 
être  fa  nourrice  ,  il  ne  fauroir  s'accom- 
moder d'un  lait  épais  de  cralTe,  &  par 
confcquent  trop  nourri  (Tant.  Ln  effet, 
pendant  que  le  fœtus  eft  enfermé  dans 
la  matrice ,  il  reçoit  par  la  bouche  un 
lait  extrêm.em.ent  léger  j  qui  fe  filtre 
&  s'épure  à  travers  ies  deux  mem.bra- 
nes  du  chorion  &;  de  l'ammios ,  &  de- 
vient par -11  plus  propre  à  s'infînuer 
dans  les  vifcères  de  l'abdomen  ;  auffi 
eft-ce  là  la  raifon  pour  laquelle  la  na- 
ture ne  donne  point  à  la  mere  ,  aulîi- 
tôt  après  qu'elle  eft  accouchée  ,  un  lait 
gras  &  épais ,  mais  un  chyle  féreux  & 
ténu,  qui,  loin  de  furcharger  fon  efto- 
mac  ,  débarraffe  le  ventricule  &  les 
inteftins  des  mucofités  &  des  matiè- 
res récrémentielles  qui  s'y  font  amaf- 
fées  ,  &  nétoie  par  fa  qualité  diuréri- 
que^  les  conduits  urinaires ,   pour  fa- 

(  5  )  Voyez  l'EiTai  précédeat. 
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cilirer  la  digeriion  du  lait  ,  qui  doit  lui 
fervir  de  nourriture  ,  &:  en  empêcher 
la  corruption.  De-U  vient  que  le  laie 
(6)  qui  fort  des  mammell'ïs  le  premier 
jour  ,  eft  infiniment  plus  purgatif  que 
celui  du  fécond  &  du  troilicme ,  tant 
qu'enfin  il  acquiert  la  confiftance  na- 
turelle du  lait  Au  cas  qu'on  ne  puiffe 
le  faire  ,  on  évacuera  les  impuretés 
dont  je  viens  de  parler ,  à  l'aide  des 
remèdes  ufités,  entr'autres  par  un  le- 
ger  purgatif  auquel  on  joindra  quelque 
fubitance  cardiaque.  Je  ne  connois 
point  de  meilleur  remède  pour  cet  ef- 
fet ,  que  le  fyrop  de  chicorée  avec  la 
rhubarbe,  celui  d'épine  de  cerf  prépa- 
ré avec  le  miel ,  Pulv,  RheL  la  manne , 
la  caife  5  le  miel  rofat ,  &cc,  fur -tout 
lorfqu'on  y  joint  le  petit  lait,  lequel 
pir  fci  qualité  favonneufe  &  délayante, 
fupplée  au  lait  maternel.  Je  ne  connois 
point  de  meilleur  cardiaque  que  le  vin 
Scie  miel.  Prenez,  par  exemple,  de 
vin  des  Canaries  ,  une  once  8c  demie  ; 
de  miel,  demie  once  ;  de  jaune  d'œuf, 
trois  gros.  Mêlez,  dc  donnez-en  une 
cuillerée  à  l'enfant  à  différentes  fois. 
Ce  cardiaque  eft  fort  agréable  au  goût , 

(  6)  Voyez  le  même  EiTai. 
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Zz  pofsède  à  raifon  du  miel  &  des  œufs 
qail  contient  une  qualité  médiocre- 
ment  irritante  &  rciolutive. 

2".  Rien  n'eil  meilleur  pour  ramol- 
lir la  matière  que  le  petit  lait  &;  le  miel. 
On  peut  le  donner  en  forme  de  boif- 
fon  ou  de  lavement,  pourvu  que  ce  ne' 
foit  point  en  trop  grande  quantité.  Pre- 
nez ,  par  exemple  ,  de  petit  lait ,  deux 
onces  j  de  fa  von  de  Venife,  un  gros  j 
de  miel ,  trois  gros.  Faites-en  un  lave- 
ment a  prendre  deux  fois  par  jour. 

3^.  Ces  remèdes  fervent  aufli  à  éva- 
cuer cette  matière.  (§11). 

4°.  0\\  lubrifiera  les  inteftins,  pour 
que  la  matière  forte  fans  peine  &  fans 
douleur  ,  avec  une  ou  deux  dragmes 
d'huile  d'amandes  douces  nouvellemenc 
tirée,  de  lin  ,  d'olive,  &c.  laquelle 
donnée  en  forme  de  lavement ,  ou  ap- 
pliquée fur  la  région  ombilicale ,  pro- 
duit de  très-bons  effets. 

Rien  n'efl:  plus  pernicieux  aux  en- 
fans  que  les  fubftances  aromatiques  vo- 
latiles &  les  opiats  \  Se  quiconque  fera 
attention  ,  qu'ils  font  très  -  délicats  ôc 
très-nerveux ,  &  qu'ils  ont  la  tète  ex- 
trêmement groiïe  à  proportion  du  refte 
du  corps ,  reconnoîtra  fans  peine  qu'on 
ne  doit  rien  leur  donner  qui  puifife  af- 
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feder  le  genre  nerveux.  La  manic-re 
dont  la  nature  a  fabriqué  le  corps  des 
enFans  ,  nous  fair  affez  fentir  la  nécef- 
lité  de  cette  précaution.  L'humeur 
aqiteufe  eft  en  eux  beaucoup  moins 
tranfparente  que  dans  les  adultes,  pour 
que  la  lumière  fafTe  moins  d'impref- 
/ion  fur  leurs  yeux.  Ils  nailfcnt  avec  le 
conduit  auditif  fermé  d'une  membrane, 
laquelle  vient  à  fuppuration  au  bout  de 
fix  oufept  femaines ,  &:  lailTe  infend- 
blement  la  membrane  du  tympan  à  dé- 
couvert, pe-là  vient  encore  que  l'apo- 
phyfe  maftoïde  ,  qui  renvoie  &  au- 
gmente le  fon  >  n'eft  prcfque  point  fen- 
iible,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  accourû- 
mes au  bruit.  Ajoutez  à  cela  que  les 
fubftances  fpirirueufes  produifent  à  peu 
près  le  même  effet  que  les  cauftiques  , 
&;  Ton  a  vu  des  enfans  qui ,  pour  avoic 
fait  un  trop  grand  ufage  àts  opiats  , 
font  reftcs  imbccvles  pour  tout  le  refte 
de  leurs  jours  (  7  ).  Les  nourrices  ne 
commettent  pas  une  moindre  faute  , 
lorfqu'elles  les  ferrent  trop  fortement 
dans  leurs  langes  j  elles  obligent  par  U 
les  fluides  à  fe  porter  à  la  tète,  fî  bien 
que  diftendant  les  vaiHTeaux  au-delà  de 

(  7  }  Voyez  le  même  Eifai» 
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leur  portée,  ils  occafionnent  des  dou- 
leurs énormes  ,  &c  quelquefois  même 
des  convulhons  qui  mectenc  les  enfans 
au  tombeau. 

Maladies  occajionnées  par  les  vices 
du  lait, 

§  1 2.  Nous  avons  parlé  jufqu^ici  de 
la  retention  des  matières  qui  ont  be- 
foin  d'etre  évacuées  \  &c  nous  allons 
maintenant  parler  des  maladies  occa- 
sionnées par  la  mauvaife  qualité  des 
^iimens ,  &  entr'autres  du  lait ,  dont 
un  des  principaux  vices,  eft  d'être  étran- 
ger ,  c'eft-à-dire  ,  fourni  par  toute  autre 
que  par  la  mere.  Pour  rendre  la  chofe 
plus  fenfible  ,  je  fuppofe  ,  comme  ci- 
deiTus  5  i^.  que  le  fœtus  reçoit  fa  nour* 
riture  ,  non-feulement  par  le  nombril, 
mais  encore  par  la  bouche  ,  pendant 
qu'il  eft  dans  la  matrice.  i°.  Que  cette 
nourriture  n'eft  point  du  fang  ,  mais 
du  lait  ou  un  chyle  laiteux  ,  qui  eft 
porté  à  la  matrice  par  les  artères.  Voy. 
Needham  ,  Tracî.  déformât.  Fœt,  cap.  i» 
3''.  Que  le  lait  n'eft  autre  chofe  qu'un 
chyle  filtré  dans  les  glandes  des  mam- 
jnelles,  lequel  eft  porté  au  mammelon 
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par  des  vaifTeaux  particuliers  (  8  ).  Cela 
îuppofé  ,  je  dis  que  chaque  femme  a 
un  lait  particulier  ,  dont  la  propriété 
dépend  de  la  manière  dont  la  digeftioii 
fe  fait  dans  Teftomac.  Cette  digeftion 
vari^  fuivant  les  fujets  \  de  comme  cha- 
que individu  a  des  appétits  particuliers , 
il  s*enfuit  que  la  digelHon  des  alimens 
ne  fcauroit  erre  la  même. 

Le   lait  d'une   nourrice  étant  donc 
différent  de  celui  de  la  mere  ,  il  doit 
nécefTairement  fe  corrompre  dans  l'ef- 
tomac  de   l'enfant ,  troubler  la    digef- 
tion,  &    détruire  le  tempérament  du 
fang  par  l'hétérogénéité  de  fes  parties. 
On  a  beau  examiner  le  fait,  on  ne  ti- 
rera jamais  de  fa  confiftance  de  fa  cou- 
leur ,  de  fa  faveur  &  de  fa  grailfe ,  des 
preuves  aifurées  de  fa  bonté  ,  ce  fluide 
pouvant  avoir  une  infinité  de  défauts  , 
qui ,  pour  être  infenfibles  à  la  vue  ,  ne 
troublent  pas  moins  l'accord  ôc  l'union 
des  principes  :  ii  bien  qu'on  doit  juger 
de  fa  bonté  par  la   fanté  de  la  mere  , 
par  le   régime  qu'elle  a  tenu  ,  èc  par 
lesalimens  dont  elle  a  ufé ,  plutôt  que 
par  les  autres  fignes  auxquels  la  plupart 

(  8  )  Voyez  le  même  EiTai. 
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des  médecins  s'arrctent.  Comme  doac 
la  plupart  des  nourrices  font  pauvres  , 
&■  ufenc  indifféremment  de  toute  forte 
d'alimens ,  il  ne  fe  peut  faire  que  leur 
chyle  ne  foit  mal  conditionné  ,  que 
leur  fang  ne  foit  rempli  de  mauvaifes 
humeurs  _,  ^  par  conlequent  que  les 
enfans  ne  fe  relfentent  de  ces  défauts 
naturels  ,  pour  ne  rien  dire  des  vices 
moraux.  Ecoutons  là  -  deffus  Sylvius, 
in  Tracl.  de  morb.  Infant,  ch,  xlii.  »  J'ai 
55  obfervé  depuis  long -temps  que  les 
3>  enfans  fucent  avec  le  lait  le  tempé- 
55  rament  aufîi  -  bien  que  les  inclina- 
55  tions  ,  qu'on  remarque  en  eux  pen- 
55  dant  le  cours  de  leur  vie ,  &  qu'ils 
35  tiennent  à  ces  deux  égards  beaucoup 
35  plus  de  leurs  nourrices  que  de  leurs 
35  mères  j5.  Il  feroit  donc  à  fouhaiter 
que  les  mères  nourriffent  elles-mêmes 
leurs  enfans ,  lorfqu'elles  ont  affez  de 
force  &  de  fanté  pour  le  faire. 

§  13.  En  effet,  fi  une  nourrice  étran- 
gère ou  une  mere  allaite  un  enfant 
fans  jouir  d'une  fanté  parfaite  ,  il  n'efl 
pas  douteux  que  ce  dernier  s'en  fen- 
'tira  tout  le  refte  de  fa  vie.  La  chofe 
n'a  pas  befoin  d'exemples ,  &:  il  paroit 
affez  par  les  maladies  vénériennes,  fcor- 
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buciques  &:  fcrophuleufes  qui  régnent 
de  nos  jours  ,  que  ces  fortes  de  mala- 
dies palfent  aux  enfans  avec  le  lait  qu'ils 
tècenr. 

Je  veux  pour  un  moment  qu'une 
nourrice  n'ait  rien  à  défirer  du  côté  de 
la  famé  -,  s'il  arrive  par  un  elîet  de  fon 
tempérament  ,  de  la  digeflion ,  de  la 
conilicution  du  fang ,  ou  de  la  contex- 
ture des  glandes  des  mammelles  ,  que 
fon  lait  foie  plus  féreux,  plus  acre,  ou 
plus  falé  qu'il  ne  faut  ,  il  nuira  infail- 
liblement à  fon  nourrilTon  ,  &  devien- 
dra pour  lui  un  poifon  au  lieu  de  lui 
fervir  de  nourriture. 

§  I  4.  11  arrive  fouvent  qu'encore 
qu'une  mere  ou  une  nourrice  foit  faine  , 
fon  lait  efl:  trop  nourrilfant  pour  l'enfant; 
cela  arrive  (ur-tout  lorfqu'on  le  donne 
a  àts  nourrices  fortes  6c  replettes,  (  9  ) 
qui  allaitent  depuis  long-temps  \  car  leur 
lait  étant  butireux  &  caféeux  ,  ne  peut 
que  furcharger  Teftomac  de  l'enfant  , 
retarder  la  digeftion  ,  engendrer  des 
crudités  acides  ,  ^  coaguler  le  lait  en 
peu  de  temps.  Hoffman  nous  apprend, 
in  Traci»  de  ufu  &  abufu  Mcd,  Chym% 

(p)  Voyez  l'EfT;»!*. 
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p.  49.  qu'il  a  vu  tomber  des  filles  dans 
des  accès  d'épilepfie  funeftes ,  pour  avoir 
été  nourries  d'un  lait  trop  gras  &  trop 
butireux. 

§  I  <r.  Cette  faute  eft  aiféeà  réparer, 
t^  n'ed  par  coniéquenc  rien  en  compa- 
raifon  de  celle  où  les  nourrices  torn- , 
•bent  tous  les  jours.  Je  veux  parler  de 
la  mauvaife  courame  qu'ont  les  mères 
de  (urcharger  leurs  enfans  de  lait ,  de 
leur  préfenter  la  mnmmelle  au  moin- 
dre cri  qu'ils  jettent ,  &  de  les  forcer 
à  recevoir  de  nouveau  kit  avant  qu'ils 
aient  eu  le  temps  de  digérer  celui  qu'ils 
ont  dans  l'eftomac.  Kerkringius  (  i  ) 
a  raifon  de  dire  ^  qu'elles  tuent  leurs 
enfans  en  voulant  trop  les  nourrir  j  car 
ce  nouveau  lait  venant  à  fe  coaguler  ôc 
à  fe  corrompre  ,  dégénère  en  une  para 
vifqueufe  &  acide  qui  concraéle  le  py- 
lote  ,  &  l'empêche  de  donner  pailàge 
a  cette  matière  ;  h  bien  que  venant  a 
fe  corrompre  de  plus  en  plus  par  la  cha- 
leur de  l'eftomac  ,  elle  fe  convertit  en 
une  fubftance  putride  ,  jaunâtre  &  ni- 
iloreufe  qui  irrite  les  nerfs  du  ventri- 
cule 5   &  ne  donne  du  repos  a  l'enfant 

(  I  )•  Voyez  PEffai. 

B*b 
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qu'après  t]u'il  l'a  rendue.  Il  vaut  donc 
mieux  pécher  ici  par  défaut  que  par  ex- 
cès j  car  toutes  les  repletions  en  général 
font  dangereufes;  l'on  peut  dire  que 
celle  du  lait  ell  aulîi  nuifible  aux  en- 
fàus  que  celle  du  pain  aux  adultes  ,  & 
par  conféquent  que  plus  on  donne  de 
nourriture  k  à^ts  corps  chargés  d'impu- 
retés 5  &:  plus  on  leur  nuit.  lîippocr* 
feà.  1.  ^phor.  lo.  '     • 

§  i6.  Les  enfans  ont  encore  tout  à 
xraindre  du  mauvais  régime  de  leurs 
nourrices  ^  lefquelles  pèchent  ordinai- 
rement dans  le  choix  des  alimens  ,  dans 
le  peu  de  foin  qu'elles  ont  de  refréner 
Jeui  s  pallions  »  aulli  -  bien  qu'à  l'égard 
des  chofes  qui  doivent  être  retenues  ou 
évacuées ,  &  c'eft  ce  que  nous  allons 
examiner  en  détail. 

§  17.  Les  perfonnes  qui  fe  portent 
.bien  peuvent  ufer  indifféremment  de 
toutes  fortes  d'alimens ,  pourvu  qu'elles 
.règlent  leur  appétit  fur  ce  que  la  nature 
ieur  diéie.  Les  chofes  qui  plaifent  ne 
nianquent  pas  de  nourrir ,  &  Ton  au- 
xoit  tort  de  recommander  le  choix  des 
alimens  à  ceux  qui  jouirent  d'une  bonne 
jfanté.   On  doit  au  contraire  leur  per- 
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mettre  Tufage  des  chofes  qu'elles  ai- 
ment pailionnément  ,  pourvu  qu'elles 
y  foient  accoutumées  (  car  l'appétit  a 
fouvent  befoin  d'être  aidé  dans  celles 
auxquelles  il  n'eft  point  accoutumé  ) 
parce  qu'elles  les  digèrent  fans  peme  , 
pourvu  qu'elles  ne  fcilfent  aucun  excès, 
la  fobriété  étant  le  fondement  de  toute 
la  diète.  Cette  précaution  a  lieu,  fur- 
tont  à  l'égard  des  nourrices ,  qui  étant 
pour  la  plupart  pauvres  ,  &  par  confé- 
quent  avides  de  nourriture ,  font  fu- 
jettes  à  commettre  des  QY^chs  dans  leur 
régime.  Elles  devroient  cependant  être 
d'autant  plus  circonfpedes  à  cet  égard, 
que  leurs  fautes  influent  toujours  fur 
leurs  nourrilTons ,  leur  lait  fe  reflen- 
tant  toujours  de  la  nourriture  qu'elles 
ont  prife  j  témoin  l'odeur  &  la  faveur 
que  les  remèdes  que  l'on  prend  pour 
augmenter  ou  corriger  le  lait  leur  com- 
muniquent. C'eft  de  quoi  l'on  trouve 
plufieurs  exemples  dans  les  Auteurs. 
Cela  a  lieu  fur-tout  par  rapport  aux  aci- 
des ,  lefquels ,  foit  qu'on  en  ufe  en 
forme  d'aliment  ou  de  boilfon  ,  ne 
manquent  pas  de  faire  fur  le  lait,  des 
impreffions  qui  fe  manifeftent  par  à^^ 
tranchées  cruelles.  Les  femmes  encein- 
tes doivent    s'en   abftenir   avec  foin , 
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il  elles  ne  veulent  toiumentcr  leurs  en^ 
entans  ,  ou  les  rendre  épileptiques  poiiv 
le  relie  de  leur  vie.  Ce  n'ell  donc  point 
fans  rai  Ton  que  l'on  défend  le  fromage 
aux  nourrices  ,  Je  peur  qu'il  ne  caille 
leur  lait.  Quoique  la  bierre  mal  cuite 
ai'afFecte  en  aucune  manière  les  inteftins 
Aes  nourrices  qui  font  robuftes  j  elle 
-ne  laiife  pas  de  caufer  des  tranchées  , 
xles  diarrhées  Se  des  convulfions  épi- 
leptiques aux  enfans  ,  ainfi  qu'on  en  a 
fait  loxpérience.  Gn  peut  en  dire  au- 
tant des  fruits  d'été  qui  font  fujets  à 
fermenter ,  de  même  que  des  fruits 
iecs  y  ces  derniers  caufent  des  confti- 
pations  opiniâtres  ,  té^moin  celle  qui 
fiirvint  à  un  enfant ,  dont  la  nourrice 
avoit  mangé  beaucoup  de  châtaignes. 
Les  nourrices  ne  fçauroient  donc  être 
trop  en  garde  U -de ifus. 

§  I S .  Les  paillons  inâuent  auffi  beau^ 
coup  fur  le  lait ,  6c  cela  ne  fçauroit 
être  autrement ,  puifqu'elles  mettent 
ies  efprits  en  mouvement,  qu'elles  af- 
fe(fi:enc  le  genre  nerveux,  qu'elles  jet- 
tent le  fang  &  les  autres  fluides  dans 
iuie  -agitation  exceiTive.  La  colère  6:  hi 
fiayeur  font  fur- tout  nuilibles  aux  en- 
^âiis  ,  ôc  perfonne  n'ignore  que  ces  paf 


fur  les  maladies  des  Enfans,     5-  ^  r 
fions  fur-tout  la  première  ,  leur  caufe 
des  convulfîons  épilepriques.  En  effet  y 
toutes  les  pallions  tnterrompenc  la  di-- 
geftion  5  &  il  ne  faut  qu'une  mauvaife 
nouvelle  pour  faire  perdre  tout    d'un 
coup  l'apperit  à  celui  qui  avoit  le  plus 
de  faim  ,  ce  qui  caufe  des  indigeflions 
&  des  crudités  acides  dans  l'eriiomac. 
La  colère   produit   les  mêmes   efiecs , 
elle  coagule  le  lait  dans  les  mammeiles,- 
Qo\i  naiifent  des    inflammations  ,  des 
des  abfcès  douloureux,  6:  fur-tout  des 
éryfipeies.  L'enfant   qui    fucce  un  pa- 
reil lait  devient  fujet  à  piufieursmaux  , 
Se  particulièrement  à  l'épikpfie.  Ce  ne 
font  pas  là  les  feules  mauvaifes  quali- 
tés du  lait,  les  pallions  auxquelles  s'a- 
bandonnent les  mères  &  les  nourrices  , 
lui  en  font  acquérir  une  infinité  d'au- 
tres ,  qui  corrom.pent  la    nourriture  de 

^  l'enfant,   &  cfFoiblilTent  confidérable- 

'   ment  fa  fanté, 

§  19.  Voyons  maintenant  les  mala- 
lies  qu'occafionne  le  défaut  des  excré- 
tions dans  les  (1)  nourrices.  Je  mets 
au  premier  rang  la  fupprellion  du  flux 
menftruel.  Ceil  fans  doute  pour  le  bien 

(  a  )  Voyez  l'Eiïai  préc^- Jent. 
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àw  fœtus  que   la   natuie   l'a  fupprimé 
dans  les  femmes  enceintes  &  dans   les 
nourrices  \    on    trouve   cependant  des 
femmes  fanguines  &  robuftes  ,    dans 
lefqueiles   il   continue ,    tant  dans  les 
premiers    mois  de   leur  groifelTe,  que 
pendant   le    temps    qu'elles    allaitent. 
Cette  excrétion  ne  furvienr  jamais  que 
les  enfans  ne  s'en  re (Tentent  ,   ils  de- 
viennent   foibles    Se  languiiïans  ,    ils 
pleurent  fans  ceflTe ,  &  ne  fortent  de  ce 
fâcheux  état  qu'après  qu'elle  a  celle.  Le 
lait   foufFre  une  altération  encore  plus 
confidérable  ,  lorfque  les  nourrices  de- 
viennent enceintes  une  féconde  fois ,  il 
fe  corrompt  &  devient  infupportable  au 
fœtus  5  même  dans  les  bètes  ,  ainii  que 
GraafF   l'a   obfervé   de  Organ,  genitaL 
Ce  lait  ain(i  dépravé  ,   ou  pour  mieux 
dire,  corrompu,  fe  coagule  dans   l'e- 
ftomac  de  l'enfant,  &  lui  caufe  des  ma- 
ladies dont  il  fe   relTent  toute  fa  vie  ; 
auflî  les  médecins  ordonnent  -  ils  aux 
nourrices  de  s'abftenir   du  coït ,  pen- 
dant tout  le  temps  qu'elles  allaitent. 

§  20.  Tels  font  les  vices  du  lait. 
Voyons  maintenant  ceux  des  alimens 
(  3  ).    Le   premier  qui     fe  préfente  à 

{i)  Voyez  le  mêmeEflai. 


fur  la  maladie  des  Enfans .  581 
îboi  5  c'eft  cette  farine  crue  ,  qui  étant 
paîtrie  avec  de  l'eaii  &  du  lait^  &:  cuite 
enfuite  forme  une  pâte  tenace  ,  crue 
&  gluante,  beaucoup  plus' propre  à 
relier  à^^  livres  qu'à  fervir  de  nour- 
riture aux  enfans.  Les  adultes  ,  mal^ 
gré  la  force  de  leur  eftomac  ,  ne  peu- 
vent en  manger  fans  fe  trouver  mal  y 
témoin  les  obftruclions  ,  la  cachexie  , 
&c.  que  des  femmes  fe  font  attirées' 
pour  en  avoir  fait  ufage.  Que  fera-ce 
doncjfî  l'on  en  donne  aux  enfans  qui 
ont  l'eftomac  foible  ,  &  qu'on  y  ajoute 
du  lait  chargé  de  parties  butireufes  & 
caféeufes  ?  Qu'en  arrivera-t-il  ?  elle  en- 
gendrera une  mucofité  épaitfe ,  gluante 
&  acide  ,  qui  les  alfujettira  à  une  in- 
finité de  maux  (  4  ).  On  a  éprouvé  que 
la  farine  étant  paîtrie  avec  de  l'eau,  & 
enfermée  dans  un  lieu  chaud  ,  s'aigrit , 
fermente  &  fe  couvre  d'écume  \  fi  donc 
cela  arrive  dans  l'eftomac  des  en- 
fans qui  a  beaucoup  de  chaleur ,  elle 
corrompra  le  lait  qu'ils  ont  pris  ,  le  fera^ 
grumeler  ,  &  interrompra  la  digeftion. 
Plufieurs  médecins  n'ont  pas  ignoré  ces 
effets  j  aulîi  ont-ils  rejette  ces  fortes  de 
bouillies  ,  ainfi  qu'on  peut  le  voir  dans 
(■4.)    Voyei  le  méine  Eflai. 
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Hidan,  cent.  6,  obf.  54.  lequel  parle 
d'une  obftrudion  du  pylore  occafionnée 
par  cet  aliment. 

§21.  Après  avoir  condamné  la  pré- 
paration de  la  bouillie,  il  me  refte  à 
dire  un  mot  de  la  manière  dont  on  l'em- 
ploie 5  laquelle  eft  des  plus  mauvaifes^ 
Les  nourrices  la  roulent  dans  leur  bou- 
che, &  la  mêlent  avec  leurfalive,  pour 
leur  donner,  difent-elles,,  la  chaleur 
ôc  la  fluidité  nécelTaires.  Or,  la  falive 
eft  extrêmement  fujette  a  fermenter  , 
ain(i  que  les  modernes  l'ont  obfervé, 
ôc  par-là  elle  deviendroir  extrêmement 
utile ,  ecanr  mêlée  avec  la  bouillie ,  Ci 
c'étoit  une  nourrice  faine  qui  en  agit 
ainfi  :  mais  comme  cette  qualité  fer- 
mentative la  rend  fafceptible  de  toute 
forte  d'impreilion  ,  je  ne  puis  approuver 
cette  méthode ,  d'autant  qu'elle  peut 
acquérir  une  qualité  morbihque,  fur- 
tout  fi  la  nourrice  eft  rant  foi  peu  iujette 
au  fcorbut,  ce  qui  eft  alfez  fréquent 
dans  le  fiècle  où  nous  fommes. 

§  22.  Nous  venons  de  découvrir  les 
caufes  éloignées  des  maladies ,  &  il  ne 
s'agit   plus   que  de  découvrir  les  pro- 


fur  les  maladies  des  Enfans,  5  S  5 
chaînes.  Il  me  paroîr  en  examinant  la 
chofe  de  près  ,  que  les  maladies  des  en- 
fans  font  occalionnées  par  un  fuc  acide, 
tantôt  vifqueux  ,  tantôt  léreiix  ,  lequel 
eft  produit  par  le  défaut  de  digeftion 
(5c  par  les  crudités  acides  qui  en  réful- 
tent.  En  eifet  y  le  lait  s'aigrit  aifément 
par  la  chaleur  de  l'eftoinac  ,  il  s'épaif- 
iit,  &:  fa  férofité  venant  à  fe  féparer 
des  autres  parties  ,  fa  partie  butireufe 
6c  fa  caféeufe  s'uniirent  enfemble ,  & 
s'arrêtent  dans  l'eiromac  «Se  dans  les 
inteftins  ,  à  quoi  ne  contribuent  pas 
peu  la  bouillie  ce  le  meconium  plus  ou 
moins  corrompu  qui  eft  refté  dans  le 
corps.  Toutes  ces  caufes  jointes  à  la 
nature  du  lieu  ,  je  veux  dire  de  l'efto- 
mac  quiefi:  très-chaud  ,  à  la  qualité  des 
recrémens  contenus  dans  le  bas-ventre, 
&  des  alimens  que  Ton  donne  à  Ten- 
flmt ,  produifent  des  acidités  excelîi- 
ves  ,  qui  étant  arrêtées  par  la  matière 
vifqueufe ,  déploient  leurs  eflers  dans 
les  premières  voies ,  oit  qui  fe  diftri- 
buant  dans  les  autres  parties  à  l'aide  de 
la  férofité  &  de  la  lymphe  avec  laquelle 
elles  fe  mêlent,  y  produifent  une  infi- 
nité de  maux.  De-là  ces  déjections  por- 
racées  &  acides ,  ces  vomiiTemens  ,  ces 
tranchées ,  ces  vents,  ces  douleurs ,  ces 
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pétéchies  &  cos  convulhons  auxquelles 
la  plupart  des  enfans  font  fujets.  On 
conviendra  fans  psine  de  ce  que  j'a- 
vance ,  Çi  l'on  fc  fouvient  de  ce  qui  pré- 
cède ,  &  fi  l'on  f\iit  attention  que  l'on 
guérit  prefque  toutes  les  maladies  des 
enfans  ,  au  moyen  des  remèdes  qui  dé- 
truifent  les  acides. 

§  15.  Ces  chofes  fuppofées^  il  eO: 
aifé  de  découvrir  plus  à  fond  les  cau- 
fes  des  maladies  dont  on  vient  de  par- 
ler. Toutes  les  tranchées  des  enfans 
font  occaiîonnées  par  un  acide  qui  a 
fon  principe  dans  la  coagulation  du  lait, 
&c  dans  les  alimens  acides  dont  ufent 
les  nourrices,  &  qui  venant  à  pafTer 
dans  les  intefdns ,  picore  ,  corrode  & 
tiraille  leurs  tuniques  j  de-là  ces  tran- 
chées &  ces  fpafmes  convulfifs  qui 
difpofent  leurs  corps  à  l'épileplie  j  & 
qui  font  d'autant  plus  violens  ,  qu'il 
adhère  plus  fortement  à  leurs  parois. 
Ces  maladies  fe  manifeftent  par  les 
cris  àes  enfans  &  par  des  déjedions 
porracées  ,  érugineufes  Se  extrêmement 
acides.  On  me  demandera  peut  -  être 
d'où  vient  que  cç:t  acide  ne  pénètre 
point  dans  les  conduits  laiteux  ?  On 
ea  décott^^tira  facilement  la  raifon ,  (î 


fur  les  maladies  des  enfans,  5  8/ 
l'on  fait  attention  à  leur  ftrudure  ,  car 
ils  font  chacun  entourés  d'un  anneau  oa 
fphindler  qui  s'oppofe  au  pafTage  des 
fubftances  acres  ou  acides ,  de  même 
que  notre  œil ,  foit  que  nous  le  vou- 
lions ou  non  ,  rejette  tout  ce  qui  eft 
capable  de  l'oftenfer.  Je  ne  prétends 
point  cependant  qu'il  ne  paiïe  aucun 
acide  dans  le  fang  .  il  peut  fort  bien 
fe  faire  qu'il  fe  mêle  infenfiblement 
avec  le  chyle  ,  &  qu'il  paffe  avec  lui 
dans  le  canal  thorachique  ,  &  de  -  là 
dans  le  fang.  M;us  ce  cas  eft  extrême- 
ment rare;  &  lorfqu'il  arrive,  il  en 
réfulteplufieurs  maladies  ,  témoin  cette 
couleur  pâle  &  verdâtre  ,  &  ces  taches 
rouges  qui  s'élèvent  fur  toute  la  fur- 
face  de  la  peau.  On  peut  dire  cepen- 
dant en  général  que  l'acide  a  fon  (iége 
dans  le  laboratoire  du  chyle;  car  Boer- 
haave  dit  n'avoir  jamais  trouvé  du  laie 
acide  ailleurs ,  ce  qui  confirme  ce  que 
je  viens  de  dire.     ' 

§  24.  Si  l'eftomac  eil:  furchargé  de 
lait  caillé,  &  que  le  pylore  lui  refufe 
palfage ,  Tenfant  perdra  Tappétit  ,  re- 
fufera  lamammelie  ,  6c  ne  digérera  ab- 
folumenr  plus.  On  voit  en  effet  tous  les 
jours  qu€  nous  ne  fçaurions  foufïrir  les 
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chofes  qui  nous  ont  fait  du  mal.  L'e- 
ftomac  étant  furchargé  ,  &:  le  pylore 
obllrué  ,  &  de  plus  irrité  par  la  ma- 
tière dont  je  viens  de  parlt^r ,  il  fe  con- 
rradera  avec  violence  ,  &  cette  con- 
traction convuKive  fera  fuivie  d'un  vo- 
milîement  violent  qui  incommode  ex- 
trêmement l'enfant  ,  mais  qui  lui  de- 
vient falutaire  ,  parce  qu'il  évacue  ces 
excrémens  ,  &  qu'il  le  garantit  des 
maux  dont  il  étoit  menacé.  Pofons 
pour  un  moment  que  ces  matières  ex- 
crémentitielles  s'arrêtent  dans  le  ven- 
tricule, elles  y  fermenteront  &  engen- 
dreront des  vents  ,  lefquels  gonflant  les 
vifcères  &;  interrompant  le  mouvement 
du  diaphragme  ,  rendront  la  refpira- 
Tation  difficile  \  à  quoi  l'on  peut  ajou- 
ter 5  que  ces  vers  s'iniinuant  dans  le 
pylore  ,  &  ne  pouvant  s'y  frayer  mi 
pafTage  a  caufe  de  fa  contraction ,  ils 
cauferont  des  inquiétudes  j  des  anxiétés 
èc  des  infomnies  continuelles.  On  peut 
rapporter  à  la  même  caufe  la  diftention 
des  hypochondres  &  du  bas-ventre,  ces 
maladies  ne  différant  des  premières  , 
qu'à  raifon  du  lieu  qu'elles  occupent. 

§  25.  Si  cette  mucofité    tenace  ^ 
acide  vient  à   obftruer   l'oriiice  fupé- 
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rieur  du  ventricule  \  le  mufcle  du  dia- 
phragme en  recevra  une  irritation  con- 
fidérable  ,  vu  la  correfpondance  qu'il  a 
avec  ce  vifccre ,  &  venant  à  fe  contra- 
cter pendant  rinfpiration  ,  il  en  réiuî* 
tera  un  hoquet  extrêmement  opiniâtre. 
Que  fi  ces  matières  pituiceufcs  (^  aci- 
des fejournent  dans  la  cavité  du  ven- 
tricule &:  irritent  fon  orifice  iupérieur 
par  leur  préfence,  ou  du  moins  par  les 
vapeurs  acres  qu'elles  envoient  il  fur- 
viendra  pendant  l'expiration ,  à  raifon 
de  l'irritation  que  foufFre  le  diaphra- 
gme 5  des  mouvemens  convulfifs  dans 
les  mufcles  qui  fervent  à  l'expiration  , 
lefquels  feront  fuivis  d'une  toux  opi- 
niâtre &  incommode.  En  effet  ,  ces 
fortes  de  crudités  caufent  fouvent  aux 
enfans  des  toux  violentes  qui  ne  c^î- 
fent  qu'après  qu'elles  ont  été  évacuées 
par  un  vomifiemenr,  pour  recommen- 
cer peu  de  temps  ap4-ès.  Les  enfans  font 
rarement  fujets  à  cette  efpèce  de  toux 
féche  qui  eft  occafionnée  par  l'irrira- 
rion  du  larynx  &  de  la  trachée  artère  , 
a  moins  qu'ils  ne  prennent  du  froid. 
On  peut  en  dire  autint  de  la  toux  ac- 
compagnée de  l'afthme  ;  elle  eft  ordi- 
nairement occafionnée  par  les  matières 
dont   l'eftomac  eft  furchargé ,    &    ne 
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ceife  qu'a  l'aide  du  voniilTemenc. 

§.  16»  Cette  même  caufe  produit  un 
autre  cfFet  également  nuifible  aux  En- 
fans.  J'entends  ces  exulccrations  de  cer- 
taines parties  internes  ,  fur-tout  de  la 
bouche  ,  de  la  gorge  ,  du  palais,  de  la 
langue  (Se  de  l'oeTophage  >  auquelles  on 
donne  le  nom  d'aphthes.  Us  fontocca- 
fionnés  par  une  humeur  acre  &  acide 
qui  excorie  &  ulcere  la  iuperficie  de  ces 
parties.  Cet  acide  a  Ton  principe  dans 
la  corruption  &  dans  la  trop  grande 
acefcenfe  du  lait  Se  de  la  boaiilie  que 
l'on  donne  aux  Enfans.  Quelques-uns 
en  accufenr  Tacrimonie  du  lait  de  la 
nourrice  &  de  la  falive  de  l'Enfant,  ce 
qui  revient  au  même  ,  puifqu'ils  recon- 
noilTenr  pour  fon  principe  un  acide  vi- 
cieux qui  a  fixé  fon  féjour  dans  Tedo- 
mac.  En  effet  il  arrive  fouvent  que  les 
adultes  étant  attaqués  de  la  fièvre  à 
roccafion  des  matières  récrémentitielles 
&  porracées  qui  fe  font  fixées  dans  leur 
eftomac  ^  font  alFeétées  de  ces  fortes 
d'aphthes ,  à  moins  que  le  Médecin  ne. 
les  prévienne  par  l'évacuation. 

§.  27.  Nous  avons  parlé  jufqu'ici  êiQS 
effets  des  maladies  j  l'ordre  veut  que 
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nous  difions  mnintenanc  quelque  chofe 
de  leur  cure.  Elle  fe  réduit,  3^.  à  dé- 
truire l'acide  qui  prédomine  &  à  forti- 
fier l'enfant  ^  2°.  à  réfoudre  le  coagu- 
lum  6c  à  l'évacuer  ;  3^.  à  corriger  les 
vices  du  laîr ,  &  à  indiquer  aux  nour- 
rices les  régies  qu'elles  doivent  fuivre. 
Pour  mieux  remplir  la  premiere  indi- 
cation 5  il  eft  à  propos  d'examiner  plus 
à  fond  la  nature  de  l'acide  ,  afin  que 
connoifTant  les  effets  qu'il  produit  fur 
les  corps  extérieurs ,  nous  puifilons  ex- 
pliquer plus  parfaitement  les  opérations 
des  remèdes  dont  nous  devons  nous 
fervir.  On  appelle  acide  ce  qui  efl  ai- 
gre &  piquant ,  comme  le  jus  de  citron , 
îe  vinaigre  5  Tefprit  de  vitriol,  &c.  Il 
fe  manifefte  par  fes  effets ,  il  diffout  l'al- 
cali &  fennente  avec  lui  j  il  s'enfuit  donc 
que  la  voie  la  plus  fùre  de  le  détruire  ,. 
eft  de  s'inftruire  à  fond  de  la  nature 
de  l'effervefcence,  en  confultant  la  Chy- 
mie.  On  entend  par  effervefcence  le 
mouvement  intérieur  qui  réfultedu  mé- 
lange de  deux  corps  qui  étoient  aupa- 
ravant en  repos.  Prenez ,  par  exemple  y 
un  gros  d'efprit  ce  i'el  marin,  mêlez-le 
avec  quelque  peu  de  poudre  de  pierre 
d'écreviffe  :  ce  mélange  s'échauffera  frir 
k  champ  ôc  bouillira  avec  fifflemeat^. 
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c'eil:  -  la  ce  qu'on  appelle  effervefcence.- 
Si  vous  conrinuez  à  y  ajouter  de  cette- 
poudre  a  trois  ou  quatre  différentes 
reprifes  ,  la  fermentation  ceffera  ,  & 
fi  vous  la  fcparez,  la  poudre  de  la  liqueur 
en  verfanr  celle-ci  par  inclination,  vous 
la  trouverez  tout  autre  qu'auparavant  ^ 
car  elle  ne  fermente  plus  avec  les  aci- 
des ,  oC  devient  une  fubftance  neutre  , 
je  veux  dire  ,  qui  n'eft  ni  acide  ni  al- 
caline. Examinez  la  liqueur,  vous  trou- 
verez qu'halle  efl  tour  à  fait  inlîpide  , 
&  qu'elle  ne  fermente  plus  avec  les  al- 
calis. Cette  liqueur  fpiiitueufe  conte- 
noit  peut-être  un  vingtiém.e  de  fcl  aci- 
de, qui  a  cté  abforbc  par  la  poudre  en 
queflion  ,  ^z  cQ{k  cq  qui  a  fait  donner 
à  ces  fortes  de  fubftances  le  nom  d'ab- 
forbans.  Je  conclus  ds-là ,  que  ces  for- 
tes de  remèdes ,  dans  les  cas  où  l'on 
peut  les  employer  en  fûretc  ,  doivent 
néceifairement  abforber  &  détruire  l'a- 
cide qui  prédomine  dans  le  ventricule  , 
&  par  confcquenr  qu'ils  rempliifent  par- 
faitement la  premiere  indication.  Ow 
peut  mettre  au  nombre  de  ces  fubitan- 
ces  les  yeux  d'écreviffes ,  les  écailles 
d'huitres  calcinées,  le  corail  ,  les  per- 
les ,  les  différentes  efpéces  de  coquil- 
lages 3  la  nacre  de  perle  ,  les  os  de  poif- 
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fons ,  les  terres  naturelles,  comme  l'ar- 
gille  5  là  craie,  fur-tour  celle  d'Angle- 
terre ,  le  bol  d'Arménie ,  &c.  Toutes 
ces  fubliances  abforbent  l'acide  «S:  con- 
ftituent  un  troifiéme  corps  parfaite- 
ment doux  :  elles  adoucilfent  &  émouf- 
fent  l'âcreté  &  la  force  des  poifons. 
Par  exemple,  le  mercure  corroiif  étant 
broyé  quelque  terns  avec  la  limaille 
d'acier  ,  perd  fa  mauvaife  qualité  ,  la 
pierre  infernale  fe  dépouille  par  le  mê- 
me moyen  de  fa  qualité  cauftique ,  &:  le 
vitriol  devient  un  remède  to\it-à-faic 
innocent.  11  s'enfuir  donc  que  ces  fubf- 
tances  font  entièrement  oppofées  aux 
acides ,  &  qu'elles  fontabfolumenr  né- 
ceflaires  pour  remplir  notre  indication. 
Le  choix  en  eft  aifé  &  l'on  ne  peut  s'y 
méprendre  j  mais  comme  la  foiblefle  de 
l'enfant  contribue  à  l'augmentation  de 
l'acide ,  on  doit  fe  déterminer  dans  ce 
cas  pour  la  limaille  cle  fer,  parce  qu'elle 
détruit  celui  qui  exifte,  &  qu'en  for- 
tifiant les  vaifleaux  &  les  vifcères ,  elle 
empêche  qu  il  ne  s'en  forme  de  nou- 
veau. Prenez  ,  par  exemple  ,  de  pier- 
res d'écreviffes  ,  de  "perles  ,  de  corail 
blanc  ,  de  la  limaille  de  fer  en  poudre, 
â  3  j  ^  du  fucre  blanc  3  ij ,  faites  en  une 
poudre  que  vous  partagerez  en  douze 
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dofes,  ÔC  done  vous  donnerez  une  trois 
ou  quatre  fois  par  jour  felon  l'exigence' 
des  cas.  Il  y  a  une  chofe  à  obferver 
dans  l'emploi  de  ces  fortes  de  fubftafi-' 
ces  5  c'eft  de  ne  point  les  réduire  en- 
poudre  impalpable ,  comme  on  a  cou- 
tume de  le  faire,  mais  plutôt  en  pou- 
dre grolfiere ,  à  moins  qu'on  ne  foie 
afluré  de  l'exiftence  de  l'acide  ,  autre- 
ment elles  forment  une  pâte  de  très- 
niauvaife  qualité ,  &  n^'agilTent  que 
dans  les  premieres  voies.  (4)  On  voit 
aulli  par-  là  la  néceffité  dont  il  efl  de 
purger  l'enfant  une  ou  deux  fois  par  fe- 
maine  ,  pour  évacuer  cette  fiibftance 
par  les  felles.  On  remarquera  de  plus 
que  tons  les  alcalis  fixes  ayant  une  qua- 
lité légèrement  cauftique  ,  il  n'eft  pas 
fur  de  les  donner  lorfqu'on  doute  de 
l'exiftence  de  l'acide;  car  ne  trouvant 
rien  qui  les  émoulfe ,  ils  agiOent  comme 
cauftiques,  de  mettent  la  vie  du  malade" 
en  danger. 

PalTons  maintenant  a  la  féconde  in- 
dication ,  qui  demande  des  remèdes 
d'une  autre  nature  ,  fçavoir,  des  remè- 
des favonneux  ôc  réfolurifs.  Car  lorf- 
que  le  lait   eft  entièrement  coagulé  , 

(14)  Voyez  l'Eflai  précédent. 
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les  fubftances  rellacées  ne  font  qu'ar- 
rêter les  progrès  de  fon  acrimonie,  & 
n'atténuent  aucunement  la  matière  obf- 
truante.  On  appelle  atténuantes  toutes 
les  fubftances  naturelles   qui  déiunif- 
fent  les  parties  qui  cherchent  à  fe  join- 
dre 5   on   les    appelle    refolutives  ,   en 
tant  qu'elles  rétablifTent  les  fluides  donc 
les  molécules  s'étoient  unies  dans  leur 
état  naturel.   Je  mets  au  nombre  des 
fubftances  atténuantes  bi  refolutives  tous 
les  favons  artificiels,  entr'autres  celui 
de  Venife.  On  peut  y  joindre  la  bile  qui 
fe  trouve  dans  le  corps;  mais  comme 
elle  ne  peut  agir  a  caufe  des  engorge- 
mens  du  duodénum  ,  on   doit    y  fup- 
pléer  par  le  fiel  des  animaux.  La  qualité 
réfolutivedes  fubftances  favonneufes  pa- 
roît  en  ce  qu'elles  procurent  le  mélange 
des  corps  gluans,  gommeux  &  réfineux 
avec  l'eau.  On  peut  rapporter  à  la  même 
clafte  le  miel ,  le   fucre    &    le  jaune 
d'œuf ,   lequel  eft  extrêmement  réfo- 
lutif.  La  qualité  réfolutive  du  fiel  p- 
roît  dans  l'emploi  qu'en  font  les  Pein- 
tres ,  car  ils  emploient  cette  fubftance 
pour  délayer  les  couleurs  qui  ont  beau- 
coup  de  ténacité.    Elle  paroît   encore 
par  l'effet  qu^elle  produit  dans  le  veau. 
Tout  le  monde  fcait  que  cet  animal 
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a  quatre  ventricules;  le  lait  n'eft  pas- 
plutôt  entré  dans  le  premier  ,  qu'il 
s'aigrit  &  fe  convertit  en  coloftrum  & 
en  férofîté  ;  cette  férofité  palTe  par  les- 
trois  autres  ventricules  <Sc  fe  mêle  en- 
fuite  avec  le  fang  ;  le  colodrum  def- 
cend  dans  le  fécond  ventricule  ,  &  de- 
vient plus  dur  &  plus  compad  \  il  ar- 
rive la  mcme  chofe  dans  le  rroifieme 

6  le  quatrième,  fi  bien  qu'étant  à  la  fin 
dépouillé  de  fa  fluidité  ,  il  y  acquiert" 
une  fî  grande  dureté  ,  qu'on  ne  s'i- 
magineroit  jamais  que  le  veau  put  le 
digérer  ;  mais  il  n'eft  pas  plutôt  entré" 
dans  le  duodenum,  qu'il  fe  mêle  avec 
la  bile  ,  &  s'atténue  au  point  qu'il  fort 
rout-à-fait  diffout  avec  les  excrémens. 
On  voit  par-là  que  le  fîel  remplit  par- 
faitement notre  intention  >  vu  que  cette- 
maladie  provient  fouvent  du  défaut  de 
bile  ou  de  fon  nrérite ,  &  d'où  vient 
qu'on  guérit  (i  efficacement  l'iclere  des 
enfans  à  Taide  du  favon  ou  de  tel  autre 
femblable.  Il  ne  s'agit  plus  que  de  fça- 
voir  l'animal  qui  peut  le  fournir.  Plus 
un  animal  a  les  organes  de  la  digeftion 
petits,  plus  fon  fiel  eft  amer,  &  de- 
la  vient  qu'on  le  trouve  tel  dans  quel- 
ques poifions  ,  fur-tour  dans  l'anguille 
àc  1j  brochet.  Si  donc  l'on  mêle  quel- 
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que  peu  de  ce  iîel  avec  du  lavon  de  Ve- 
nife,  C5c  qu'après  en  avoir  fait  àz%  pi- 
lules 5  on  les  donne  à  l'enfant  dans  de  la 
mie  de  paîn  cuire,  ou  bien  ,  qu'après 
l'avoir  calciné  «Se  pulvérifé ,  on  le  lui 
faffe  boire  ,  ou  qu'on  lui  falTe  avaler 
une  veille  de  fiel  entiers  lorfqu'il  a 
faim  ,  oi\  iarisfera  parfaireme-nt  à  notre 
intention.  Eoerhaave  nous  aiFure  que 
ce  remède  a  produit  à^s  eifets  admira- 
bles dans  è,^s  -cas  où  tous  les  autres 
avoienr  etc  inutiles.  Après  avoir  em- 
ployé ces  remèdes  en  telle  quantité 
qu'il  convient  pour  réioudre  la  matière 
obilruante  ,  il  ne  s'agit  plus  que  de  l'é- 
vacuer hors  du  corps.  On  emploiera 
pour  cet  efFet  la  rhubarbe  ,  ou  un  la- 
vement de  petit  lait  avec  uii  peu  de 
miel. 

§.  2o.  Comme  la  caufe  du  mal  réfide 
plus  fouvent  dans  la  nourrice  que  dans 
l'enfant  j  les  remèdes  dont  je  viens  de 
parler  guériirent  bien  le  mal  préfent , 
mais  ils  ne  détruifent  point  fa  caufe, 
parce  qu'elle  n'efi:  point  dans  l'Enfant. 
A  qui  donc  doit-on  les  donner  ?  A  la 
nourrice ,  ce  qui  nous  conduit  à  la  troi» 
fieme  indication ,  qui  ell:  de  corriger 
les  vices  du  lait. 
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On  a  vu  ci-delfus  que  le  laïc  d'une 
nourrice  tienc  de  la  nature  des  alimens 
donc  elle  le  nourrie ,  de  que  fes  bon- 
nes ou  mauvaifes  qualités  dépendent  de 
fon  tempérament   ôc  de  fon  régime  , 
c'eft  pourquoi  je  n'infifterai  point  fur 
cet  article.   Mais  comme  le  regime  in- 
flue beaucoup  fur  le  tempérament ,  il 
s'enfuit  que  la  cure  confifte  à  le  rendre 
tel  qu'il  convient.  On  doit  donc  inter- 
dire â  la  nourrice  tous   les  acides  de 
quelque   efpece   qu'ils    puiifent    être , 
(  F'oyei  §.  17.  )  &  lui  donner  s'il  le  faut 
les  mêmes  remèdes  qu'à  fon  nourrilTon, 
en   augmentant  la   dofe.  Je  réduis   fa 
nourriture  au  jus  des  viandes,  des  écre- 
vilFeSj,  des  coquillages  ou  des  poilTons 
de  riviere  ,  6c  fa  boilfon  à  la  décoc- 
tion de  rapure  de  corne  de  cerf  ou  d"*!- 
voire.   Elle  doit  ufer  d'un  exercice  mo- 
déré, car  rien  n'aigrit  tant  les  alimens 
que  l'inaction.   En  un  mot ,  les  nour- 
rices exigent  le  même  traitement  que  les 
enfans  ;  (i  5)  car  tout  ce  qu'elles  pren- 
nenf  paffe  avec  leur  lait  dans  le  corps  de 
leurs  nourriflfons ,  fur-tout  lorfqu'elles 
leur  donnent  â  téter  une  ou  deux  heu- 
res après  avoir  mangé  j  ôc  qu'elles  ont 

(iS)  Voyez  l'Effai. 
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épuifé  leurs  mammelles  par  l'abllinence. 
On  voit  donc  que  les  nourrices  ne 
peuvent  faire  plus  de  mal  que  de  donner 
à  técer  aux  EnFaus  auiri-tôt  après  avoir 
bu  du  vin  ou  de  la  bière  j  ils  tombent 
fouvent  par -là  dans  des  convulfions 
auxquelles  il  efi:  d'autant  plus  difficile 
de  remédier  ;,  qu^on  en  ignore  la  caufe. 
Si  au  contraire  elles  reftent  trop  long- 
tems  fans  manger,  leur  lait  le  conver- 
tit en  une  férolité  falée  &  jaunâtre ,  il 
acquiert  un  gout  &  une  odeur  d'urine 
qui  le  rend  infupportable  à  1  Enfant  , 
éc  fe  corrompant  par  fon  alcalefcence , 
il  leur  caufe  des  fièvres  dangereufes. 
Le  plus  fur  donc  eft  qu  elles  donnent  à 
téter  à  leurs  nourriiTons  quatre  ou  cinq 
heures  après  avoir  mangé  ;  la  digeftion 
eft  alors  achevée  ,  &  le  chyle ,  comme 
l'obfervent  Lower  &:  Wallis ,  a  toutes 
les  qualités  requifes  pour  former  une 
bonne  nourriture. 

'§.  29.  On  vient  de  voir  quels  font 
les  vices  du  lait,  &  de  quelle  manière 
on  peut  les  corriger.  Ce  qu'on  a  dit 
de  l'acide  en  général ,  eft  applicable  à 
toutes  les  autres  maladies  ,  pourvu  que 
l'on  connoifte  parfaitement  leur  nature. 
Suppofé ,  par  exemple  ,   que  les  hu- 
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meurs  acqiiicrenc  crop  d'alcalefcence  , 
foic  â  I'occafion  de  la  hévre ,  ou  de  telle 
autre  caufe  ,  ce  que  l'on  connoît  à  la 
puanteur  des  déjeSlions ,  à  l'amertume 
des  eructations,  à  la  chaleur  &  à  la 
puanteur  de  l'haleine  ,  on  doit  recourir 
aux  acefcens,  &  borner  les  alimens  de 
la  nourrice  au  pain ,  a  la  bière  j  à  l'orge , 
à  l'avoine  ,  Sec.  lui  interdifant  la  viande 
&  les  autres  fubftances  alcalefcenres. 
Elle  obfervera  fur- tout  de  ne  jamais 
donner  à  téter  à  l'enfant  que  trois 
heures  après  avoir  mangé ,  fur-tout  (i 
elle  éft  d'un  tempérament  robufte ,  &; 
ainli  du  relie,   . 

§.  ^  û.  11  fuit  de  ce  qui  précède ,  qu'il 
eft  infiniment  plus  avantageux  a  un  En- 
fant de  téter  fa  mere  ou  fa  nourrice  , 
que  d'ufer  de  lait  de  vache.  (  i  <^  )  Ce 
lait  eft  naturellement  acefcent,  &  pour 
Tordinaire  cuit  au  feu  avant  d'être  em- 
ployé \  or  le  feu  le  dépouille  de  fes 
parties  les  plus  fubtiles  ,  &  ne  laifte 
que  celles  qui  font  épaiffes  &  caféeufes  ; 
au  lieu  qu'étant  pris  a.  la  mammelle ,  il 
parvient  à  l'eftomac  dans  toute  fon  in- 
tégrité, &.   dans  cet  état  il  fuffit  pour 

(i5)  Voyez  l'Eflai. 

guérir 
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guérir  un  enfant  au  défaut  des  autres 
remèdes. 

§.  3  î.  On  s'attend  fans  doute  que  je 
parle  ici  des  maladies  épileptiques  aux- 
quelles les  enfans  font  fujets  j  mais 
comme  elles  naiiïent  pour  l'ordinaire 
de  quelqu'une  des  caufes  précédentes, 
on  les  guérit  par  les  mêmes  remèdes  , 
(înon  l'enfant  s'en  reffent  tout  le  refte 
de  fa  vie»  Nous  voilà  donc  parvenus  à 
la  féconde  claflfe  générale,  qui  comprend 
les  maladies  occafionnées  par  la  poulTe 
des  dents. 


CHAPITRE    IL 

De  la  poujfc  des  Dents, 

§.  I.  T  E  tems  de  la  pouffe  des  dents 
I  i  ell  celui  dans  lequel  les  dents 
percent  les  gencives ,  ce  qui  arrive  plu- 
tôt dans  les  uns  que  dans  les  autres , 
mais  pour  l'ordinaire  vers  le  fixième  ou 
le  feptième  mois  ,  dans  les  uns  fans 
douleur ,  6c  dans  plufieurs  avec  un  très- 

Ce 
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grand  danger  dc  leur  vie.   On  dit-Alor^ 

c[ue  l;i  poulie  eft  difficile, 

§.  2.  L'ordre  felon  lequel  les  dents 
forcent,  ne  varie  pas  moins  que  le  rems 
de  la  pouffe  j  mais  on  obferve  en  gé- 
néral que  les  inci(tves  percent  les  pre- 
mières, enfuite  les  molaires,  &  enfin  les 
canines.  Les  incifives  percent  plus  aifé- 
meiit  que  les  autres  ,  tant  parce  que  la 
gencive    eft   plus   mince ,   qu  a    caafe 
qu'elles  font  plus  aiguës.    La  premiere 
dent  n'a  pas  plutôt  percé  la  mâchoire , 
(  car  la  pouife  commence   indifférem- 
ment par  l'une  oc  l'autre  )  qu'il  en  fort 
une  autre  à  l'oppofite  ;  car  la  dent  qui 
perce  la  premiere,  prelfe  tellement  la 
gencive   qui  couvre  la    dent    oppofée 
toutes  les  fois  que  les  mâchoires  fe  fer- 
ment ,  qu'elle  l'ouvre  à  la  fin  &  donne 
moyen  à  la  dent  de  fortir.  De -là  eft 
venue  la  coutume  de  donner  des  hochets 
nux   En  fans  5   pour  faciliter  1^  pouife 
des  dents. 

§.  3.  On  vient  de  voir  que  les  dents 
incifives  percent  en  général  plus  aifé- 
ment  que  les  autres  j  en  effet ,  ]qs  grof- 
ùs  dents. étant  plus  émoulfées  ,  6c  pref^ 
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Tant  plus  long-tems  les  gencives,  qût 
font  compofées  de  vailTeaux  &  de  nerfs 
extrêmement  délicats ,  elles  y  caulent 
des  tenfions ,  des  douleurs  &:  des  in- 
Hammations ,  auxquelles  fuccédent  des 
tumeurs ,  des  gangrènes  ^  des  cor.vul- 
fions,  des  falivations,  des  dyfenteries, 
4a  fièvre  &   la  mort. 

§.  4.  La  caufe  de  k  difficulté  que  les 
^ents  trouvent  a  percer ,  réhde  dans 
les  dents  aulfi  -  bien  que  dans  les 
gencives.  Dans  les  dents  ,  lorfqu'elles 
tardent  à  croître  ,  &  qu'elles  font 
émouffées  au  point  de  ne  pouvoir  per- 
cer les  gencives  ;  dans  les  gencives  , 
lorfque  leur  fubftance  réfifte  à  la  deiv: 
par  la  dureté  &  Ton  épailTeur  ,  fi  bien 
que  la  comprefiion  venant  à  augmen- 
ter, il  furvient  quelquefois  une  hémor- 
rhagie,  une  inflammation  ,  une  fièvre^ 
&c.  Les  nerfs  étant  irrités  par  cetce 
comprefiion  continuelle  (  car  il  n'y  x 
point  de  parties  fi  nerveufes  que  les 
gencives  )  les  efprits  s'y  portent  en 
abondance,  enforte  que  les  mufcles  du 
vifage  venant  à  fe  contracter  &  à  com- 
primer les  glandes  falivaires,  ils  occa- 
iîonnent  un  écoulement  copieux  de  fa- 
live ,  laquelle  s'infinuanc  dans  la  gorge. 
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6c  picotant  la  membrane  du  larynx  , 
caufe  la  toux  dont  les  enfans  font  alors 
incommodes.  Cette  falive  devenant 
plus  acrimonieufe  par  le  défaut  de  nour- 
riture ,  (  car  les  enfans  ne  veulent  ab- 
folument  point  manger  pendant  la 
pouiFe  )  jette  le  ventricule  dans  des 
convulfions  ,  ôc  paflant  dans  les  intef- 
tins  elle  picote  leurs  glandes  de  leurs 
tuniques ,  &z  caufe  des  flux  de  ventre 
douloureux. 


§.5.  Les  lignes  diagnoftiques  de  la 
poulTe  fe  tirent,  1°.  de  l'âge  (ils  ne 
font  pas  toujours  fûrs,  )  1°.  de  l'achar- 
nement avec  lequel  l'enfant  frotte  fes 
gencives  j  j'\  de  la  force  avec  laquell 
il  preife  le  mammelon  de  fa  nourrice  ; 
4°.  de  la  blancheur  &  de  l'enBure  des 
gencives  de  de  la  falivation  ,  enfin  de 
rinfomnie  de  du  dégoût. 


c 


§.  (j.  Le  prognoflic  de  cette  mala- 
die eft  aifé  à  tirer  de  ce  qui  précède  ; 
car  plus  les  dents  font  émouffies  ,  plus 
la  poulFe  eil  dangereufe ,  à  caufe  de  la 
difficulté  qu'elles  trouvent  à  percer  les 
gencives.  Plus  aufli  les  gencives  font 
épaiiï'es  &  folides  ,  plus  la  pouiTe  efi:  dif- 
ficile de  les  fymptomes  dangereux»  En 


fur  les  maladies  des  Enfans.  ^05 
effet  5  Hippocrate  nous  apprend  (  a  ) 
eue  les  enfans  qui  font  aifoupis  pen- 
dant la  pouffe,  courent  rifque  de  tom- 
ber dans  des  convulfîons.  Que  ceux  en 
qui  la  pouffe  eft  accompagnée  de  la 
toux  5  pouffent  leurs  dents  fort  tard. 
Enfin,  que  la  plupart  échappent  des  con- 
Yuliions  dont  ils  font  attaques.  Il  nous 
apprend  donc  que  les  convu liions  dont 
la  pouffe  des  dents  eft  accompagnée  ne 
font  pas  toujours  mortelles  ,  qu  elles 
font  légères  dans  ceux  qui  ont  un  cours 
de  ventre,  &  qu'ils  n'en  ont  aucune, 
lorfqu'il  furvient  une  fièvre  aiguc.  Il 
eft  pourtant  certain  qne  fi  la  pouffe 
vient  à  être  retardée  par  quelque  caufe 
que  ce  foit,  que  les  fymptômes  aug- 
mentent de  jour  en  jour ,  qu'il  en  fur- 
vienne  d'autres  ,  &  que  les  enfans 
n'aient  pas  la  force  d'y  réfifter ,  ils  meu- 
rent pour  l'ordinaire. 

§.  7.  Une  preuve  que  ces  fymptô- 
mes naiffent  de  la  caufe  dont  on  a 
parlé  ,  c'eft  qu'ils  s'évanouiffent  àhs 
que  la  dent  a  percé.  Je  crois  donc  que 
les  indications  curatives  fe  réduifenc  à 
trois  points. 


(a)  Uir^.  Ventitïùne,  EeEî   3. 
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1.  A  ramollir,  à  rafraîchir.  Se  a 
adoucir  les  gencives.  Tonte  la  Méde- 
cine confide  à  aider  la  nature  lorf- 
qu-elle  défaut,  &:  à  ne  point  l'inter- 
rompre dans  fes  opérations  lorfqu'elle 
fait  fon  devoir.  Tout  fe  réduit  donc  ici 
a  relâcher  les  gencives  ,  &  c'eft  à  quoi- 
Ton  réuiîira  parfaitement  en  appliquant 
deflus  &  par  dehors  Aqs  fomentations 
faites  avec  des  herbes  émollientes , 
comme  les  fleurs  de  guimauve  ,  de  fu- 
reau  ,  &c.  cuites  dans  du  lait  \  elles 
appaifent  la  douleur,  elles  relâchent  \ts 
membranes ,  Se  diminuent  FmAamma- 
tion.  Boerhaave  recommande  fur  toute 
chofe  la  crème  de  fureau  ,  dont  le 
Lecteur  peut  voir  la  compofition  dans 
fa  matière  médicale,  Secl.  1 377,  On  y 
joindra ,  s'il  eft  poflible  ,  les  potions  ra- 
fraîchiiïantes  &  fédatives  ,  entr'autres 
les  émulfions  ,  parce  qu'elles  fatisfont 
d  toutes  les  indications,  &  qu'elles  ap- 
prochent de  la  nature  du  îait  &  du 
chyle.  Les  émulfions  fédatives  répon- 
dent à  notre  but. 

2.  Lorfque  les  dents  commencent  à 
paroître ,  ce  que  l'on  connoît  à  la  blan- 
cheur àes  gencives  ,  il  faut  interpofer 
entre  les  mâchoires  à^s  corps  durs  & 
polis  ;  pour  fe  conformer  au  goût  cqs 


Jur  1rs  maladies  der Enfans  Oryf 
énfans  qui  les  cherchent  alors  avec-  em- 
prelFemenr,  Les  enfans  les  metcant- 
dans  leur  bouche;  les  mordant,  &  les 
frottant  contre  leurs  gencives  ,  il  arrive- 
louvent  que  celles-ci  s'ouvrent  d'elles- 
mêmes  6c  donnent  paiTag-e  à  la  dent^ 
Quelques  Auteurs  font  grand  cas  de  la- 
dent  de  loup  5  que  Sylvius  de  le  Boë 
croit  contenir  un  certain  fel  volatil  ,. 
dont  les  vapeurs  pcnét-rantes  hâtent 
l'ouverture  des  gencives.-  Mais  ce  font- 
là  des  niaiferies  j  car  la  Chymie  nous 
montre  que  les  animaux  ne  contien- 
nent aucun  fel  volatil  5  mais  un  fel  ap-- 
prochant  du  fel  ammoniac  ^  qui  ne  fe 
volatilife  qu'à  l'aide  d'un  feu  violent. 
Tout  ce  qui  efl:  dur  &  poli  ,  comme- 
l'ivoire  ,  le  cryiïal ,  l'agathe ,  le  corail,. 
t<ic.  efl  bon-  pour  cet  efret  ;  \\  n'efi:  quef- 
îfion  que  de  lui  donner  une  forme 
convenable  y  &c  d'en  frotter  fouvent  leS' 
gencives  pour'  en  diminuer  1  epaiiTeur 
éc  faciliter  la  fortie  des  dents.  On  a 
vu  ci-delhis  §.  i,  qu'il  f-iffifoit  qu'une 
dent  eue  perce ,  pour  faire  percer  celle 
qui  lui  eft  oppôfée. 

3.  Si  k douleur  continue,  &  que  les 
moyens  indiqués  ne  produifent  aucun 
effet  5  on  aura  recours  à  la  lancette  , 
obfeivant  de  faire   l'inci/ion   felon  la 
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longueur  de  la  dent  \  car  une  incifion 
tranfverfale  ne  fuffiroit  pas  pour  lui 
donner  pafTage  ,  ce  qui  augmenreroit  la 
douleur  fans  effet  ^  outre  que  la  plaie 
venant  a  fe  fermer ,  la  dent  ne  forti- 
roit  qu'avec  peine.  L'incifion  faite,  on 
oindra  la  partie  avec  de  la  crcme  de 
fureau,  &  au  cas  que  l'hémorrhagie  foie 
abondante  ,  on  y  ajoutera  quelques 
gouttes  de  fuc  d'immortelle  ,  on  arrê- 
tera l'hémorrhagie  ,  on  appaifera  la  dou- 
leur, &  la  dent  fortira  fans  peine. 

§.8.  Les  con vul fions  ceffent  ici  avec 
la  maladie.  Si  cependant  elles  conci- 
nuoient ,  on  y  remédieroit^  felon  Si- 
denham,  avec  quelques  gouttes  d'efpric 
de  corne  de  cerf.  Ce  remède  eft  extrê- 
mement doux,  ôc  convient  à  la  foiblelTe 
de  cet  âge. 


fur  les  maladies  des  Enfans»       60  c^ 


CHAPITRE    III. 

Des  maladies  occafionnées  par  les 
Vers, 

§.  I.  /'^^  croiroit  que  les  enfans 
V>/  n'ont  plus  rien  à  craindre 
après  avoir  échappé  aux  maladies  donc 
on  vient  de  parler  \  mais  la  Nature  a 
voulu  que  l'homme  fût  fujet  à  différens 
maux  pendant  les  fept  premieres  années 
de  fa  vie  ,  &  il  y  a  lieu  de  s'éronner 
qu'un  corps  aufli  lâche  ,  audi  foible  & 
auiîi  nerveux ,  ait  la  force  de  les  fur- 
monter.  La  poufle  des  dents  n'eft  pas 
plutôt  faite ,  que  les  enfans  font  atta- 
qués d'autres  maladies  aufli  dangereu- 
fes  \  ce  font  celles  qu'occafionnent  les 
vers,  dont  nous  allons  parler  en  peu  de 
mots  ,  fuivant  l'ordre  que  nous  nous 
fommes  prefcrits. 

§.  2.  On  a  remarqué  depuis  long- 
tems  que  les  enfans  ne  font  point  fu- 
jets  aux  vers  tant  qu'ils  tètent,  mais 
les  dents  ne  commencent  pas  pluiot  àfe 
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frayer  un  paflage  à  travers  les  gencives, . 
que  dédaignant  la  mammelle,  ils  n'ont 
plus  d'appétit  que  pour  les  fruits  ,  la 
viande  ,  le  fromage  ,  occ  Ges  alimens 
(i)  étant  expofés  à  l'air,  reçoivent  les 
oeufs  àQs  infectes  qui  s'y  trouvent  jcqs 
œufs  venant  à  palTer  dans  le  corps  des 
enfans,  &  réfiftant  à  la  foiblelfede  leurs 
vifcères  ,  fe  logent  dans  l'eftomac  & 
dans  les  inteftins ,  &  s'y  multiplient  à 
l'infini. 

§.  5 .  La  brièveté  que  je  me  fuis  pres- 
crite dans  cette  DiiFertation ,  ne  me  per- 
met point  de  décrire  toutes  les  diffé- 
rentes efpeces  de  vers  qui  s'engendrent 
dans  le  corps  des  enfans  \  j'en  remar- 
querai trois  principaux,  qui  font,  les" 
ronds,  ceux-ci  font  les  plus  communs  ^ 
les  larges  &  les  longs  appelles  T^nU'jlts 
petits,  qui  reflemblent  a  des  poux  ,  & 
qu'on  appelle  Afcarides.  Ces  vers  fe-  lo- 
gent ordinairement  dans  l'œfophage  ^ 
Sans  le  ventricule  6^  dans  les  inreflins , 
à  l'exception  du  colon ,  où  il  eft  rare 
qu'ils  féjournent  par  la  facilité  qu'ils  ont 
de  fortir  avec  les  excrémens.  J'ai  dit 
qu'ils  fe  logent  dans  l'œfophage  (Se  le 
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"«enrricale,  &  je  ine  fondle  fur  les  nau- 
fëes  qu'ils   caufent    par   leurs  mouve- 
mens  ,  6c   fur  ce  qu'on  les  rend  dans 
le  vomiifemenr.    Ils  fe  logent  auiîî  dans 
Ifes  inteftins ,  témoin  les  diarrhées  &  \qs 
lipothymies  qu'ils  caufent  par  leur  irri- 
tation, les  foiblelTes  de  pouls ,  leur  for- 
tie  avec  les  excrémens  ;  on  peut  y  join- 
dre les  démangea ifons  du  nez  qui  font" 
une  fuite  de  l'irritation  qu'ils  caufeiit 
dans  les  inteftins ,  laquelle  fe  commu- 
nique par  le  nerf  intercoilal  à  la  m.em— 
brane  de  Schneider,  qui,  outre  le  grand- 
nerf  olfaâ:oire  ,   reçoit   encore  un  ra- 
meau  de  la  premiere  branche  de  la  cin- 
quième paire,  en  conféquence  de  foir 
union  avec  le  nerf  de  la  fixieme  paire  , 
d'où  le  nerf  intercoftal  tiie  fon  origine*- 
De  là  encore  le  grincement,  de  dents,- 
à  caufe  de  la  communication  qu  il  y  a 
entre  le  nerf  intercoftal  5c  le  nerf  de  la 
cinquième  paire ,  qui  envoie  Une  bran- 
che aux   dents  y   c'eft   à   cette    même 
communication  du  nerf  intercoftal  avec 
prefque  tous  les  nerfs  du  corps,  qu'on 
doit  attribuer  les  convulfions  épilepti^ 
ques  dont  cette  maladie  çfl  accompa- 
giiée.  Tels  font  les  effets  que  caufent  les 
vers  par  leur  mouvement  t<  leur  irrita- 
tion -,  loifqu'ils  féjourr^ent  long-tei"ops 
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dans  le  corps  ,  ils  confomment  une 
grande  portion  du  chyle,  de  forte  que 
l'enfant  eft  prefque  toujours  affamé  y 
pâle  5  défait ,  conftipé.  Ils  percent  même 
quelquefois  les  inteiUns,  &  caufent  par 
ce  moyen  la  mort  au  malade. 

§.  4.  A  l'égard  du  diagnoftic  ,  on  le 
tire  aifémenc  de  ce  qui  précède  ,  en  y 
joignant  l'âge,  la  nourriture ,  &  le  tem- 
pérament du  fujet.  Les  enfans  font 
extrêmement  fujets  aux  vers  depuis 
un  an  jufqu'à  quatorze  ,  fur-tout  lorf- 
qu'ils  ufent  d'alimens  pituiteux  &  des 
fruits  d'été;  non  que  ces  fruits  aient  la 
vertu  d'engendrer  des  versj  (2)  comme 
on  le  croit  communément ,  mais  parce 
qu'ils  contiennent  les  œufs  d'une  infi- 
nité d'infedes. 

§.5.  Paffons  au  prognoftic.  Les  Af- 
candes  font  les  moins  dangereux  de 
tous  les  vers ,  mais  ils  ont  le  défaut  de 
s'attacher  à  Tinteftin  reétum  ,  &  de  eau- 
fer  une  tenefme  continuel  &  extrême- 
ment incommode.  Les  Médecins  font 
fort  partagés  fur  la  nature  des  ftrongles 
&  des  cucurbitins  \  on  peut  dire  ce- 
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fur  les  maladies  des  Evfans,  6 1  5 
pendant  qa^ils  font  fort  mauvais  à  caufe 
des  maladies  qu'ils  occafionnent  ,  &: 
qu'ils  ne  préfagenc  rien  de  bon  ,  fi  ce 
n'eil:  dans  les  cnfes.  Kippocrate  (^2)  dit 
que  c'eft  un  bon  figne  lorfque  le  ma- 
lade rend  àQ^  vers  ronds  par  les  Telles , 
ou  fur  le  point  que  la  maladie  eft  prête 
d'être  jugée  \  non  pas  qu'ils  foient  bons 
par  eux  -  mêmes  ,  mais  parce  qu'ils  an- 
noncent la  crife.  Que  s'ils  viennent  à 
ronger  les  inteftins,  la  perte  du  malade 
eft  infaillible. 

§.  6.  Après  avoir  via  la  manière  dont 
les  vers  s'engendrent  àc  fe  nourriffenr 
dans  le  corps  humain  ,  il  ne  refte  plus 
qu'à  donner  les  moyens  de  les  détruire  : 
j'ai  dit  ci-deiïus  qu'ils  s'infinuoient  dans 
le  corps  avec  les  alimens,  &c  quails  trou- 
voient  un  nid  dans  la  pituite  contenue 
dans  le  ventricule  &  les  inteftins.  Les 
indications  fe  réduifent  donc  1°.  à  dé- 
truire ce  nid ,  2°.  à  les  tuer  &  à  les 
chalTer  du  corps. 

Les  remèdes  qui  empêchent  la  géné- 
ration de  la  pituite ,  &  qui  1  atténuent 
6:  la  chaiïent,  fatisfont  pleinement  à  la 

(  a  )    Lih.  Pranotîonum, 
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premiere  indication.  Je  mers  «Je  ce  nom- 
bre 1°.  les  Alcalis  fixes,  enci-'autres  l'Ai- 
caheft  de  Glauber,  6z  riniile  de  rarrre. 
par  défaillance  :  à  la,  dofe  d'une  goutue 
ou  deux.  2".  Les- différentes  efpeces  de 
fa  von  5  par  exemple,  celui  de  Venife. 
3°.  Les  mercuriels,  comme  le  mercure 
doux  grofiièrement  broyé,  de  peur  qu'il 
n'excite  la  falivation.  4°.  Les  lubftances- 
aromatiques  amères  ,  comme  l'ccorce 
d'orange,  la  femence  d'abhnthe  &  de 
tanéiie  ,  le  ftmen  contra  ,  «Sec.  5".  En- 
fin 5  les  fubdances  gommeufes  &  réfolu- 
rivesj  c^mme  l'opoponax  ,  l'aira  fœti- 
da,  le  galbanum,  &c.  (xo)  Je  mets  au 
nombre- des  topiques ,  le  fiel  de  bœuf 
mêlé  avec  l'onguent  nervin  qui  poiféde 
une  qualité  extrêmement  réfolutive. 
On  y  ajoutera  ,  fi  l'on  veut,  l'huile  de 
tanéfie  ,  l'alocs  en  poudre  ,  pour  l'appli- 
quer far  le  bas-ventre  en  fi>rme  de  li- 
nimnnt.  Boerhaave  eft  d'avis  qu'on  en 
ufe  avec  modération  ,  pour  prévenir  les 
dyfenteries  qu'il  a  coutume  d'occa- 
fionner. 

Les  Anthelmi.ntiques  fatisfont  pleii- 
nement  à  la  féconde  indication.  On  ap- 
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fur  les  niàladks  des  Enjans.  G'iç 
pelle  ainii  les  remèdes  qui  ruent  <Sc  chaf-^ 
fent  les  vers  ^  on  peut-  les  réduire  en 
deux  clafles.  La  premiere  contient  ceur 
qui  font  mourir  les  vers.  De  ce  nombre. 
fbnt  routes  les  différentes  efpeces  d'hui- 
les 5  qui  leur  étant  immédiatement  ap- 
pliquéesobftruent leurs  trachées,  «Scies- 
détruifenr  en  peu  de  temps.  On  peuc 
les  employer  en  forme  de  potion  ou' 
de  lavement  après  les* avoir  épurées.  ^^• 
Les  chofes  préparées  avec  le  miel  pof- 
fédenr  la  même  vertu  ,  lorfqu'on  les" 
donne  à'feun,  &  après  avoir  purgé  le 
maiade.  5'\  Les  lubirances  que  ces  in- 
fcdles  ne  peuvent  digérer,  comme  les" 
oiTelets  de  poifions,  la  corne  de  cerf,, 
la  limaille  de  fer ^  &c.  4^.  Les  poifony 
deftinés  à  tuer  les  vers ,  enrr'autres  le. 
mercure  ,  l'cethiops  minéral  donné  avec 
un  léger  purgatif  5  ou  bien  prenez,  ïx 
vous  voulez,  de  mercure  doux,  trois: 
grains*,  de  fcammonée,  cinq  grains^  de 
fucre  blanc ,  llx  grains  j  mêlez  &  don- 
nez avec  quelque  peu  de  firop  violât. 
Viennent  les  vitriols  métalliques  ,  ce- 
lui de  Mars,  par  exemple  ^  que  Ton' 
délayera  avec  du  miel ,  &  auquel  on 
ajoutera  quelque  drogue  purgative  , 
pour  en  faciliter  l'évacuation,  j'*.  Les 
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incdicamens  acides ,  comme  Tefprit  de 
vitriol ,  de  fouphie  ,  (Sec.  les  médica- 
iiiensfalins,  enir'aurres  le  fel  gemme. 
Ceux  qui  en  voudront  favoir  davantage 
là  deifus  5  peuvent  confulter  Rhedi  6c 
Baglivi. 

i°.  La  féconde  claflfe  renferme  les 
remèdes  qui  chaflent  les  vers  hors  du 
corps ,  du  nombre  defquels  font  tous 
les  purgatifs ,  fans  exception  ,  pourvu 
qu'on  les  prenne  à  jeun.  Les  amers 
n'agiiTent  que  par  leur  qualité  purga- 
tive ;  en  etfetj  tant  s'en  faut  que  la 
coloquinte  ,  qui  eft  la  plus  amère  de 
toutes  les  fubftances  purgatives,  rue  les 
vers,  qu'elle  les  laiiTe  vivre  &  multi- 
plier fur  fes  feuilles  &  dans  fon  fruit. 
On  peut  y  joindre  la  fcammonée,  le  ja- 
lap, l'agaric,  &c.  broyé  avec  du  fucre. 
Les  clyftères  &  les  linimens  produifent 
encore  de  très  -  bons  effets ,  fur -tout 
lorfque  l'Enfant  eft  à  jeun.  Que  fi  Ton 
a  foin  avec  cela  de  lui  interdire  les  ali- 
mens  qui  engendrent  ou  nourriifent  ces 
infedtes ,  §.  2  ,  il  ne  tardera  pas  à  être 
guéri ,  &  on  lui  verra  rendre  une  quan- 
tité de  vers  vifs  ou  morts  ,  ou  en  forme 
de  mucofité  avec  ^qs  excrémens  \  car  ils 
ne  font  pas  plutôt  morts  qu'ils  fe  cor- 


fur  les  maladies  des  Enfans.  6\y 
rompent  &:  fe  convertifTent  en  muco- 
fîté  y  d'où  l'on  voit  que  ceux-là  fe  trom- 
pent qui  croyent  qne  les  vers  ne  font 
morts  que  quand  ils  les  voient  fortii 
entiers  avec  les  excrémens. 

F    I    N. 
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meurs  ,   H- 


6iry  TABLE 

Hicmorrhous  :  ferpent ,  dont  la  morfure  diffbut 

le  fang  ,  &  caufe  une  hémorrhagie  univer- 

fcUc,    ^6, 
Heinifius  :  en  reconnoifTancc  des  fervices  qu'il 

rendit  à  la  Ville  de  Vérone  durant  la  pelle  , 

on  lui  érigea  une  ftatue  ,  ip, 
Hippocrate  cité,  ^6.  g8,  1^0.21^4..  2^7,  24.^, 

24.7.  24.S,  24.Ç.  2yo.2ji,  2J4..  2 j6.  2^9.260. 

26 j.  266,  267.  268.  269.  270,  294..  2g6.  ^01, 

30:^.  ^12.  ^i^. 
Hippocrate:  fcs   obfcrvations  fur  les  picuréfies 

&  péripneumonies  ,  font  très-juftes,  -09.  xio. 
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moine ,  41$  ^fuiv. 
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Liqueurs  lafraîchilTantes  &  délayantes  :  leur 
clîet,  9. 

M. 


M. 


-Aladie  :  ce  qu'on  entend  par  ce  mot ,  17S, 
Malignes  :  épithète  donnée  aux  fièvres ,  laquelle 

a  fou  vent  fer  vi  à  couvrir  l'ignorance   ,   12  f. 

Cette  dénomination  a  cependant  fon  fonde- 
ment dans  la  nature,  ibid. 
Marafme  :  ce  qui  le  produit ,    34.  Régime  qui 

convient  dans  ce  cas,  ?y.  j(^.  S'il  furvient  à 

cet  état  une  maladie  aiguë* ,  comment  il  faut 

la  traiter ,  3^. 
Maux  de  gorge  gangreneux ,  319  &fuiv,  Voyer 

aulTi  Angine. 
Mead  cité  ,  66.   189. 
Médecin  :  devoir  du  médecin  j  98. 
Mercure  :  fon    ufage   continué  à  forte  dofc  ; 

change  le  fang    en  une   liqueur   purement 

aqueufe ,  j"/. 
Mercure  de  vie ,  4  ?  3 .  Huxham  s'en  eft  peu  ferri 

dans  fa  pratique,  434. 
Mery  cité  ,  191. 
Monro  cité ,   i8«. 

N. 


N 


Icholl ,  cité  ,  f  ^, 
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O. 


o, 


Bfervations  météorologiques ,  s  ??.' 
Obftrudion  des  pores  &  la  tranfpiration  fap- 

primée  ,  excitent  une  fièvre  inflammatoire ,  4. 
Opiais  nuifibles  dans  la  fièvre  lente  nerveufe  0 

100. 
Opiats  nécelTaires  dans  la  petite  vérole  cryftal- 

line,  185.  A  trop  forte  dofe  ils  caufent  u» 

relâchement  univerfel ,  184* 
Orangcat  :  fon  utilité,  11. 


X  Araphrcnefîc:  ce  que  c  eft  ,  197, 

Pctéchies  :  leur  caractère  pour  être  bonnes  on 
mauvaifes,  119.  Le  temps  de  leur  éruption  n'eft 
point  fixe  ,  iùid.  Elles  difparoifTent  quelque- 
fois vers  l'onzième  ou  le  quatorzième  jour, 
110, 

Petite  vérole:  efFets  de  fa  contagion,  64.  6^» 
Le  pourpre  Se  l'hémorrhagie  qui  paroiflenc 
avec  l'éruption ,  font  d'un  mauvais  progno- 
ftic  ,  66,  Remèdes  à  employer  dans  ce  cas, 
ièid.  Etat  du  fang  dans  cette  maladie  ,  70  , 
71. 

Petite  vérole  :  lorfqu  elle  attaque  les  personnes 
dont  les  fibres  font  fortes  &  le  fang  riche; 
elle  eft  ordinairement  fuivie  d'une  fièvre  in- 
flammatoire violente  ,  1^6.  La  faignéc 
eft  néceffaire  ,  &  doit  être  réitérée ,  ilfid. 
Symptômes  fous  lefquels  elle  s'annonce ,  ihid, 
O  Suivantes.  Il  ne  faut  pas  faigner  dans  toutes 
les  efpeces  de  petite  vérole  j  par  exemple  lors- 
qu'il y  a  une  fièvre  lente  ,  \  f  7.  Elle  eft  quel- 
quefois accompagnée  de  fièvre  maligne  ou 
pétéchiale,  ifS.  Le  régime  chaud  ou  froid 
ne  doit  pas  être  employé  indifféremment, 
if9.  Toutes  les  petites  véroles  ne  fe  rcffem- 
iilcat  pas  a  ibidt  &Ue  ne  c^ufe  pas  toujours  la 
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iîéyre  ,  i6o.  Le  pus  variclique  dans  rinocu- 
îation  ,  rx'agic  pas  fur  tout  le  monde  3,  i^i»  Pe- 
tite vérole  compliquée ,  165.  D'où  vient  pouc 
l'ordinaire  fa  malignité  ,  16  {.  Pour  bien  réuf- 
fir  dans  le  traitement ,  il  faut  avoir  égard  à 
la  conftitution  du  malade  &  de  l'air.  166.  Dès 
la  premiere  invafîoh  dans  les  gens  forts  8c 
plécorique  ;  la  faignée  même  réitérée  efç 
récelTaire ,  167.  Pour  garantir  la^  tête  &  la 
poitrine  ;  le  bain  des  pieds  &  des  jambes  eft 
utile  ,  1^8.  L'Auteur  emploie  aufli  des  cata- 
plafmes ,  169.  Par  cette  méthode  les  boutons 
fe  portent  aux  extrémités  ,  inférieures  j  i^i^' 
La  tête  du  malade  ne  doit  pas  être  trop  cou- 
verte 170.  Lorfque  la  Fièvre  continue  ,  &  que 
l'éruption  ne  fe  fait  pas,  on  baigne  les  mains  » 
les  bras,  &  même  le  tronc,  170.  Les  cor- 
diaux font  quelquefois  utiles.,  175.  L'émé- 
tique  favorife  fûrement  l'éruption ,  17^.  Dif- 
férences provenant  des  variations  de  l'air  178. 
179,  La  falivation  eft  falutaire ,  179.  180. 

Le  plus  grand  danger  de  la  petite  vérole  eft, 
lorfqu  elle  eft  dans  fon  état ,  19Q.  Accidens 
qui  lurviennent  alors  ,  191-  Obfervations  fur 
fa  manière  dont  il  faut  fe  comporter  dans 
ces  momens  critiques  ,  192-  Et  ce  qu'il  fauc 
faire,  lorfqu'à  l'approche  de  la  fièvre  fecon- 
daire  le  pouls  eft  fréquent ,  dur ^  foxî,i9^. 
Temps  où  la  falivation  dimm;«  :  ce  qui  fc 
pafTe  alors  :  ce  qu'il  y,  a  à  faire ,  197.  Mé- 
thode à  fuivre  lors  de  la  defïiccation  des  pu- 
ftules  ,  200.  Le  changement  de  linge  eft  né- 
ceffaire  ,  api.  C'eft  dans  le  période  de  la  fa- 
livation.que  paroît  la  fievje  £ècondaire  ,  105. 
Les  purgatifs  font  néceffaires  après  la  d€ffi€- 
cation  des  puftules  ,  zo6. 

Petite  vérole  confluence  noire  ,  eft  prefquc  touf 
jours  mortelle  ,  188.  Moyens  à  employer  pour 
faire  cefTer  le  danger  ,  i.èid. 

Petite  vérole  cryftalline  ou  lymphatique  ,  ije 
yi^nt  jamais  à  maturité  ,  181.  Elle  eft  dange* 
D  diij 
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reufe  i8i.  La  miduridon  qui  n'eft  point  exci- 
tée par  les  cantharides  ,  eft  un  mauvais  figne  , 
i6id.  Symptômes  qui  accompagnent  cette  ef- 
pece  de  petite  vérole  ,  i8^  Les  opiats  y  font 
utiles  , /^:ûÎ.  a  trop  forte  dofe  ils  caufentun 
relâchement  univerfel,  184,  Les  vefîîcatoires  y 
font  nécclfa 'res  ,  185.  Les  diurétiques  aulli , 
lorfquc  la  (alivation  commence  à  ceiTer  ,  18^. 

Petites  véroles  de  JTfi  :  leur  nature  ,  n^*  Très- 
fatales  au  mois  d'Août,  ^37  ,  5',S. 

Péripneumonie  :  elle  a  difFérens  degrés,  ^18. 
Elle  diffère  de  la  faufîe  ,  119.  Traitement  qui 
lui  convient  ,  ihid.  &fuiv.  Elle  attaque  quel- 
quefois les  deux  lobes  des  poumons  ,  217.  Ré- 
gies fur  la  faignce  dans  cette  maladie  ,  2  ^9  6' 
Jàiv. 

Péiipneumonie  ;  cas  où  il  faut  revenir  à  la  fai- 
gnée  ,  141.  145.  Cas  où  elle  n'eft  plus  nécef- 
faire  ,  ihid.  Comment  fe  fait  la  crife ,  147. 
Moyens  de  faciliter  Texpeéloration  ,  148. 
250.  La  matière  morbifique  fe  jette  quelque- 
fois fur  les  parties  inférieures  :  ce  qu'il  faut 
faire  ,  zjo  ^  fulv. 

Péripneumonie  catarrhale ,  ne  demande  pas  des 
faignées  copieufes,  159.  Remèdes  qu'il  faut 
employer  y  ibid.  &  fuiv. 

Péripneumonie  fauHe  :  ce  que  c'eft,  119.  Traite- 
ment qui  lui  convient  j  z3ii.  Sujets  qu'elle 
attaque  communément,  17 f.  Ses  caufes,  xyé. 
On  doit  y  employer  la  faignée  avec  précau- 
tion ,  i8o.  Suite  du  traitement ,  ibid.  ^  fuiv. 
Utilité  des  vefficatoires ,  i.%6.  Ce  qu'il  faut 
faire  lors  de  l'expei^oration  ,  i88  &  fuiv. 

Péripneumonie  maligne  :  état  oti  elle  avoit 
mis  le  fang,  74.  7  ^  Obfervation  77.  Com- 
ment traitée  &  guérie,  80.  81.  81.  Autre  ob- 
ferv.   8v 

Péripneumonie  putride  j  ne  demande  pas  une 
féconde  faignée  ,  ^6^.  Il  faut  mettre  en  ufage 
des  peâioraux  qui  réfiftent  à  la  putréfaélion  , 
%6%,  ^  fuiv. 
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Péripneumonies  :  les  obfervations  d'Hippocrate 
fur  ces  maladies,  font  très-juftes  ,  109  ,  iio. 
Conftitutions  de  l'air  où  elles  régnent ,  iùid^ 
D'où  elles  naiiTent  ,  &  comment  elles  fe  for- 
ment ,  zi  ç.  Elles  font  très-communes  dans  les 
temps  froids;   pourquoi  ,  zî6. 

Plénitude  du  fang  ;  elle  tient  de  la  maladie  ,  41^. 

Piéthofe  ou  plénitude  du  fang  :  elle  tient  de 
Ja  maladie  ,  46.  La  faignée  y  eft  très-utile  , 
47-, 

Pleuréfîe  :  ce  que  c'eft,  190.  Ses  fymptômes  ;  & 
ce  qui  accompagne  cette  maladie  ^  iiid.  & 
Juiv.  Elle  peut  fe  changer  en  pér^pneumonie  , 
191.  Réflexions  fur  la  nature  &  les  (uiLes  des 
pleurélles  ,  2.94.  &  fuiv.  Traitement  qu  il  faut 
fuivre  ,  199.  Divifion  des  pleuréues  ,  ?oo.  Mé- 
thode d'Hippocrate  dans  les  pieuréfics ,  502. 
Celle  de  l'Auteur,  304.  ^o/.  Obfervation  , 
50^.  Ouverture  de  cadavre  ,  ?o8.  Pvéfléxion 
furcefujet,  ^09.  Méthode  de  traiter  les 
pleurélies  inflammatoires,  310  &Juiv.  Ob- 
fervation  ,31^. 

TUuréJies  &  péripneumonies  ,  ont  été  confon- 
dues ,  117. 

Plenréfies.  Les  obfervations  d'Hippocrate  fur 
ces  maladies  font  juftes  ,  109.  110.  Conftitu- 
tions de  l'air  od  elles  régnent ,  ibid.  Cette 
maladie  eft  très  -  commune  dans  les  temps 
froids.  Pourquoi,  né. 

Pommes  :  mauvais  effet  de  leur  fuc  crud  ,  474. 

Pouls  :  fa  foiblelTe  fouvent  cauféepar  la  grande 
plénitude  des  vaiffeaux  ,  7. 

Pourpre  (  le  )  qui  paroît  dans  le  temps  de  l'é- 
ruption de  la  petite  vérole ,  eft  d'un  mau- 
vais prognoftic ,  66.  Remèdes  à  employer 
dans  ce  cas  ,   ibid. 

Purgation  donnée  mal-à-propos,  rend  fouvent 
la  fièvre  irrégulière  &  dangereufe  ,  izf. 

Purgatif  antimonial  très-fur  de  Maeft.  fa  prépa- 
ration ,  435. 

Purgatifs  :  (  légers  )  leur  utilité  ,  14. 
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îaiïcfâêiion  du  fang  :  ce  qu'il  en  refaite ,  çi 


Q. 


_  Uinquina  :  manière  de  l'adminiftier  dans 
les  fièvres  quartes,    i8.  Souvent  inutile  ,  ?i. 

Quinquina  eft  bon  fur  le  déclin  de  la  fièvre 
lente  ,   107. 

Quinquina  :  manière  dont  l'Auteur  le  préparc 
pour  toutes  fortes  de  fièvres,  lyi.  Ses  ver- 
tus, ifi. 

Quinquina  bon  contre  le  dinger  de  la  petite  vé- 
role confiuentc  noire,  188.  Manière  de  le 
prefcrire ,    189,   190. 

R. 


R, 


.Afraîchiffants  :  leur  effet  ,   9. 
Régule  d'antimoine  :  il  contient  toute  fa  force , 

Régule  médicinal  d'antimoine  ,  n'a  qu'une  foi- 
ble qualité  émétique  ,  411. 
Ruland  cité  ,  185. 

S. 

v3Ai^née  :  fes  bons  effets  dans  les  fièvres  ,  ^. 
Galien  ,  &  d'autres  anciens  médecins ,  fai- 
gncicntjufqu'à  défaillance  ,    f  ,  6. 

Saignée  ,  premier  remède  des  fièvres  inflam- 
matoires ,  6.  Ce  qui  doit  décerminer  la  quan- 
tité du  fang  qu'on  tire  ,  7.  Moyen  de  préve- 
nir la  fyncope  dans  la  faignée  ,  S. 

Saignée  :  fon  effet  ,9. 

Saignée  :  cas  où  il  faut  l'employer  ^  ou  s'en  ab- 
ftcnir  ,  41.  41. 

Saignée  nuifible  dans  la  fièvre  lente  nerveufe  , 

ICI. 

Saignée  faite  mal-à  propos ,  rend  fouvent  la 
lièvre  irrégulière  &dangereufe,  iiy.  Elle  ne 
paroît  pas  indiquée  dans  les  maladies  purc- 
pient  contagicufes  ,  116. 

Saignée  utile  dansla  petite  vérok  »  i^?*  ^Jh. 
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Dans  qael  cas  elle  eft  nuifible,  lyf. 

Saignée  :  fa  néceflité  dans  la  péripncumonie  ji 
219.  à'fuiv.  quand  il  faut  la  réitérer,  113, 
Elle  ne  convient  pas  dans  quelques  efpèces  , 
iiS.  Temps  où  il  ne  faut  plus  la  répéter, 
13  î.  Elle  n'a  pas  plus  lieu  lorfque  Tabfces 
commence  à  fe  former  ,  2.40  ,  &  fuiv. 

Saignée  :  li  on  ne  la  fait  pas  à  temps  dans  la  pleu- 
réfie  ,  ce  qu'il  en  arrive  ,  310. 

Salivation  copieufe,  fans  aphthes  très-favora- 
ble dans  la  fièvre  lente  nerveufe^  108. 

Salivation  :  elle  eft  falutaire  dans  la  petite  vé- 
role ,  179.  Elle  eft  plus  ou  moins  abon- 
dante, fuivant  rétat  de  l'armofphere  ^  180. 
Lorsqu'elle  eft  régulière  il  faut  la  foutenir  , 
&  ne  la  point  troubler,  103.  C'eft  dans  ce 
période  que  paroît  la  fièvre  fecondaire  ,  ibid, 

Sang^  coagulé  par  la  chaleur  :  moyens  d'y  re- 
médier, 10. 

Sang  :  fa  confiftance  dans  les  fièvres  quotidien- 
nes »  les  tierces  ,  les  quarte*  ,   17.^ 

Sang  :  fa  confiftance  dans  l'état  de  fièvre  ,  4f  • 

Sang  afFoibli  &  pauvre  :  fon  caractère ,  48.  Ma- 
ladies qui  en  naifient  ,  ibid.  Ce  qui  peut  eau- 
fer  cette  difiblution ,   <;<;.  ^fuiv. 

Sang  :  la  chaleur  &  le  mouvement  accélèrent 
fa  putréfaction  ,  57.  Expérience  de  Boerhaave 
fur  un  chien,  ^8. 

Sang  épais  &  riche  :  maladies  qu'il  peut  caufer  ,' 
ziz. 

Sajig  :  fa  vifcofité  ;  maladies  qui  en  eft  la  fuite  , 

Sang:  fa  qualité ,  &:  fon  apparence  dans  la  pé- 
ripneumonie,  119.  ^  fuiv.  La  pellicule  épaiffe 
du  fang  tiré  ,  n'eft  pas  toujours  un  mauvais 
fymptôme ,  zn» 

Santé  parfaite  :  en  quoi  elle  confîfte ,  54. 

Santé  athlétique  eft  à  craindre ,  a  dit  Hippo-» 
crate  ,  &  enfuite  Celfe ,  4^. 

Savonneufes  :  (  liqueurs  )  leur  effet ,  9, 

Scorbut  de  mer ,  71. 
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ScoiDUt  demcr:  ce  qui  le  caufe  ,  311.  L'air  & 
les  bons  alimcns  le  guériirent ,  511.  Sym- 
ptômes du  fcoibur,  515.  Moyens  de  1*  pré- 
venir ,  514.  Coutume  louable  des  Romains  , 

Scorbutiques  dont  le  fang  eft  difTout ,  f  7.  Ob- 
fervation  flngulieie  de  M.  Walter  ,  ^8. 

Sels  des  animaux  deviennent  corrofifs  par  la 
chaleur  (ébrile  ,  t>. 

Seis  animaux  deviennent  quelquefois  alkalins, 
volatils  &  corrofifs  du  vivant  de  l'animal ,  69, 

Se' pent  harvnorrlious  :  fa  morlurc  dilfout  le  fang, 
&  caufe  une  hémorrhagie  univerfelle  ,    ç6. 

Solides  ,  (  délicaceifc  des  )  ou  fibre  tendre  '•  ma- 
ladies auxquelles  elle  expnfe  ,   38. 

Solides  :  leur  état  doit  être  attentivement  confi- 
déré  dans  les  mala  lies,  tant  chroniques  qu'ai- 
guës ,  4.1.  Cet  examen  décide  de  la  néceflité 
ou  de  l'inutilité  de  la  faignée ,  ihid. 

Soufre  virulent  &  arfénical  de  l'antimoine  :  ce 
quec'eft,  ?9?. 

Soufre  doré  d'antimoine  ^  414.  Obfervation 
fur  ce  foufre  ,  416  6"  fuiv. 

Stephens:  (Mlle)  accidens  caufés  par  Tufage 
trop  long  de  (on  remède,  f  9.  Obfervation  à 
ce  fa  jet,  làid.  &  Jhiv.  Ce  remède  donne  à 
Turine  une  qualité  alkaline  ,  61. 

Stricium  &  Laxum  :  Cette  dodrine  des  anciens 
bien  entendue,  peut  avoir  fon  utilité,  38. 

Sudorifiques  :  leur  danger,  11. 

Sae;ir  géiiéinle  &  modérée,  annonce  une  crifc  ' 
qui  emporte  la  fièvre  ,  11.  Remèdes  perni- 
cieux employés  pour  l'exciter  ,  ibid, 

Sacur  uriledans  la  fièvre  lente  nerveufe  ,  loi  3 
mais  il  ne  faut  pas  la  provoquer  ,  ^loi. 

Sueurs  :  leur  fiippreffiou  trop  fubite  eft  fuivie 
de  fym.ptômes  fâcheux,  iio. 

Sueur  :  c'eft  la  manière  dont  la  nature  opère 
le  pr.is  oïdi'.airement  la  crife  des  maladies 
putri-les.  malignes,  144.  Qualités  qu'elle 
doit  ji/oir  pour  ê:re  bonne  ,  ibii. 

Sueur  utile  dans  quelques  pleuréfies ,  317. 
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Sydenham.  Réflexion  fur  cet  Auteur  ,  114. 174. 

179.  181.  287. 
Syncope  dans  ia  faignée  :  moyen  de  la  préve» 


nir 


i.  Empéraraent:  d'où  dépend  fa  force,  3?, 
Tempérament  Cqc  :  les  bains  froids  ne  lui  con- 
viennent pas  ,  36.  Obfervation  qui  le  prouve  , 

57-, 

Tenfion  des  fibres  :  ce  qui  la  caufe  ,  ii. 

Toux  dans  les  péripneumonies  :  moyen  de  l'ap- 
paifer^  1^7.  Les  aftringents  font  nuilîbles , 
ihid. 

Tranfpiration  arrêtée  met  dans  un  état  fébri- 
le,  z. 

V. 

V  Anhelmont  cité  ,  317. 
Venins  (  les  )  corrompent  &  difToIvent  le  fang 

en  peu  de  temps,  65. 
Vents  de  nord-eft  :  maladies  qu'ils  cûufent ,  110. 
Vents  froids  &  fees  :  effets  qu'ils  produifenc  fur 

le  corps  humain  ,  zio. 
Vérole.  (  petite)  Fby^:^  Petite  Vérole. 
Vefficatoires   :    leur   ufage   eft  dangereux    au 

commencement  des   fièvres  inflammatoires , 

Vcflîcatoires  utiles  dans  la  fièvre  lente  ner- 
veufe ,  103.  Il  ne  faut  pas  fe  hâter  de  les 
fermer  ,    no. 

VeflTicaroires.  Réflexions  fur  leur  ufage  inconfi- 
déré  dans  les  fièvres  putrides  ,  14e. 

VeflTicatoires  :  leur  ufage  défaprouvé  au  com- 
mencement de  la  petite  vérole  ,  173.  Cas  oii 
ils  conviennent  j  174.  175. 

VeflTicaroires  :  leur  utilité  dans  la  faufle  péri- 
pneumonie  ,  z%6. 

Vins  blancs  de  France  &  du  Rhin,  fonrniflent 
uncboiflbn  très-faluraire  dans  toutes  les  dif- 


éi  '6    TABLE  DES  MATIERES; 

férentes  efpèces  de  fièvre  ,154. 
Vin  rouge  eft  le  meilleur  de  tous  les  cordiaux  i 

il  cft  utilç  dans  les  fiçvrcs  putrid'^s  ,1^3. 
Vin  d'Antimoine  :  Manière  de  le  préparer,  ?87. 

&  fuiv.  On  peut  le  donner  avec  fuccès,  44^- 

44(^.  Cas  où  l'Auteur  le  donne  ,  4^0.  45  3. 
Vin  bénit  (  Vinutn  b^nediSium  )  poficde"  toutes 

ItÈ  vertus  de  l'antimoine ,  184.  Ses  bons  effets  , 

zbid.  &Juiv. 
Vipère  :  Ton  venin  corrompt  &  difTout  le  fang 

en  peu  de  temps  ,  6^. 
Virus  peftilentiel  difpofe  prompteraent  les  hu- 
meurs à  la  gangrène  j  63. 
VomilFemens  utiles  dans  les  fièvres  contagieu- 

fes  ,   T3Î  ,  13^,  140. 
Vomififs ,  falutaires  dans  les  fièvres  int,criïiit«i 

tentes  j  z8. 


w 


AU  cité ,  189. 


JFîn  de  la  Tahlc  des  Madère^ 
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APPROBATION. 

J  Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur 
le  Vice-Chancelier  ,  \'EJJai  fur  les 
Fièvres  y  ôc  autres  Ouvrages,  traduits 
d'HuxHAM;  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui 
puifle  en  empêcher  l'impreflion.  A  Pa- 
ris, ce  II  Novembre  17^5. 

GUÈTTARD. 


PRIVILEGE  DU  ROL 

LOUIS,  PAR  LA  GRACE  DE  DlEU  ,  Rcl 
DE  France  et  de  Navarre  :  A  nos 
amés  &  féaux  Confeillers ,  les  Gens  tenans 
nos  Cours  de  Par]en:ient,  Maîtres  des  Re- 
quêtes ordinaires  de  notre  Hôtel  ,  Grand 
Confeil  ,  Prévôt  de  Paris  ,  Baillifs ,  Séné- 
chaux leurs  Lieutenans  Civils,  &  autres 
nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra.  Salut  :  Notre 
amé  LAURENT. CHARLES  D'HOURY  , 
Imprimeur  de  M.  le  Duc  d'Orléans,  &  Li- 
braire à  Paris ,  Nous  a  fait  expofer  q'il  défi- 
reroit  faire  imprimer  &  donner  au  Public, 
des  Livres  qui  ont  pour  titres:  Traitemens 
des  Maladies  internes  traduits  du  Latin  de  La- 
Xermc  ,•  Essai  sur  les  Fièvres  ,  ù'c.  traduit 
ie  î\/ingîoii  de  Huxham  ;  s'il  Nous  plaifcit  Iuî 


accorder  nos  Lettres  de  PrivUés^e  pour  ce 
necelVaires.  A  es  caufes,  voulant  favorable- 
n.ent  traiter  l'Expcfant  ,  Nous  lui  avons 
permis  &  permettons  par  ces  Préfentes ,  de 
réimprimer  lefd.  Livres  autant  de  fois  que  bon 
lui  tenVûlera,  &  de  les  vendre,  taire  vendre 
8c  débiter  par  tout  notre  Royaume  pendant 
le  temps  de  fix  années  confécutives,  à  comp- 
ter du  jour  de  la  date  des  Préfentes.  Faifons 
défenies  à  tous  Imprimeurs  ,  Libraires ,  & 
autres  perfonnes,  de  quelque  qualité  &  con- 
dition qu'elles  foient ,  d'en  introduire  de  réim- 
prtfTicn  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
obéifiance  3  comme  aufli  de  réimprimer,  ou 
faire  réimprimer,  vendre ,  ou  faire  vendre  , 
débiter  ni  contrefaire  lefdits  Livres  ,  ni  d'en 
faire  aucun  extrait,  fous  quelque  prétexrc 
que  ce  puiffe  être ,  fans  la  permilhon  exprcflè 
&  par  écrit  dudit  Expolant ,  ou  de  ceux  qui 
auront  droit  de  lui,  à  peine  de  confifcation 
des  E:iemplaires  contrefaits,  de  trois  mille 
livres  d'arrende  contre  chacun  des  con- 
trevenant ,  dont  un  tiers  à  Nous,  un  tiers  à 
l'Hôtel-Dieu  de  Paris,  &  l'autre  tiers  audit 
Expofant,  ou  à  celui  qui  auroit  droit  de  lui, 
8c  de  tous  dépens,  dommages  &  intérêts,  à 
la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enre- 
giftrées  tout  au  lonj^  fur  le  regiftre  de 
la  Communauté  des  Imprimeurs  &  Librai- 
res de  Paris  ,  dans  trois  mois  de  la  date 
d'iceiles ,  que  la  réimprefllon  defdirs  Livres 
fera  faite  dans  notre  Royaume  &  non  ail- 
leurs, en  bon  papier  8c  beaux  caractères  con- 
formément à  "îa  feuille  imprimée  attachée  pour 
modèle  fous  le  contre-fcel  deidites  Préfentes  ; 
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que  Mmpétrantjfe  conformera  en  tout  aux  Ré^. 
glemensde  la  Librairie,  &  notamment  à  celui 
ûu  lo  Avril  I7ZJ  5  &  qu'avant  de  les  expo- 
fer  en  vente ,  les  Imprimés  qui  aurout  fervi 
de  copie  à  la  réimpreflion  defdits  Livres,  feront 
remis  dans  le  même  état  où  l'Approbation 
y  aura  été  donnée,  es  mains  de  notre  très- 
cher  8^  féal  Chevalier,  Chancelier  de  France, 
le  Sieur  de  Lamoigmon,  &  qu'il  en  fera  en- 
fuits  remis  deux  exemplaires  dans  notre  Bi- 
bliothèque publique  ,  un  dans  celle  de  notre 
Château  du  Louvre,  un  dans  celle  dudit  Sieur 
DE  Lamoignon  ,  &  un  dans  celle  de  notre 
très-cher  &  féal  Chevalier,  Vice-Chancelier, 
&  Garde  des  Sceaux  de  France  ,  le  Sieur 
DE  Maupeou  :  le  tout  à  peine  de  nullité  des 
Préfentes.  Du  contenu  defquelles  vous  man- 
dons &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expo- 
fant  &  fes  ayans  caufes  ,  pie  nement  &  paifi- 
blement  ,  fans  fouffrir  qu'il  leur  foit  fait 
aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que 
la  copie  des  Préfentes  qui  fera  imprimée  tout 
au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  defdits 
Ouvrages  ,  foit  tenue  pour  dûementfignifiée  , 
qu'aux  copies  coUationnées  par  l'un  de 
nos  amés  &  féaux  Confeillers  -  Secré- 
taires ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'origi- 
nal. Commandons  au  premier  notre  Hulf- 
lier  ou  Sergent  fur  ce  requis ,  de  faire  pour 
l'exécution  d'icelles  tous  Aéles  requis  & 
néceffaires  ,  fans  demander  autre  permiffion  , 
&  nonobftant  clameur  de  Haro,  Charte  Nor- 
mande^ &  Lettres  à  ce  contraires:  Car  tel 
ïsT  N0T8E  PLAISIR.  Donué  à  Paris,  le  tren- 


tième  jour  du  mois  de  Novembre,  l'an  de 
grace  mil  fept  cent  foixante -trois ,  &  de  no- 
tre Règne  le  quarante  -  neuvième.  Par  le 
Roi  en  Ton  Confeil.  Signé ,  LE  BEGUE, 

Regifîrè  fur  le  RegiJlreXVl  de  la  Chambre 
Royale  &*  Syndicale  des  Libraires  G*  Impri-. 
meurs  de  Paris  ,  n°,  1117,  fol.  16 ,  confor^ 
mément  au  Règlement  de  1723.  A  Paris,  ce 
10  Décembre  I7<^5- 

Ia  Bretoh^  Sjndic^ 
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